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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


'.T 


i 


-^ 


^^ 


COLLECTION 


DES  CHRONIQUES 

NATIONALES  FRANÇAISES. 


CHROmQUE  DE  J.  DE  lALAIN. 


■  « 


TOUL,  IMPBlIfERIE  ET  PONDERIB  DE  J*  CARET. 


COLLECTION 


DES 


NATIONALES  FRA1S[ÇÂISB&, 


iciiTBs  ma  i.ahgub  ^nn^AiAt/  ;    ' 

DU  TREIZIOIE  AU  SEIZIÈME  SIÈCLE; 

ÀTEC  HOTES  ET  ÉCLAIKCISSEMEHTS, 

PAB  J.  A.  BUCHON. 


CHRONIQUE  DEJ.  DE  L ALAIN, 

PAB 

G.  GHASTELLAIN. 


PARIS, 

YERDIERE,  LIBUAmE^QVAI  DES  AUGl]STINS,N*ft& 
J.  CABEZ,  RUE  HAUTE  FEUILLE,  If«  i8 


I82S, 


•  •  •• 


«•_• 


•  -•  -     •    •  • 

•••     •  •  •    •      •    * 

••  •.  •  •    •'•••  : 

.  •  •  •      •  ••••••    • 

••%•.  •  ...-.   ;-    .•/•.••.•. 
•  •     •  %  .  ••    •  •  . 

•  •.•••:• 

.•  •  •••• 

.  •  •  •  • 

,  •  •• •  • 
•••  :  • 


NOTICE 


SUR  GEORGES  CHÂÇ^>LLAli\. 


•   » 


•  •..-   %         .*  •..'»• 


•   • 


^   • 


P.  -,       ■ 
EîTOANT  tout  le  siècle  qui  s'écduîa  deptlis  la  mal- 
heureuse bataille  de  Poitiers  en  1396 i* Jusqu'aux 
dix  années  qui  précédèrent  Texpulsion  définitive 
des  Anglais  en  1 453,  la  France,  déchirée  à  la  fois, 
et  par  les  attaques  des  ennemis  du  dehors  et  par 
les  querelles  intestines   du  souverain  avec  les 
grands  vassaux  qui  l'abandon naient  au  moment  du 
besoin  ou  se  joignaient  même  aux  Anglais  contre 
lui,  sans  agriculture»  sans  industrie,  sans  com- 
merce, sans  capitale  qui  pût  servir  au  moins  de 
refuge  aux  arts  et  aux  lettres  naissantes,  sans  trêve 
et  sans  repos,  ne  semblait  plus  conserver  assez 
de  vie  pour  pouvoir  jamais  se  former  en  corps 
de    nation   forte   et  unie.  Tandis  que  les  An- 
glais occupaient  ses  plus  belles  provinces  jdu  sud- 
ouest  et  étendaient  leur  influence  turbulente  sur 
celles  du  nord,  le  roi  de  Navarre  au  midi  s'avançait 
pour  venger  ses  injures^  et  fort  de  ses  anciens 
droits  sur  la  Champagne  enlevée  à  sa  famille  et 
de. ses  nouveaux  droits  sur  le  comté  dTvreux, 
prince  français,  il  entourait  les  souverains  fran- 
çais de  sa  puissance  et  de  ses  intrigues.  Au  nord- 
ouest  les  dues  de  Bretagne  alliés  constants  des  An- 
glais aspiraient  à  l'indépendance,  et  les  ducs  de 
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Bourgogne,  souverains  d'un  état  opulent ^  n'é- 
taient déjà  plus  dépendants  que  de  nom.  Il  y  avait 
en  France  des  Bourguignons ,  des  Bretons,  des 
Provençaux, de^.ljj^arrois,  des  Anglais; on  se  de* 
mandait  où  ^biÉAi  les  Français. 

De  toite  tss**gr9Îids  vassaux  les  ducs  de  Bour* 
gognd/^**sa<||^]il^s.VsOiois,  furent"  ceux  qui  con- 
«lÂiÎTcnfJe^^^  leur  influence  au- 

dédans  dé  U  f<aôfl<^e  et  leur  prépondérance  dans 
leurs  piH)breis'*ètats.  rc  Je  veulx  bien  que  chacun 
sçaiche,  (usoit  Philippe-le-Bon  en  i464  au  chan- 
celier deFrance^*\  que  s'y  j'euisse  vouUuje  feusse 
roi.  »  C'est  à  lui  surtout  que  l'empereur  Cons- 
tantin Paléologue,  menacé  de  près  par  les  Turcs, 
s'adressait  piiur  réclamer  des  secours.  Les  nom- 
breux vaisseaux  des  marchands  flamands  qui  par- 
couraient les  mers  du  Levant  ^'^  l'avaient  fidt 
placer  par  les  peuples  de  l'orient  au  rang  des  plus 
puissants  souverains  et  on  le  connaissait  sous  le 
nom  de  Grand  duc  de  V occident.  Si  ce  duché  ne 
devint  pas  un  royaume  à  la  faveur  des  troubles 
qui  désolaient  les  états  du  suzerain,  il  faut  moins 
r attribuer  peut-être  à  la  jolousie  de  l'empereur 
d'Allemagne  et  du  roi  de  France  qu'à  l'esprit  de 
résistance  qui  animait  encore  les  villes  opulentes 
de  la  Flandre.  Malgré  tous  les  efforts  des  ducs  de 


(i)  Mémoires  de  J.  en  Clercq  L.  5  Ch.  i5.  J.  A.  B. 

(i)  Voyci  on  excellent  mémoire  de  Mr.  de  Reiflfènberg  sur  Tëtat  de 
la  .population  y  des  fabriques  et  manufectores  et  du  commeree  dans  les 
proTinces  des  Pays-Bas,  pendant  ie  iS».  et  Je  i6e.  siècle.  Ce  mémoire, 
cooroDuê  par  Tacadémie  rojfale  de  Bruxelles  ,  se  trotire  daoe  la 
•ollection  desMëmoires  des  prix  poar  18*20.  J.  A.  B. 
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Bourgogne  pour  anéantir  les  privilèges  des  Fla- 
mands 9  les  villes  de  Gand,  de  Bruges,  de  liège ^ 
de  Malines ,  de  Dordrecht ,  opposèrent  constam- 
ment une  digue  puissante  aux  empiétements  du 
despotisme  ducal  «  Ce  nom  de  roi»  disait  dans  le 
siècle  suivant  Guillaume  de  Nassau  dans  son  ajK>- 
logie,  en  parlant  de  Philippe  II,  ce  nom  de  roi 
m'est  inconnu^.  Je  ne  connais  en  ce  pays  qu'un 
duc  et  un  comte  duquel  la  puissance  est  limitée 
selon  nos  privilèges ,  lesquels  il  a  jurés  à  sa 
joyeuse  entrée.  »  Souvent  comprimées  dans  leurs 
révoltes  par  le  secours  que  prêtaient  les  rois  de 
France  à  leurs  ducs,  elles  n'en  conservaient  pas 
moins  toujours  des  habitudes  de  liberté  qui  don- 
naient une  grande  impulsion  à  tous  les  dévelop- 
pements  intellectuels  de  leurs  habitants.  Le  com- 
merce, presque  dégagé  de  toutes,  entraves,  avait 
élevé  les  villes  manufacturières  de  Bruges,  de 
Lille  et  de  Dinant  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur ^'\et  malgré  la  prodigalité  désordonnée  du 


(1)  Cette  opa'eQce  entraînait  tooTenl  IcBdncs  d«  Bourgogne  h  d«s 
«xactions  aux  qnoUea  il  n^itait  pas  tonjonn  aîs^  da  résister  ;  on  en 
jagcra  par  le  fait  snirant  raconta  par  J.  du  Clercq  (L.  3  Ch.  37) 

«  En  icelui  temps  (14^7)  un  Pelletier  nonim^  Jean  Pinte  étant 
mortels  lendemain  matin ^ ainsi  (pie  Jean  Pinte  fat  mis  en  terre,  sa 
femme,  la  quelle  étoit  jeune  femme' de  trente-quatre  ans  ou  enriron, 
fiança  et  épousa  ce  propre  jour  un  nommé  Willemet  de  NoenTÎUe, 
Pelletier  aussi,  deP&gedefingt  ans  on  enriron,  et  la  nuit  ensuiTant 
ooncha  aTec  sou  dit  second  mari.  Je  mets  ce  par  écrit,  pour  tant  que 
comme  je  crois,  on  a  tu  peu  de  femmes  soi  plnstÀt  remarier;  comÛett 
que  en  aucunes  manières  on  la  penrroit  excuser,  car  en  ce  temps ,  pe^ 
tout  le  pays  du  due  de  Bourgogne ,  sit^t  qu*il  adrcnoit  que  aucuns 
marchands,  labonriers,  et  aucune  fois  bourgeois  d'une  bonne TiFe,  ou 
officier  trépassoit  de  ce  siècle  ,  qui  fki  riche  ,   et  il  délaissât  sn 
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souverain  ei  les  pillages  des  gens  de  guerre,  une 
industrie  active  réparait  à  mesure  les  sottises  du 
gouveimement.  Le  despotisme  n'était  pas  moins 
destructeur  dans  les  aulres  pays  voisins  et  on  n'a- 
vait pas  les  mêmes  ressources  pour  réparer  ses 
ravages,  k  En  Flandre,  dît  Meyer  ^"\ l'opulence 
régnait  partout  et  tous  les  genres  de  commerce 
avaient  pris  une  grande  extension.  Ea  France  était 
au  contraire  si  désolée  que  non-seulement  on  n'y 
ensemençait  par  les' terres,  mais  que  les  bruyèrel 
et  les  mauvaises  herbes  croissant  partout  lui  don- 
naient Papparence  d'une  immense  forêt  d'où  sor- 
taient comme  d^un  sûr  repaire  les  loups  et  d'autres 
bêtes  féroces  pour  attaquer  et  emporter  les  hom^ 
m.es.  Un  grand  nombre  de  marchands  de  la  ville 
même  de  Paris  avaient  suivi  le  duc  de  Bourgogne 
en  Flandre.  * 

Pendant  que  l'industrie  commerciale  des  Fla- 
mands fournissait  à  Philippe-le-Bon  lès  moyens 
de  satisfaire  son  goût  pour  la  magnificence,  Pins- 
titution  de  l'ordre  de  la  Toison^Or,  fondé  par  lui 

iiemme  riche,  tant6t  (e  dit  dac,  son  fiis,  on  antre*,  de  ses  pays,  ▼tfâ- 
loicnt  marier  ces  dites  veuTes fleurs  archçis  oii  autres  leurs  serri- 
teurs;  et  falloit  que  les  dites  veuves,  si  elles  fit  vouldlent  marier , 
«jnVUes  épousassent  ceux  que  leurs  seigneurs  leur  vouloieut  bailler, 
ou  fisseut  tant  par  argent,  au  moins  tant  k  ceux  qui  les  Touloieist 
«Toir  comme  k  ceux  qui  gouvemoient  les  seigneurs ,  et  aucunes  foi« 
aux  seigneurs  méqptes,  que  ils  souffrissent  que  elles  se  mariassent  k  leur 
gré;  et  encore  étoient  elles  les  plus  heureuses  <pil  par  force  d'aoiiis  et 
d'*argent  en  pouvoient  être  délivrées ,  car  je  plus  souvent,  voulus seai 
ou  non,  si  elles  se  yooloient  marier ,  il  falloit, quelles  prissent  ceux  que 
les  seigneurs  leur  vou'oient  bailler.  Et  pareilieuifnt,.  quand  un  homme 
étoit  richeet  ilavoit.unefîllc  k  marier,  s"*!!  ne  la  marioit  bienjeune^ 
il é toit  travaillé  (tourmenté),  comme  est  dit  ci-de^us.  J.  A.  B. 

( i)  Annales Fiandria  Lib. XVf .  fol.  27$  verso,  k  iTanuée  i4^9-  ^-  A.  B. 
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le  10  Janvier  i4^9  à  Poccasion  de  son  mariage 
avec  Isabelle  de  Portugal,  en  donnant  un  lustre 
nouveau  à  Kcfaevalerie  Ëûsait  de  sa  cour  le  rendes^ 
vous  de  tous  ceux  qui  cherchaient  à  retrouver 
dans  ces  jeux  et  Timage  et  la  gloire  des  vérita- 
bles iaits  de  guerre.  Dans  toutes  les  fêtés,  dans 
Joutes  les  occasions  solennelles,  des  joutes  étaient 
proclamées,  et  les  nouveaux  chevaliers  de  laToi- 
son-d'Or,  ainsi  que  leurs  nombreux  émules,  se 
présentaient  pour  rompre  quelque  lance  en  l'hon- 
neur des  belles.  J.  Duclercq  raconle  dans  ses 
intéressants  mémoires  ^'^  un  fait  qui  peint  parfais 
tement  les  habitudes  de  cette  cour  galante  et 
guerrière.^ 

K  La  comtesse  de  Nevers,.  dît-il,  après  avoir  été 
festoyée  dix  jours  durant  à  Lille  par  des  joâtes 
et  courses  de^  lance  se  partit  le  i  i  de  la  dite  ville 
jpour  aller  à  Eoglemoustier  où  étoit  ta  comtesse 
d'Étampes  sa  belle  soeur;  et  la  convoya  (condui- 
sit) le  duc  Philippe,  et  Adolphe  de  CÎèves  avec 
-fui  sixième,  armé  au  Uanc,  chacun  ayant  sa  lance 
derrière;  et  ccmane  ils  la  convoyoient,  environ 
-fm  quart  de  lieue  près  la  dite  ville,  à  nn  poncelet 
(petit  Tpont),  vinrent  à  rencontre  des  dites  dames 
-Charles  comte  de  Charolois,  fils  du  dit  duc,  et 
vnessire  Anthoine,  bâtard  du  dit  duc ,  eux  sixiè^ 
imes  armés  tout  au  clair;  lesquels  vinrent  au  dit 
fiéticelet  et  demandèrent  au  dit  Adelphe  qui  il 
'étôit  et  où  il  menoit  eès  dames  ;  lequel  leur  ré^ 
{pondit  qu'il  ne  leur  chaussit  (importât),  et  qu'ils 

4 

(i)  Livre  3.  Cli.  36.  Les  mémoires  de  J.  du  Clercq  formeroot  trois 
▼ohuncs  de  celW  série  de  ma  cojleclioa.  J.  A«  B. 
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les  laissassent  passer  lear  chemin,  car  ils  ne  dè- 
mandoient  rien.  Lors  le  dit  Charles ,  comte^iltf 
GharoloiS)  lui  et  ses  gens»  avalèrent  (abaissèreaf) 
leurs  lances,  et  le  dit  Adolphe  ]>areiUement ,  ef 
férii*ent  ensemble;  et  rompit  chacun  sa  lance;  puis 
saisirent  leurs  épées,  lesquelles  étoientrabatues  et 
tournantes,  et  illecq  (1^^)  comme  en  un  tournoi, 
traitèrent  tant  Pun  Fautre  qae  chacun  se  recran- 
desist  (rendit);  et  quand  fut  recrant  (rendu),  iijs> 
ôtèrent  leurs  heaumes,  et  vinrent  aux  dames,  et^' 
les  mirent  en  un  très  bL'l  hAtel  assez  près  du  dit  ^ 
pont,  qui   étoit  au   frère  maître  Betremy,  à  \at 
Truye,  jadis  maître  de  la  chambre  des  compïw^ 
du  dit  duc,  auquel  lieu  le  dit  comte  de  Charolox^;^ 
avoit  iait  appointer  un  mouft  riche  manger  ^^>^ 
après  manger,  chantèrent  et  dansèrent;  et  aprè^;. 
tout  ce,  les  dames  remontèrent  à  cheval;  et  ilIëQi|i? 
(là)  prit  congé  le  duc  aux  dames  et  s'en  retoun^i 
à  Lille,  et  les  dames  et  ledit  comte  de  Meversetf 
comte  d'Étampes  à  Englemoustier.  »  -  •  ; 

Pour  que  ces  beaux  coups  de  lance  ne  restâ^^ 
sent  pas  en  oubli,  parmi  les  quatre  grands  ôfiBv  : 
ciers  de  Perdre  de  laToison-d*Or,  deux,  le  secré-"  ^ 
taire  ou  greflfier  et  le  roi  d'armes,  étaient  spéçi^t!^  ; 
lement  chargés  de  les  enregistrer  et  de  les  chrà^ 
niscr.  Jean  le  Febvre  seigneur  de   Saiut-Ren^ijr 
fut  le  premier  roi  d'armes  de  la  Toison-dOr^  et  il 
nous  a  laissé  des  mémoires  fort  curieux  sur  M^ 
temps.  ^'\  Son  successeur  Georges  Chaslellain,  au- 
teur de  cette  chronique  du  chevalier  de  Lalain , 
acquit  une  bien  plus  haute   célébrité  encore.  11 

{ >)Cet  mémoires  font  partie  de  cette  coUection.  J*  A.  B. 
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n'est  pas  un  écrivain  du  temps  «jui  n'en  lasse  les 

plus  brillants  éloges. 

«  Hélas,  mon  prince, monseigneur  et  mon  maî- 
tre, dit  OUvier  de  la  Marche  en  s'adressant  à 
l'archiduc  PhiUppe^'>,  je  plains  et  regrette,  pour 
mettre  ces  points  jusqu'à  voti-e  connaissance,  que 
je  suis  lai,  non  clerc,  de  petit  entendement  et 
nud  langage  et  que  je  ne  puis  avoir  le  »tile  et  le 
subtil  parler  de  messire  Georges  Chastellain,  tré- 
passé, chevalier  de  ma  connaissance,  natif  Fla- 
mand, toutefois  mettant  parécrit  en  langage  Fran- 
çois, et  qui  tant  afeit  de  belles  et  fructueuse  chose» 
de  mon  temps,  que  ses  œuvres,  ses  laits,  et  la 
subtilité  de  son  parler  lui  donneront  plu^  de  gloire 
et  de  recommandation  à  cent  ans  à  venir  que  au- 
jourd'hui. »    ■  o,  „  . 

Le  Febvre  de  Saint  Remy<'',Molinet^  ',Rober- 

tel,  Geoffroy  de  Tory  ^%  Pierre  Fabiy  ^\  Guil- 
laume Crétin  <'>i  Jean  le  Maire  Belge  ('\Étienne 
Pasquier  <•^Pontus  Heuterus^^  Auberl  le  Mire^"', 

(i)  Intaodncliondes  mémoires  d'Olivier  de  U  Marche.  J.  A.  B. 
(a)  Dans  ie»  mémoires.  1,  A.  B, 

(3)  Dans  sachroniq»  restée  manuscrite  mais  dont  M.  de  Reiffen- 
berg  Ta  donner  noe  édition  arec  Pexactitnde  et  la  saine  ciiliqae  qui  U 

caractérisent.  J.  A^  B. 

(4)  Dans  son  livre  intitulé  le^Champ  Fieurjr.  J.  A.  B. 

(5)  Dans  son  prologue  sur  tari  de  pkine rhétorique.  J.  A.  3. 

(6)  Dans  sa  Déphrmion   $w  U  trépas  étOchfigem  trésorier  de  St. 

Martin  de  Tours.  J.  A.  B» 

(7)  Dans  son  traité  intitulé  U  cmtcorde  des  deux  langages  François 

et  Xo#can,  imprimé  k  Paris  en  i5i6.  J.  A.  B. 

(8)  iteoherehes  de  la  France,  lîv.  7,  cfaap.  8.  J.  A,  B. 
(9)ResB«rgandic»Hb.  4,k  Philippo  bono,  rabfinem  J.  A.  B. 
(10) In  £logiis  Belgicîs.  J.  A«  B. 
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Vulère  André  ^'\  et  en  un  mot  tous  les  écrivains 
biîlgcs  de  son  siècle  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur 
Tétat  de  \ïi  Belgique  sous  Philippe-le-Bon  se  sonf 
empressés  de  placer  Chastellain  au  premier  rang 
des  écrivains.  Et  cependant  cet  écrivain  si  célè- 
bre de  son  temps  est  complètement  inconnu ,  même 
de  nom,  aujourd'hui.  En  lisant  ce  qui  nous  restait 
de  lui  je  me  suis  convaincu  qu'  il  ne  méritait  pas 
u«  aussi  complet  oubli.  Le  pubUc  français  va  être  à 
même  d'en  juger  par  La  Chronique  de  Jacques  de 
Lalain  et  par  une  partie  de  la  Chronique  de  Phi^ 
lippede-Bon  qui  feront  partie  de  cette  collection- 
Georges  Chastellain,  dit  l'Aventureux»  naquit  à 
Gand  en  i4o4-  H  vécut  dans  la  familiarité  des  plus 
illustres  ohevaliers  de  la  cour  de  Bourgogne  et 
ses  mémoires  sont  remplis  du  récit  des  événe- 
ments auxquels  il  s^e&t  trouvé  mêlé  et  dont  il  a 
reçu  personnellement  la  confidence.  Après  avoir 
long-temps  fait  la  guerre  il  entra  au  service  du 
duc  Philippe  de  Bourgogne  en  qualité  de  pa-r 
netier  et  de  conseiller  intime.  En  i466il  succéda 
à  Le  Febvre  de  Saint-Rcmy  dans  la  charge  de 
premier  roi  d'armes  de  la  Toison-d^Or.  )Êji  i473, 
lors  du  chapitre  général  de  l'ordre  de  la  Toison- 
d*OF  célébré  à  Valencicttne»,  il  reçut  de  Chdrle*' 
le-Téméraire  la  dignité  de  chevalier  et  le  titre 
d'f  ndiciaire  ou  hiâtoriôgraphe  de  l'ordre^  Il  mou- 
rut pendant  le  siège  de  la  viHe  de  Brtiges  en  i474 
e%  fut  enterré  dans  l'église  de  La  Salle-le-Comte  a  ' 
Valenciennes  où  on  lisait  autrefois  son  épitaphe 
conçue  ainsi  qu'il  suit  et  attachée  dans  un  tableau 
contre  un  pilier. 

(  i)  In  Bibliothecâ  Belgicà.  J.  Â.  B. 
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Ci  dessous  gist,  d^excelleate  mÀnoire, Gcoi^eClMsUllaiB,cbeTalier, 
lequel .  après  avoir  circvy  diverses  régions  et  en  icelles  exercé  ses 
armes  oailitaires,  en eage  florissant,  an  pouroir  de  ses  sens,  s^est  venu 
rendre  au  service  du  très  tictorionz  Plùlippe  duc  de  Bourgogne,  en 
estât  de  paneticr  et  privé  conseil;  et  au  reste  deTÏeiJlard  a  prins  si 
glorieuse  occupation  k  réduire  les  gestes  de  ce  feu  tant  triomphant 
prince  par  tel  ordre  et  diligence,  que  k  la  récitation  de  ses  escrits 
fleuriront  en  perpétuelle  recordation  es  c<tonrs  des  nobles  et  clairs  en- 
gins, ^'ive  et  régne  son  esprit  en  étemelle  félicité  !  Et  au  comble  de 
LXX  ans  décéda  de  oe  siècle  le  XX  de  Mart  MCDLXXIV. 


Priez  Dieu  pour  son  dme. 

Jean  le  Maire,  neveu  de  J.  Molinet  et  secré- 
taire de  Marguerite  d'Autriche  a  composé  sur 
Georgçs  Chaslellain  et  sur  J.  Molinet  son  oncle 
Fépitapiie  suivante. 

ÉPITAPHE. 

EN  MANIÈRE  DE  DIALOGUE. 

De  feus,  de  mémoire  éternelle,  messire  Geotges  Chasteflatn  autre- 
ment dit  ridrenlnreux,  et  maître  Jean  MoHnei  ehaftoine  de  Vallen- 
cieunes,  jadis  indiciaire  et  historiographe  de  la  très  illustre  mais  eu -de 
Bourgi(gn!B.j  eu  vers  Alexandrins  interrogatifs  et  rcspoasi&« 

Dis  mois  qui  çist  ici  saos  qtie  point  tii  m  abuser  ? 

—  Cy  çiëi  Vamy  privé  d'À^hi  €l  ées  tbPêe^, 

—  Quels  choses  avec  lay  sont  mortes  et  transies  ? 

—  Ditssubtils^  savoureux*  jduXyTis  et  EMéeies. 

—  Qui  est  ce  qui  pour  luy  de  pleurer  continue  ? 

—  C'est  rhétorique  en  chef  qui  fort  s'en  diminue. 
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—  Est-ce  doncques  cellny  tant  congneu  Molinet?  (i) 

—  C'est  lay  seul  qai  mouloitdoulx  mots  en  molin  net. 

—  Mais  qui  fut  l'homme  lienreux  qui  tant  luy  en  aprit? 

—  Des  eieulx  Tint  Tinflnence  en  son  sublime  esprit 

—  N'eust-il  nul  précepteur,  Greban  on  maistre  Alain? 

—  Son  maistre  qui  cy  gist  fut  George  ChastcUain. 

—  L*ensuiTit  il  de  près  ?  Est  pair  ^  ou  s*il  le  passe? 

—  Tous  deux  on  peult  noter  en  règle  et  en  espace. 

—  Mais  à  qui  comparer  les  peust  on  sans  mespris? 

—  L'un  pour  Virgile  et  Tautre  est  pour  Ovîde  pris. 

-^  L'un  doncques  fut  plus  grave  et  l'autre  plus  facile  ? 

—  Plua  humain  fut  Ovide  et  ]^us  divin  Virgile. 

—  0  tous  deux  bien  heureux  qui  tels  tiltres  méritent  ! 
Leurs  engins,  leurs  vertus,  de  gloire  les  héritent 
Qui  pourra  plus  jamais  à  tek  los  paralaindre 
Nully  qui  sache  plume  en  noir  aclrament  teindre. 
Combien  a  perdu  donc  la  langue  Gallicamie.. 

Par  leur  mort,  elle  est  cheutte  en  basse  Barbacanne. 
En  quel  temps,  soubs  quels  roys  furent  ils  florissant  ? 

—  Va  lire  leurs  labeurs  partout  resj^endissans. 

—  Pourquoy  se  dirent  ils  Indiciaires  lors  ? 

—  Pour  ce  qu'ils  ont  monstre  d'histoire  lea  trésors. 

^-  Las  que  peu  de  gens  sont  qu'on  sçaiche  avoir  veacu! 
Geulx  cy  font  les  gens  vivre  et  la  mort  ont  vaincu* 
Comment  a  nom  ce  lieu  qui  tels  les  a  nourry  ? 

•*-  Valenciennes,  val  doulx,  val  insigne  et  flory. 

—  Où  sont  leurs  monuments  et  précieux  tombeaulx? 

—  En  la  bouche  des  bons  et  en  leurs  escripts  beaulx. 

—  0  Dieu!  combien  vault  mieux  tel  tombe  que  de  cuivre; 
D'autant  que  plume  vole  ou  métal  ne  peult  suivre  ! 

(i)  MolÎMl  nounit  en  i5o8.  J.  A.  B.« 
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Geoi^;es  Ghastellain  a  laissé  nn  grand  nombre 
d^puvrages en  vers eten  prose; quelques-uns  seu- 
lement ont  été  imprimés.  La  bibliothèque  royale 
possède  quelq[aes  manuscrits  delui.  Ces  manuscrits 
sont  inscrits  sous  les  n"^.  suivants:  739a  mss.  fr. 

—  74^7  mss.  fr.  ^—  7686  mss.  fr.  9837/14  mss.  fr. 

—  7655/a  mss.  fr.  —  8oo5/3  mss.  fr.  —  8348  et 
8349  ™^s^  ^^'  —  ïpo^5/i3  mss.fr.  —  7385^,  mss. 
fr.  — 670  £cind  de»  Céiestins  —  ao8  supplément 
^^  607  suppléaient  —  8417  supplément  — ^  1 18 
fond  de  Tabbaye  S^.  Germain  des  Près.  Voici  une 
note  de  œ  qoe  contiennent  ces  divers  manus- 
crits. 

Les  n~.  7385/^  et  74^3  renferment  le  même 
ouvrage.  Le  n\  7385/^  est  d^une  assez  mauvaise 
écrihire  du  i6*"*.siècle  Le  n*.74^7^»«  c<Mitradre 
est  d'une  fort  belle  écriture  gothique  de  la  fin 
du  i5*"*.  siècle, sur  parchemin,  avec  8  jolies  mi- 
nialures  pages  7.  1 5.  24.  29.  4o.  49^  60.  68.  La 
miniature  page  ^o  représente  Job  nu  sur  son  fu- 
mier et  trois  musiciens  debout  devant  lui  et  cher- 
chant à  le  distraire  avec  leurs  instruments >  l'un 
tient  une  mandoline,  Fautre  une  petite  harpe  de 
la  forme  des  harpes  irlandaises,  le  troisième  une 
vaste  flûte  de  Paa  Le  titre  de  ce  manuscrit  for- 
mat in  4^  précède  la  table,  ainsi  qu'il  suit. 

Cjr  commence  la  table  des  Rubrices  de  ce  pré- 
sent trait ie  intitulé:  De  plusieurs  remontrant 
ces  selon  le  stile  Jehan  Bocace  par  manière  de^ 
consolation  adreschans  à  la  rojne  d^An^eter-, 
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re  fille  à  Régnier  rojr  de  Naples,  de  CecUle  et 
de  Jhérusalem.  ^'^ 

«  ^ 

Cette  reine  d^Angleterre  est  Mteirguerite  d'An- 
jou, femme  d'Henry  VI,  qui  après  les  mauvais 
succès  de  i463  parvint  à  fuir  d'Angleterre,  ar- 
riva à  l'Écluse  et  fut  fort  bien  accaeilUe  du  *diie 
Philippe- le-Bon  ,  tandis  qu'Edouard  IV ,  de  la 
branche  d'York,  faisait  mettre  à  mort  son  mari. 
Elle  était  fille  de  René  roi  de  Sicile,  nièce  de 
Charles  VII,  et  cousine  de  la  reine  de  Chypre. 

Chastellain  suppose  qu'une  princesse  exilée 
fia  reine  d'Angleterre)  s'adresse  à  lui  pour  lui 
demander  ses  conseils,  et  ainsi  que  dans  tous  les 
poèmes  du  temps  il  a  une  vision. 

«f  Je  me  trouvay,  dit  il,  ne  sçais  comment,  en 
une  cimetierre  pleine  de  tombes  richement  or- 
nées de  pointes  d'or  et  d'azur,  de  diverses  armes 
de  seigneuries  et  avec  multitude  de  divers  titres 
en  lettres  de  couleur  étoient  estoffées  aussi  de 
diverses  images  de  porphire  et  d'albâtre  et  de 
maintes  autres  précieuses  matières.  » 

En  contemplant  ces  tombeaux  il  reconnaît  les 
*  insignes  de  princes  Assyriens,  Indiens,  Persans, 
Grecs,  Romains  Bretons,  Allemands,  Italiens, 
Espagnols  et  Français.  Au  milieu  du  cimetièrre 
était  placé  un  temple  de  forme  ronde  dans  lequel 
entre  Georges  Chastellain.  Dans  l'intérieur  du 


'  (i)  Il  a  ét\é  imprimé  k  Pftm  par  Cation  du  Prë  Pan  iZvj  sôus'lé 
«itrede  TêmpUdeimndite  d*aiêoan*noê!ieg  MiitMtfiirina  tantôt;  Fi^ttcg 
{fut  d'miuiea  nations  éirangcKs,  à  C imitation  àe  Bocace^J.  ÉL,B» 


SUR  GEORGES  CHASTELLAIN.  xiij 

temple  se  trouvaient  des  tableaux  qui  représen- 
taient la  vie  de  ceux  dont  les  tombeaux  étaient 
placés  dans  l'enceinte  extérieure,  depuis  Adam 
juisqu'au  roi  Jean  de  France.  Ace  moment  entre 
dans  le  temple  Fombre  du  roi  Rlehard  d'Angle- 
terre suivie  de  celles  de  deux  rois  d'Ecosse  qui 
traversent  le  temple  et  dont  l'auteur  lit  à  mesure 
les  infortunes^  écrite?  sur  les  murs  du  temple. 

Suivent  un  grand  nombre  d'autres  rois  ou  prin- 
ces. Au  chapitre  9  paraissent  Jacques  de  La- 
lain,  un  des  héros  de  l'époque  et  le  favori  de 
liotre  auteur,  et  Cornille  bâtard  de  Bourgogne. 

«c  Vinrent  après,  dit  Chastellain,  deux  cheva- 
liers en  manteaux  de  larmes  épintelés  de  sang 
fouge  parmi,  et  dont  les  corps  dessous  relui- 
soienfcomme  vericle;  et  portoient  image  de  haute 
valeur,  semblant  de  vertu  et  de  noble  affaire  mais 
de  pauvre  et  escarse  destinée  en  longuessede  vivre. 
L'un  si  étoitmessîre  Cornille  bâtard  de  Bourgo- 
gne, l'autre  messire  Jacques  de  Lalain,  tués  en 
subit,  l'un  d'une  picque,  l'autre  d'un  coup  de 
canon.  Si  se  vinrent  droit  cy  remontrer  avec  les 
autres^  non  pour  eux  douloir  de  leur  mort  ni 
des  facteurs,  mais  pour  arguer  contre  Fortune 
qui  ne  leur  avoit  souffert  vie  pour  à  haut  con- 
iendre  et  de  quoi  avant  demi  vie  leur  avoit  pré- 
paré si  soudaine  fini  » 

f  l  eoasacre  aussi  un  chapitre  k  Jacques  Cœur^ 
(c  Et  combien»  dit41,  qu'entre  les  hauts  princes 
^  el  les  aobliss  barons  enuis  (avec  peine)  ont  dé- 
puté, siège  à  ceux  de.  bas  état,  toutes  voies  telle 
peut-être  la  vertu  de  l'homme,  tellé^  sa  famé  et  au- 
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torité  à  son  entriée  que  de  l'issue  qui  forme  son 
titre  tel  ou  tel,  on  peut  et  doit  fafre  narration  à 
Texigent  de  la  cause.  Ceci  je  dis  pour  clair  honme 
noble  à  cause  de  ver  lu  et  de  haut  affaire,  et  de 
qui  les  nobles,  si  vertu  leur  est  chère,  ne  doivent 
avoir  vergogne  de  lui  prêter  escout;  ce  fut  Jac- 
ques Cœur,  argentier  jadis  du  roi  Charles,  homiiie 
plein  d'industre  et  haut  engin,  subtil  d'^nt^j^e* 
ment  et  haut  emprendre^  et  toutes  choses,  comme 
hautes  fussent,  sachant  conduire  par  labeur. 
Donc  sa  diligence  et  activité  qui  tout  se  conver- 
tissoit  en  alTaires  publiques  et  en  chose  de  pro- 
fit et  de  gloire  à  son  maître,  tant  multiplia  en  bien 
que  en  Tétat  de  sa  vocation  n'avoit  pareil  à  lui 
Au  monde  étoit  venu  de  cent  à  cent  mille;  et  de 
cent  mille  au  nombre  de  millions  par  son  sens. 
La  gloire  de  son  mattre  fit-il  bruire  en  tontes 
ferres,  et  les  fleurons  de  sa  couronne  fit-il  res- 
plendir par  les  lointaines  mers.  Tout  le  levant  il 
visita  atout  (avec)  son  navire;  et  n'y  avuit  en  la 
mer  d'orient  mât  revêtu  si  non  des  fleurs  de  lys. 
Alexandrie  et  Raire  lui  étoient  concédées  portes, 
et  ne  voloient  ses  yeux  qu'en  la  cireuition  du  mon* 
de,  pour  tout  seul  l'estraindre;  et  quéroit  k  ap- 
pliquer à  lui  seul  par  vertu  i  ce  ^i  quoi  les  di- 
verses nations  du  monde  labourent  ensemble  par 
divers  tegards.  Donc  envie  crut  dure  sur  lui  el 
s'espenlèrent  les  cœurs  des  hommes  de  son  haat 
contendre.  Mais  comme  fortune  l'avoit  mené\n 
sommet  de  la  haute  périlleuse  roche,  là  où  le 
monter  plus  haut  étoit  impossible  et  le  descendre 
naturel  et  de  grand  péril,  lui  véant  toudis  plus  à 
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difficile  que  à  faisable»  et  plii3  à  extrémité  que  à 
mesure»  aveuglé  enfin  en  sa  hauteur»  prospérant 
fortune,  se  trouva  à  l'envers  ;  et  après  avoir  ses 
trésors  épars  en  diverses  régions,  ses  galées  va- 
gants  par  les  étranges  oiers,  avoir  grâce  du  plus 
haut  homme  du  monde  en  son  état»  avoir  prêté 
à  son  maître  deux  cents  mille  écus  de  prêt»  deux 
autres  cent  mille  au  terme  pour  son  recouvre- 
ment de  Normandie»  lîit  accusé  et  atteint  de  crime 
commis»  fut  mis  en  prison,  condamné  à  mort  par 
sentence,  tout  le  sien  confisqué  au  roi  et  jugé 
finalement  en  la  restitution  de  trois  cent  mille 
écus  d'amende  arbitraire^  Dmic»  après  longue  pri- 
son tenue  en  amertume  de  cœur»  trouva  voie  enfin 
de  soi  embler  par  nuit»  et  dépaysa  là  où  en  quérant 
ses  aventures»  sans  eschéir  en  nouvelle  fortune, 
mourut  en  Rodes,  exilé  du  ventre  de  son  honneur, 
le  royaume  François  àqui  tant  avoit  fait  de  glorieux 
services.  Si  s^en  vint  remontrer  droit  ci  à  tête  in- 
cline  et  priant  que  de  grâce  pût  être  reçu  au  col- 
lège des  malheureux»  et  s'accusa  de  sa  feute  quand 
sa  haute  fortune   n'avoit  scu  user  en  cremeur 
(crainte)  de  Dieu  et  en  admodération  de  sa  con- 
voitise par  trop  extrême.  » 

Quand  toute  cette  fantasmagorie  a  disparu»  la 
voix  qui  l'avait  évoquée  ordonne  à  l'auteur  de 
mettre  par  écrit  ce  qu'il  a  vu.  Après  cet  or- 
dre tout  s'évanouit  et  l'auteur  écrit  son  ouvrage 
9insi  qu'on  le  lui  a  ordonné:  «  Kn  imitant  en  son 
glorieux  parler  le  noble  docteur  Boccace  ^'^  dont 

(i)  Bocicfl  a  ea  effet  écrit  na  ouvrage  intitulé  comna  celui-ci  </tfj 
noblet  malheureux,  U  a  été  traduit  «a  Français  et  imprimé  in-foli». 
J  «A,  o.  " 
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après  Pétrarque  son  maître  ,  dessus  le   Romain 
n'a  eu  guères  de  pareil.  » 

Le  N"  670,  fonds  des  Gélestins,  est  un  petit  vo- 
lume format  in- 18  qui  renferme  quelques  piè- 
ces de  vers  assez  élégamment  tournées  par  des 
moines.  A  la  moitié  environ  du  volume  se  trouve 
une  complainte  de  Chastellain  sur  la  mort  de  Phi> 
lippe4e-Boa  et  une  épître  adressée  àChastel Aérin  » 
roi  d'armes  de  Charles  Vil.  La  ^ponse  de  Chas- 
tel  Aérin  est  rapportée  à  la  suite.  Georges  Chas- 
tellaiU)  sdon  l'esprit  du  temps,  joue  sur  le  nom 
de  son  correspondant,  Chastel  j  et  dans  sa  réponse, 
le  moine    qui  s'excuse  de  ne   pas  faire   inieux^ 

Vu  (  dit-il)  que  je  suis  tout  simple  chapelain 
Et  moy  re  lourd  indigne  en  Jhésus-Christ. 

Joue  à  son  tonr  sur  le  nom  de  son  correspon- 
dant: 

Plus  tien  que  mien  me  reputes  Chastel 
Dont  Chastellain  tu  es  garde  et  concierge 
Qui  te  vuuidroia  honneur  faine  en  cas  tel 
Qn  en  gré  Dieu  l'eut  et  la  très  doulce  Vierge. 

• 

LeN*  208  est  un  în-4'*  cpri  renferme  une  cor- 
respondance entre  G.  Chastellain,  J.  Aubertîn 
et  Mont-Ferrant.  Je  le  décrirai  en  parlant  du 
N*  7392  qui  le  renferme  aussi  ;  l'écriture  du  N* 
208  est  une  écriture  cursive  du  XVI*  siècle.  Aux 
deux  tiers  du  volume  se  trouvent  quelques 
imësies    de  Georges  Chastellain  dont  plusieurs 


sua  GEORGES  CbASTELLAIN.  xn\ 

sont  insérées  aussi  dans  te  JT  7666.  Ce  rôlisiM 
se  termine  par  la  complainte  sur  la  mort  de  Phi- 
lippe-le-Bon  déjà  mentionnée  dans  le  IT  670.  On 
y  trouve  encore  la  ballade  suivante  aussi  insérée 
dans  le  N"  7686  qui  suit,  et  plusieurs  ballades  en 
réjponse, 

BALLADE. 

Souffle,  Triton ,  eu  ta  bacee  argentine. 
Muse  en  musant  en  ta  douloe  musette, 
Donne  louange  et  gloire  célestine, 
An  diea  Phébus  à  la  barbe  roCiasettè, 
Quand  dn  vergier  eu  croist  mainte  neiaetle, 
Oà  flenrs  de  lys  ysient  par  millions, 
Acompaignë  de  mes  petits  lyons, 
Ay  combattu  Tuniversal  Braigne 
Qni  m'a  trouvé,  par  ses  rébellions, 
"Lyon  rampant  en  croppe  de  montaigne. 

Le  cerf  volant  qni  nous  fait  oest  actine 
Fut  recneilly  en  nostre  maisonnette, 
Sonëf  nourry  sans  poison  serpentine, 
Par  nous  porte  sa  noble  coronnetteî 
Et  maintenant  nous  poinet  de  sa  cornette. 
Ce  sont  poures  rémnnéracions! 
Mais  Dieu,  voyant  mes  opéracions^ 
M'a  fait  avoir  victoire  en  la  Ghampaigne, 
Et  venlt  qne  soit  sur  François  mencions, 
Lyon  rampant  en  croppe  de  montaigne^ 

Louange  à,toy,  glorieuse  vii|;ine, 
Dame  Palaa,  qni  régii  mon  aubette 
Quand  de  Testoc  où  je  prins  origine 
Ay  exliqié  la  venimeuse  herbelte; 


I 
\ 
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Tant  qu^il  n*y  a  bomme  qai  plus  barbette» 
Sans  excepter  royne,  roc  ne  pyons^ 
Comme  un  Hector  ou  ung  des  Scypkms, 
Ou  comme  Arthus  en  la  grande  Bretaignc 
Lui  demeuré  entre  les  ohampyons 
Lyon  rampant  en  croppe  de  montàigne 

Tremblez,  liégeois^  tremUei  par  lëgioM 
Car  TOUS  yerrez,  si  je  touIx  ou  je  daigne» 
Comme  je  suis,  es  JbASfes  régions» 
vLyoA  rampant  en  or^ppo  de  uMNitaigne 

• 

Cette  ballade  dUin  homme  aussi  célèbre  que  G. 
Chastellain  paraît  avoir  vivement  piqué  les  Fran- 
çais, et  une  foule  de  poètes  s^empressèrent  d*y  ré- 
pondre. La  meilleure  des  réponses  est  la  suivan  - 
te  de  Gilles  dea  Orme$. 

Changez  propos,  cerf  volant,  nostrechef^ 
Disposez  vous  à  guerre  et  à  bataille  ^ 
Vestez  arniet  en  lieu  de  co«vre  obef  ^ 
Et  en  vos  mains  glaive  qui  poigne  et  taille  ; 
Faictes  cryer  le  ban,  et  que  tout  aile 
Sur  ce  lyon  qui  vo^tne  botuaeur  aniamet 
Q^i  prent  vo^  biens  et  dit  qu'il  ùe  cmint  Âni» 
Ncroy  De  roc,  n'en  ville  n*en  Champaigne  \ 
Lors  le  fere^,  au  plaisir  Nostre-Dame, 
Lyon  couchant  au  pied  de  la  montàigne. 

N'actendez  plus,  courez  lui  sus  et  brief; 
Nele  doubtez,  je  vous  supply  pas  maiUe, 
Car,  si  Dieu  plaist-jà  ne  vous  fera  grief, 
S'il  a  gi  ant  gens,  le  plus  n'est  que  canaille 
Qui  n*ont  harnais  ne  condnicte  qui  vaille 
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Et  ont  le  cucr  failly  comme  une  femme. 
En  Tassaillant  reqnevrezloz  et  famé. 
Et  TOUS  tiendront  un  second  Charlemaigne* 
Lors  le  ferez,  au  plakîr  Nostre-Dame , 
Lyon  couchant  au  pied  de  la  montaigne 

Je  vous  requiers,  évitez  ce  mçschef; 
Ne  souffrez  plus  quHl  vmosLvançmine  et  taille  ^ 
Or  sans  hurter  nenVrendreBJà  a  chef, 
Car  il  est  fier  comme  est  un  rat  en  paiBe.  , 
N'ayez  jà  peur  que  geodam»  vou»  fiiitte^ 
Ne  le  commun  qui  tant  vous  craint  et  ame. 

Adventurezàoecoupcorps  etàjne^   .> 
U  en  çst  temps,  ou  à  perte  ou  à  gàim^^ 
Lors  le  ferez,  au  plaisir  Nostre-Dame, 
Lyon  couchant  au  pie4  de  la  monlaigoe 

Prince  puissant  que  réglise  réclame, 
Très  chrestïen ,  si  vous  pouvez  sans  blâme, 
Tirez  à  vous  Thenttyae  de  firetaigne. 
Lors  le  ferez,  au  plaisir Nostve^Bafmé, 
Lyon  couchant  au  pied  de  la  montaigne 

Le  N^  ^6S6  renferme  un  grand  nombre  de  ver» 
de  G.  Chastellain  et  de  Hlolinet.  Parmi  les  meil- 
leures pièces  de  mon  auteur  je  citerai  les  suivan- 
tes, 

DIALOGUE. 

BoURGOGB^. 

Voulant  amer  là  où  point  nem'asseure 
N'ose  esloigner  ce  qu  au  cueur  m*est  contraire  y 
Ainsi,  sans  tost  vers  nul  lez  me  retraire, 
Front  entre  deux  convient  que  je  demeure. 
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Fràiygc. 

LyoD,  les  bra«  n'a»  {Ms  si  ani^M$eur« 
Qu'à  part  toy  seul  puiflswung  monde  faire. 
Branle  où  ta  veulx  i  atais  pense  à  ton  affidre. 
Cent  ans,  créa  atout  se  paye  en  une  heure. 

Peu  de  vous  d'eux  m'estnl  qui  rie  on  pleure; 
Vers  nul  ne  suis  finrf  en  grand  de  eomplaire  ; 
Mais  pour  vous  veoir  ensemUe  entte  deSaire  > 
Me  joindreà  Tun  pour  Taufre  courre  aeure. 

Boua«o«2iB. 

S'amour  tenoit  la  voie  de  son  eure. 
Là  ou  bon  sang  lui  monstre  son  repaire,. 
Vng  cueur,  ungoorpa  denourroil  l'aii»  paire 
Auquel  le  tiers  ne  parroît  une  meure 

FaAircB. 

'  Boute  où  tu  veulx  feu,  en  paille  ou  en  feurç. 
Bien  peu  je  crains  ton  fier  bras  sagittaire  «  * 
Car  je  vivrai  roy  régnant  solitaire^ 
S^il  plait  à  Dieu  qu'en  vain  je  ne  labeure. 

AlfCLETBARB. 

Secrette  envie  ensemble  vous  desveure; 
Grant  gloire  à Vun ,  à  lautre  est traversaîre. 
Par  quoy  moy  neutre,  à  tous  deux  adversaire. 
Toujours  m'atteBdad'y  ravoir  ma  demeure. 

(H*.  768S  «t  rapiplémeaft  sef) 
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Le  mànevokime  ienferme  an  petit  traité  inti- 
tulé:/^ épitaphes  deHectorJSs  dePriam  roi  de 
Tnyreeîde  Jchilesjils  de  Peleus  roi  des  Mjrr- 
mjrdons.  Et  est  contenu  au  procès  de  cestujr 
traîcté  les  complaintes  diceux  chevaliers^  pres- 
sent Alexandre  le  grand  ^'\ 

PROLOGUE. 

Après  ce  prolqgue»  ccwipofié  de  loo  rari'de 
lo  syllabes  à  rimes  masculines  et  féminines  ^i 
se  suivent  indistinctement,  vient  ie  poème.  Je 
me  contenterai  de  donner  ies  titres  des  chapitres. 

Gouuneot  Alexandre,  le  fgnaà  ceoqnérMit  passa  ^r 
Troye  la  graat  cité  destruile  w  il  TÎtita  les  sépnlttti^s 
de  Hector  et  Ichiles.  C»mm&A  il  lent  leurs  é^^hes  4on  t 
la  teneur  s  eosayL 

Gomment  Alexandre ,  "w^  émenreiUaBt  de  la  glorieuAe 
ëpilaphe  de  Hector,  vint  à  la  tombe  de  AekikM  et  eom- 
mença  à  lire  son  tiltre. 

Exclamation  d'Alexandre  snr  la  gloire  d'Hector  et  de 
Acbiles  désirant  le  demy  tikre  du  dit  Achiles  yevr  la  vic- 
toire ^u'il  avoit  obtenue  sur  le  dit  Hector.  •--  (  Oe  morceau 
est  en  prose.  ) 

La  glorification  que  Alelmidre  donne  m«  v^aillant  Ërë- 
geois  Achiles  comme  victorieux  «or  Hector, 

Le  complainte  que  fait  Hector  le  fibaivênéde  Tn>yR, 
sa  mort  vilainement  procurée  par  Agiles,  et  ewmetot  il 
jémond  les  princes  du  masdeà  gandor  ani  dnit  *él  hon- 
neur touchant  sa  mort  glorieese. 

Comment  Hector  parlant  à  Alexandre  l'incite  de  non 
donner  si  grand'favéur  au  titre  de  la  tombe  d'Aebiles  mais 

■ 

(i)  Cet  OttVrage  a  é(e  imprimé  k  ^aris  en     i  biS  par  Jeas  St.  Déni». 
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que  soaTerainement  il  vueille  avoir  regard  à  raison  et  hon- 
neur.— (Ce  morGeait  est  en  prose.) 

Comment  Hector  oontinnant  son  propos  £ait  remon- 
trance à  Alexandre  qoe  Achiles  le.  tua  par  agnel  et  non  par 
vaillaûce. 

La  forme  de  l'bonneste  excuse  d'Alexandre  .eiilrers  Hec- 
tor touchant  rbonaenr  par  lay  exbîhéà  son  inlermineur 
Achiles. 

Comment  Hector  content  de  l'esmuft  d'AWauâidre  Tad- 
vertit  de  la  «iode  de^son  imermijwnneat  précipité  par  son 
ennemy  AehÂlea. 

CioBUBQent  Hector ,  par  exempk  d*Antipater  montre  à 
Alexandre  que  Ai^hiles  n6'doibt  avoir  gloire  sur  Iny  non 
pinsqueiceUuyAtttipatersnr  Alexandi^iOt  qoe^  si  Anti- 
pater  aestétraisltfeà  Alexandre»  Adiiles  a  esté  meurtrier 
d'Hector. -^Ge  morceau  esieor  prose«) 

Comment  AlekJBuadre  OMntinuant  soaa  exetise  vers  Hector 
luy  impëtre  que  Achiles  vieîgne  par  devant  enlx  soy  jus- 
tifier de  son  erime**^(Ett  prose.) 

La  complainte  que  fait  Aohilos  pour  son  reprochaUe 
expbit,  priant  auxroys  et'aux  princes  qu'il  leur  plaise  de 
le  supporter. 

Gomment  Alexandre  incite  Achiles  à  soy  excuser  vers 
Hector  et  comment  Achiles  après  pluiÂeurs  difficultés  8*y 
aècorde. — (En  prose.) 

Gomment  Achiles  devant  le  siège  des  preux,  présent 
Alexandre»  fait  ses  excuses  à  Hector  en  condamnant 
sa  faute;  et  comment  Hector  réconciliant  Achiles  le  ren- 
voyé à  paix — (En  prose.) 

La  conclusion  de  l'auteur  est  en  vers  et  me  semble  assa 
bien  écrite  pour  mériter  d'être  citée:  la  voici. 

Seigneurs  royaulx,  et  vous  tous  nobles  hommes 
A  qui  les  loz  et  les  gloires  sont  prosmes^ 


l 
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Par  les  records  escrifrts  en  oestay  lÎTre, 

A  ong  chacun  selon  son  estre  et  vivre» 

Vous  est^iaflé  en  petite  matière 

Cas  derhavltfris  et  de  très  graintinislère; 

£e  qael>  qui  venlt  le  bien  en  soy  comprendre» 

4»raBtlMen,  (frant^mit^enpenh  tirer  et  prendre. 

Si  le  éoibt  bien  savourer  et  Iny  plaire. 

C'est  nng  mirouer  de  nobles  exemplaires. 

fioEir  éa  honneur  vivre  et  verfo^tenir . 

Chascon  de  tous  méfie  peine  à  r 'tenir; 

Car  prns  sera  Phomme  de  hanlt  esfage 

PhiB  d^eenterfC)  de  plus  grant  parMta(>fe, 

Hns  fortuné  et  plus  noble  en  nattiie» 

prns  enrichi  de  grffce  ou  d'avetttnie, 

Tanf  pTus  Ihy  pétrit  servir  en'  advertfctice    . 

Et  plus  donner  dVfiorf  ef  de  sentence. 

Enfendte  bien  hi  chose  si  est  Idie 

Que  quand  estât  de  noble  parentette 

Qui  de  ses  droits' devob^,noblesiie  abfise> 

Ce  n'est  pas  cas  dont  se  dcsbt  prendre  excuse^ 

Aîns,  d'autant  plus  se  rabaisse  en  sa  faulte 

Quand  plus  appert  sa  grôire  est^  haulte. 

It  n'est  si  hault  glorieux  nom*  ne  tfltre 

Que,  par  le  ray  d'un  vicieux  écliptre, 

Fonllé  ne  soit  et  à  terre  abattii, 

Et  retiré  du  siège  de  vertu 

Sur  quoy  honneur  couronne  lès  parfaits. 

Vueiilé  ou  non,  il  en  sera  cy  faicts. 

Seigneurs»  pensez  à  ce  quecy  expose, 

Car  vrai  honneur  est  une  digne  rose 

Qui  si  petit  ne  prent  de  vitupère 

Qu'incontinent  la  tache  n'y  appert^ 

Par  quoi  plus  est  précieuse  en  couleur. 

Quant  orde  elle  est  plus  doibl  cstre  douleur. 


ni%  ROTIGB 

Pour  à  janaia  ea  U  pr^ipte  If  irtaii^ 
Si  prie  à  Dim  qa'eUe«aU,blea  Toalae 

Prea»  «I  (vén  George»  (  i)  Tomneii  «4n^- 

(H*.  a€85) 

Oa  y  trewe  auni  uae  ballade  aiaca  médieive  qui  comr 
menée  ainii: 

Lyon  rampant  en  crappe  de  nionta%ne  de. 

La  strophe  suivante  m'a  paru  assez  bien* 

'  Lyon,  I^QUi^TeniUe  fortune  on  daigne, 
Soubz  son  effort  mourrez  resplendissant 
Hais  il  A'est  feu  que  par  eau  ne  s'estei^e 
Lors  que  plus  esl  espois  et  flamboyant. 
Car  Dieu  ne  fait  homme  nul  si  puissant» 
Ne  roy  ne  duc^  qu'il  ne  soit  transitoire 
Et  soubs  sa  main  ea  bail  exécutoire 
A.  qui  lui  plaist^  ainsi  le  fault  entendre. 
Ittais  par  raison  scres  mis  ol  bystoire 
Second  fleclDr  et  derrain  Alexandre 

Le  N*  8oo5, 1 3"  est  un  hynne  à  1é  Vierge  Mais 
comme  je  Vai  déjà  dit,  tous  les  ouvrages  où  G- 
Chastellain  cherche  à  se  montrer  homme  d'esprit 
plutôt  qu'écrivain  simple  et  naturel  soilt  ceux  qà 
il  réussit  le  moins. 

Le  W  9887  ^  i4.  reoferme  un  ouyrage;en  prose 
et  un  autre  ouvrage  ea  yer&  de  G.  Chastellain. 
L'ouvrage  en  prose  est  inlibdé* 

La  déclaration  de  tous  les  hauts  faits  et  glo^ 
rieuses  aduentures  du.  dup  Philippe  de  Bour- 

(i)  Georges  Chettelltiii  a  nubitiidé  de  tenoincr  aiaâi  presque  Iqm 
MS  onrrage»  en  y  plaçant  soa  nom* 
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gogne,  celujr  qui  se  nornme  le  grand  duc  et  le 
grand  IjronparmessireGeorgesChastellainson 
indiciaire.  Je  le  donnerai  à  la  tête  de  ses  chro* 
niques  de  Bourgogne, 

Le  morceau  en  vers  a  pour  titre  :  £a  Lyon 
bandé:  cèuwe  poétique  adressée  à  ta  per^ 
sonne  de  Philippe  le  bon,  duc  de  Bourgogne. 
Ce  sont  dea  louange»  rimëea  en  assez  mauvais  vers 
arrangés  en  6i  octaves  de  8  syllabes. 

Le  K  7655a  ne  contient  qu'une  seule  pièce 
de  G.  Chastellain  depuis  le  feuillet  3a  i  jusqu'au 
feuillet  358.  Ces t  une  espèce  de  poème  en  quatre 
parties  intitulé:  Le  nouveau  chevalier  délibéré^ 
contenant  la  mort  du  duc  Philippe  de  Bourgo- 
gne qui  trépassa  devant  Nancy  en  Lorraine. 

Les  premières  strophes  sontéléganuneiitversi^ 
fiées. 

Ainsi  qu'à  Varrîère  saison 
Tant  de  nos  jours  que  de  Tannée» 
Je  partis  hors  de  ma  maison 
Par  une  aouldaine  achoiaon» 
Seul  à  part  moy»  plein  de  pensée 
Qui  m'acmnpaigna  la  journée^ 
Et  me  vint  en  remambranoe 
U  premier  temps  de  rnooeoiaoco, 

Celle  qui  moult  estoit  m'gm^^e 
Preist  ung  propos  de  vérité 
Et  me  disfe:  «  Celiû  qoi  s'oblie 
Fuit  honneur;  et  si  Vanne  mie» 
Je  le  liens  pour  déshérité 
Soit  d'avoir  »,  04  soit  de  sainlét. 
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Ou  d'espoir  de  ^ce  divine 

Qae  chaacun  n*est  pas  d'avoir  digne. 

«  Ta  vois  sur  la  saison  passée 
Herbes,  terres  et  tont  herliaige. 
L'un  tout  mort,  Vautre  sans  ramée: 
Fleur  et  odeur  fost  est  cassée, 
Plus  n'est  fleur,  ne  finait  ne  umbraige-f 
Tout  tend  à  froideur  et  à  neige; 
Tout  est  mort  sans  nulle  v%uenr 
Et  n'a  plus  foroe  ne  dialleur. 

«  Ainsi  est  de  toy  clèrement 
Qui  le  printemps  de  ton  enfance 
As  dépendu  entièrement. 
Et  jeunesse  pareillement, 
Mistes'œuvresen  défaillance: 
Et  si,  tu  n*as  telle  espérance 
Qu'ont  les  arbres  pour  revercKr, 
Car  jamais  ne  peux  revenir. 

«  Dois-je  oublier  où  que  je  soie 
Ce  traicté  qui  tant  poinct  et  mord 
Que  feit  Aymé  de  Mont  Gesoye , 
Plus  riche  que  d'or  ny  de  soie 
Au  merveilleux  pas  de  la  mort. 
Savoir  fault  qui  est  le  plus  foi*t 
De  toy  Accident  ou  Débille 
Chascun  d  eux  en  a  tué  mille. 

«  Ces  deux  chevaliers  très  crueulx> 
En  la  grand  forest  d'Atropos, 
Tinrent  le  pas  trop  périlleux 
Trop  horrible,  trop  merveilleux^ 
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Sans  avoir  pour  on  nuyirepoav 
En  oontinuaioit  leurs  propoii 
De  tant  combattre  et  de  férir 
Qa'ik'firent  tout  homme  mourir^ 

(t  Hessîre  Âecident  le  terrible 

■ 

Fomist  les  jeunes  et  les  jors, 
Et  Débillf  la  très  horrible, 
Mect  à  fin  par  coups  invUiUes 
Cenlx  dont  la  vigueur  &x  est  hors 
Terribles  sont  les  leurs  effort^  ! 
Leurs  membres  sont  si  à  doubter 
Que  nul  ne  les  peut  éviter. 

(c  Sçais  tu  pas  bien  que  le  hérauU> 

T'a  pleçà  porté  leurs  espistres? 

Tu  sçais  bien  que  poise  et  que  vaulf  #         .  n 

Accident  fa  livré  Vassault; 

Tu  as  oy  de  ses  cbappitres; 

Il  est  temps  que  tu  te  cliappitres'^  , 

Car  tu  as  marché  à  l'^^rise 

Depuis  ta  première  chemise. 

«  Es  tu  plus  fort  que  n'est  Samson 
Ou  à  craindre  que  Hercules, 
Plus  saigeque  n'est  Salomon, 
Plas  beau  que  le  grand  xibsalod, 
Plus  subtil  que  Diomedès? 
N'as  tu  peur»  quand  tu  passe  Âdès, 
Cils  qui  n'ont  peu  les  coups  rabattre 
Deceulxquil  te  convient  combattre? 

a  Plus  vis,  et  plus  le  temps  s  approche 
Qu'il  te  convient  en  champ  entrer. 
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Tu  sens  déjà  on  fer  qm  hôolie, 
Maladie  sonne  la  cloelié> 
Au  lieu  de  trotaipette  aoimer^ 
Qui  te  sémond  de  toy  amier 
Et  de  défendre  ta  querelle 
'  Contre  la  bataille  m#rtelle.  » 

Ainsi  pensif  se  m'enliortoit 
De  ce  que  m^estoit  nécessaire, 
Dont  la  mercial  bien  estroit» 
Et  lui  dis:  «  Puis  qu'il  faut  qu'il  soit 
Je  ferai  ce  que  je  dois  faire.  ^ 
Lors  mon  barnoiz  je  fois  trousser 
Et  comme  un  chevalier  vaillant 
M'armay  et  Hontay  tout  errant. 

Une  fois  armé  il  se  met  en  chemin  pour  arri- 
ver au  pas  de  la  mort  défendu  par  Débile(faiblesse) 
et  Accident.  Tandis  qu'il  passait  dans  une  prairie 
agréable  il  rencontre  Lutin  (désordre)  avec  lequel  il 
est  forcé  de  jouter,  mais  grâce  à  Jeunesse  il  échap- 
pe aux  coups  de  son^nnemi  et  se  réfugie  chez 
Entendement  qui  vit  en  herihite  et  se  décrit  ainsi 
lui  même  : 

Mon  pain  est  moin  de  sobressCt 

«    Mon  vin  trempé  de  bonne  vie^ 

Mon  repos  se  fait  en  liessci 

Et  suffisance  est  ma  maîtresse; 
J'ai  repos  sans  mélancolie^ 

Céans  ne  peut  entrer  ennuis. 

Et  s'appelle  cette  maison 

*  La  demourance  de  raison. 

Entendement  enseigne  au  chevalier  errant  la 
manière  dont  il  doit  s'y  prendre  ponr  triompher 
de  Débile  et  d'Accident,  et  lui  montre  des  reliques 
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parmi  le§  qoeUes  56  trouyeat  •*  Le  soc  de  k  char- 
me avec  lequel  Caïn  tua  son  frère;  la  ohemise don- 
née par  Déjanire  à  Hercule;  la  lance  avec  laquelle 
Achille  tua  Hector;  l'arc  avec  lequel  Achrllt 
fut  tué  par  Paris  jFépée  dont  le  iH)i  d'Egypte  Pto- 
lémée  se  servit  pour  tuer  Pompée;  le  glaive 
avec  lequel  le  roi,  Marc  .de  GomouaiUes  tua  Lan- 
celot;  le  badelaire  de  Judith;  le  clou  de  Sisara; 
la  fronde  de  David,  ete* 

L'auteur  quitte  l'hermite  et  continue  sa  route. 
n  combat  à  l'encontre  d?Ajgc,  duquel  11  9e  rend 
prisonnier;  œloi  ci  le  tient  en  prison  courtoise, 
en  lui  prescrivant  certaines  limites;  telles  que  de 
ne  pas  mettre  le  pied  en  terres  amoureuses,  de 
ne  pas  traverser  le  bal  de  mariage»  de  ne  pas  se 
rendre  aux  tournois.  L'auteur  promet;  la  vue  du 
palais  de  l'Amour  l'^re  cependant  un  instant, 
mais  il  retrouve  son  chemin  et  arrive  tout  dou- 
cement à  Vieillesse.  Mémoire  l'accueille  et  le  con- 
sole. L'auteur  lui  demande  si  jamais  personne  n'a 
triomphé  des  deux  chevaliers,  Débile  et  Acci* 
dent,  qui  gardent  le  pas  d'Atropos. 


Quand  Franche  Mémoire 
A  quel  fin  tendre  je  vouloye 
Moalt  doucement  me  respondit: 
«  J*ay  oayce  qae  tu  m'as  dist. 
Où  volontiers  conseil  donroje 
De  parler  je  t'abuaeroye; 
Mais  à  Fœil  je  te  montremy 
Ge  que  j'entends  et  que  je  sais 

Franche  Mémoire  lui  montrealors  les  sépulchi^s 
des  anciens  trépassés  et  lui  fait  voir  par  écriture 
ceux  qui  ont  été  déconfits  par  Débile  et  Accident. 


NOTICE  , 

Dans  cette  partie  de  son  poème,  Georges  Chas* 
lellain  passe  en  revue  tous  les  personnages  cités 
dans  ses  Remontrances  à  une  reine  à  Vimitation 
de  Boccice, 

Jacques  de  Lalaias^y  trouve  dté. 

Là  gissoit  soubt  sepulcbre  hault 

Ung  cheTalier  mort  eo  ce  pfadn 

Natif  du  pays  de  Hénattlt  > 

Bimt  le  los  retint  qui  numlt  vaidt,  -  -    ' 

C'est  menire  Jacques  de  Lalain. 

Vingt  et  deux  fois  fistde  sa  main 

Âcnie>  aima  trente  ans  accenq^y^ 

El  Ta  Aneidentà  mort  mie.. 

Il  n'oublie  pas  non  plus  Jacques-Cœur. 

Là  forent  en  la  terre  mis 

Deux  hcuBnies  de  grand  apparence 

L'ung  fol  Cosme  de  Médicis 

Et  Jacques  Cœur.  Ceux  ont  acquis 

Et  mis  ensemble^  grand'  finance^. 

Mais  riens  n'y  vault  or  ne  clievance, 

Débile  qui  tout  vainc  et  tae 

Les  assomma  de  sa  massne. 

La  4**.  et  dernière  partie  du  poème  est  la  des- 
cription de  la  lutte  entre  Débile  et  le  duc  Phi- 
lippe  de  Bourgogne  ^'\ 

{i)Un  manuscrit  deJa  bibliothèque  de  M4>D5ieiir  que  jeTieoBde 
consulter,  contient  le  poème  avec  plusieurs  strophes  supplcmentarnss, 
et  quelques  miniatures  et  il  se  trouve  aUribué  à  Olivier  de  la  Marche. 
S'iJ  est  de  lui  il  est  bien  extraordinaire  qu^on  y  retrouve  presque 
les  mêmes  persomages  que  dans  la  consolation  k  la  reine  d'Angle- 
terre, et  qu'ils  y  soient  décrits  à  peu  prés  de  la  même  manière. 
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-  Ce  même  manuscrit  7655  contient  Fépîtrc  de 
G.  Chastellain  à  Castel  Âerin  religieux  de  Tordre 
de  S.  Benoit.  / 

Le  N*  607  qui  renferme  l'ouvra^  de  Seys- 
sel  sur  la  loi  saUque  et  quelques  autres  ouvrages 
étrangers  k  mon  sujet  ne  contient  qu'une  seule 
pièce  de  G.  ChaatelJlain  ;  c'est  cetteballade  que  j'ai 
déjà  mentionnée  au  N"  7686. 

Le  N*  7892  a  élé  décrit  par  M'.  Kéralio,  tome 
5  des  Notices  des  manuscrits.  C'est  un  in  4""  ^ur 
parchemin  orné  de  i4  fort  belles  miniatures.  Le 
titre  est:  Les  dousie  dames  de  Rhétorique.  Ces 
douze  dames  sont:  Science, Éloquence, Profonditc» 
Gravité-de-sens,  Vieille- Acquisition,  Multiforme, 
Richesse-fleurie-Mémoire ,  Claire-Invention ,  Pré- 
cieuse-Possession ,  Séduction-Louable,  Glorieuse- 
Achevissance  et  Noble-Nature  ^*^'  Ce  volume  con- 
tient une  correspondance  entre  Jean  Robertet  se- 
crétaire du  duc  de  Bourbon ,  le  seigneur  de  Mont- 
Ferrantj  gouverneur  de  Jacques  de  Bourbon,  et 
Georges  Chastellain.  Les  mêmes  lettres  remplissent 
les  37  premières  pages  du  manuscrit  N^  208 
Supplément.  L'objet  de  cejs  lettres  est  de  fournir  à 
Jeaxi  Robertet  l'ocçasian  de  rendre  son  hommage 
au  talent  de  Georges  Chastellain  ;  et  G.  Chastellain 
se  montre  fort  reconnoissant  en  vantant  dans  sa 
correspondance  le  talent  de  J.  Robertet  avec  toute 
l'emphase  et  la  recherche  usitée  alors  dans  les 
ouvrages  qu'on  regardait  comme  dignes  d'un  bel 
esprit.  Heureusement  pour  l'histoire  qu'elle  était 

(1)  Une  àt  ces  miuiatures  et  la  page  qui  en  ocmiicst  la  description 
maBqveat  dans  le  manutcrifc  de  Ja  biblioibéqnc  dn  roi  (|iie  je  décris. 
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alors  en  soUs  œuçre  et  qu'on  négligeait  d'y  dé- 
ployer toutes  les  ressources  de  son  intelligence. 
On  croyait  que  cela  ne  méritait  pas  qu'on  y  mit 
autre  chose  que  du  naturel. 

Les  derniers  manuscrits  dont  il  nous  reste  à  par- 
ler renferment  les  manuscrits  historiques.  Ce  sont 
les  W  8348. 8349.  «  ^^  et  8417. 

Les  deux  premiers  conliennent  une  partie  de 
la  Chronique  de  Philippe  le  bon  qui  n'a  jamais 
été  imprimée  jusqu'ici  et  sur  l'existence  de  la- 
quelle on  avait  conçu  des  doutes.  Jule  ChifBel 
lui  même  ne  croyait  pas  que  G.  Chastellain  eut 
écrit  autre  chose  sur  PHilippe-le-Bon  que  l'éloge 
«n  prose  dont  j'ai  parlé  au  N*  9837,  i4. 

Le  N*  8348  porte  à  tort  le  titre  de  Ducs  de  Bre^ 
tagne.  Il  n'y  est  question  d'un  duc  de  Brefa^e 
que  dansla  première  p^ge,  et  cela  tout  à  fait  acci- 
dentellement. 11  contient  en  effet  les  6  dernières 
années  de  Philippe-le-Bon,  de  1 46 1  à  1 467  époqne 
de  sa  mort:  il  est  terminépar  la  table  générale  desô. 
volumes  in-folio  que  comprenaient  les  chroniques 
de  Bourgogne.De  ces  6  volumes  je  n'en  puis  retrou- 
ver que  deux. Le  marquis  Lever t  qui  s'occupe  avec 
fruitde  notr^e  histoiredu  moyen  âge  m'a  assuréavoir 
vu  les  autres  volumes  dans  la  bibliothèque  de  StVast 
à  Arras,  mais  on  ne  peiU  plus  les  retrouver; et  tous 
mes  efforts  pour  les  découvrir  en  France  et  en  Bel- 
gique ontjusqu'ici  étévains.  Je  publierai  toutefois  la 
partiede  cette  chronique  comprise  dans  les  N*  834^ 
et  8349;elle  est  d'autant  plus  curieuse  que  p.  Chas- 
tellain a  pris  lui  même  une  part  active  à  tous  les  évè- 
ments  qu'il  raconte  et  qu'il  s'y  montre  toujours 
iétrivain  naturel  et  quelquefois  jfiistorien  distingué. 
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hé  îf  ii8  est  un  beau  mantiicrit  sur  vélin, 
d^une  écriture  gothique  allongée  t  de  la  fin  du 
1 5éme  si^ie  et  semblable  à  ceux  qui  étaient  des^ 
linés  à  la  bibliothèque  des  durs  de  Bourgogne.  Il 
est  orné  d'un  grand  nombre  de  miniatures  et  con- 
tient la  chronique  duchevalier  J acques  deLcdain 
telle  que  je  la  publie  dans  ce  volume.  Je  n'ai  pii 
retrouver  les  deux  autres  manusprits  indiqués  par 
Jules  Chifflet  dans  l'édition  qu'il  en  a  donnée;  mais 
j'ai  lieu  de  croire  qu'il  a  pris  pour  guide  le  même 
manuscrit  que  moi ,  les  lacune^  de  ce  manu&P 
crit  et  celles  de  l'imprimé  étant  presques  tou- 
jours identiques.  « 

Jacques  de  Lal^n,  dit  le  bon  chevalier,  fut  un 
des  chevaliers  les  plus  renommés  de  l'ordre  de  la 
Toison-d'pr.  Il  n'estpas  dejoâteoùon  ne  le  voie 
figurer  avec  avantage  depuis  l'année  i44o  où 
déjà,  à  l'âge  de  i9ans,il  remporta  leprix  4u  miewc 
/a25a/i^,  jusqu'à  la  batadlle  de  Poucqnes  en  i453où 
il  mourut  glorieusement,  âgé  seulement  de  32  ans. 
Sa  vie  entière  est  une  parfaite  image  de  son  temps. 
Les  instructions  religieuses  et  amoureuses  à  la 
fois  que  lui  donne  son  père  avant  son  départ  pour 
la  cour  de  Bourgogne  rappellent  assez  bien  les 
décisions  rendues  trois  cepts  ans  auparavant,  à 
Vépoquede  la  gloire  des  troubadours,  par  les  ca- 
suistes  des  cours  d'amour  provençales ^  et  quant 
à  ses  emprises^  elles  ne  sont  certainement  pas  in- 
dignes des  plus  illustres  chevaliers  dfs  la  table 
ronde.  La  Chronique  de  Jacques  de  Lalain  et  le 
JouvencelAe  Jeaii  de  Beuil  amiral  de  France,  me 
semblent  les  ouvrages  qui  nous  représentent  le 
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plus  vivement  Télat  de  la  société  au  i5*.  siècle.  G. 
Ghastellain  composa  sa  chwni^uetiedeLalahi  en  Ire 
l'année  i4C8  ^'^  et  Tannée  1474^"*^.  Le  Jouvencel 
parait  avoir  été  écrit  à  peu  près  à  la  même  épcque, 
c'est-à-dire  entre  Panriéef  i  460  où  Jean  de  Beuîl , 
ayantétédestîtùé  de  ka place  d'amiral, s^occupà dans 
ses  loisirs  à  dicter  i  SèS  seéréfeures ,  comme  d'arftres 
hommes  d'élftt  célèbres  le'fîfeiitdepiiîs,les  prin- 
cipaux évèneulenfs  de  *ja  vîe  'publique, et  l'année 
i^'j/^oùilff^i^it  avoir  au^î  teniiîné  sa  vie,  étant 
alors  presqueseptilagënaîre.  En  même  temps  que  ces 
deux  ouvrages  uoot  offrent  dèprécîeuses  révélations 
sur  -i'éttt  sodat  de  celle  époque,  tious  y  trouvons 
éficDrt  des  reriseignertienfe  historiques  asseiî  cu- 
rieux sur  là  cour  dé  Bourgogne,  de  i44^^  ï453 
dans  G.  ChatêJWïi ,  et  dans  le  Jouvencel  de  ïean  de 
fiéuil  sur  les  iiffaîres  de  France  depuis  la  bataille 
de  Vernkiîl  en  i4^3  jusqu'à  la  bataille  deCastillon 
en  i4S3i  intervalle  de  3o  ans  qui  offre  le  tableau 

(1)  llpurle  de  PhOippe  comme  étant  déjh  mort:  «  Aa  pa«t  de  Haï- 
Qaut,  pour  le  temps  qaVn  étoit  priace  et  seigaeur  le  très  g]otîeuz  Phi. 
'lippe  diic  di(  ftoargogM*  (Prëface) 

Or  Phi  ippe  mourut  le  i5  juin  i465. 

Il  parle  aussi  de  Lefebrre  de  St.  Remjr  auquel  il  suocèda  daOI^  l^m- 
>ploi  de  roi  d^ armes  comme  mort  aussi. 

tcÏA  duc  Plulippe  de  Bourgogiote,  dit-x(,  (ch.  61)  bailla  k  messîre 
Jacques  de  Lalain,  pour  èkn  wa  juge  et  teninl^oii  K«u  le  noble  roi 
•^dVmcsde  la  ToiiOD<4'  orquechaçuanomnoit  ToitooNl^Ory  le  quel 
iiit  tenu  tout  son  vivant,  le  plus«achant  et  vertueux  et  voir  (^nû}«  di- 
'Sant  que  poiir  son  temps  ëtoit,et  pour  un  roi  d^àtmes  le  non  pareil 
>qui  pour  lors  fut  en  vie*  »  .     •  ï 

Le  Fclrre  de  St.  Remy  mourut  T^n  r46B. 

(1)  Ëreorge  Chas teilain  mourut  le ^o  Mars  i47i* 
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le  plus  affligeant  de  nos  désastres,  et  presque  en 
même  temps  l'aspect  le  plus  consolant  de  nos  res- 
sources et  de  nos  succès  ^'\ 

Jules  Chifflet  avait,  ainsi  que  je  loensde  le  dire, 
publié  à  Bruxelles  chez  Velpius,  en  i634»  laChro- 
nique  de  Jacques  deJLalain.  J'ai  coUatJonné  avec 
soin  son  édition  ayec  le;,  manuscrit  ii8  de  la 
bibl.  du  roi  et  Je  Foff|-e  avec  conGanceau  puUic 
comme  Touvrage  d'un  an^usant ,  historien  trop 
long-temps  négligé  et  comme  uik^  peinture  animée 
et  intéressante  des  mœurs  du  1 5\  siècle. 

Le  N""  B407  paraît  renfcrjqer  les  act^  odj;ioaux 
du  roi  d'armes  de  la  Toiçon-d'or;,  acte;»  d'^^ès  les 
quels  G.  Chastellain  a  composé  3a  Chroniqqis  de 
Jacques  de  Lalain.  J'yai  retrouvé  l'historique  de 
presque  toutes  les  emprises  d^  Jacques  de  Lalain 
et  ils  se  retrouvent  textuellem^at,  intercalés  dans 
la  narration  de  G.  Chastellain.  On  Ut  d'ailleurs 
au  chapitre  LXXY III  »  leurs  qa'il  rend  compte  du 
pas  delà  Fontaine  des  Pleurs,  la  phrase  suivante: 

«  Et  afin  que  sçachiez  et  croyez  céttay  traicté  estre 
vray^  Toison  d'Or,  par  1  ordonnance  de  due  de  Bourgo- 
gne son  prince  et  son  souyerain  seigneur,  les  fit  et  eseri- 
vit  au  mieux  qu'il  put,  non  pas  si  anthentiquement  com- 
me il  ent  bien  vonla  et  que  la  matière  le  reqnéroit,  car 
véritablement  ce  fut  une  noble  et  haute  emprise,  hono- 
rablement conduite  du  premier  jusqoes  en  fin  et  bien 
digne  de  mémoire;  si  ne  se  devoit  pas  celer  ni  taire  une 
si  notable  emprise.  » 

Le  Febvre  de  S.  Remy  éloît  alors  Toîson-d'Or, 
ou  roi  d'armes  de  cet  ordre^  En  comparant  les 

(<]  Le  Joùvencel  de  Jean  de  Bcail  fait  partie  de  cette  coUectiou. 
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différentes  pièces  insérées  au  N*,  8407  avec  les 
mêmes  écrits  dans  Georges  Chastellain  on  voit 
évidemment  qu'il  les  a  insérées  telles  qu'elles 
lui  avoient  été  données  et  comme  des  bulletins 
officiels  auxquels  il  se  seroit  donné  de  garde  de 
rien  changer. 

A  la  tête  du  même  manuscrit  se  trouvent  uh 
grand  nombre  de  lettres  de  déO  envoyées  à  dif- 
férents chevaliers  françois  et  étrangers  par  le 
sénéchal  du  Hainaut,  Jean  de  Werchin. 

Voilà  tous  les  manuscrits  de  Georges  GhasteL* 
lain  qu'il  m'a  été  possible  de  me  procurer.  Je 
publierai  dans  cette  collection  son  éloge  du  duc 
Philippe  et  le  fragment  de  sa  chronique  de  Bour. 
gogne.  Qnant  à  ses  autres  ouvrages  en  prose,  il 
m'est  impossible  de  les  retrouver;  je  n'ai  épargné 
jusquUoi  aucune  recherche  pour  y  parvenir;  je 
continuerai  encore  mes  recherches,  et  si  je  suis 
assez  heureux  pour  les  découvrir  j  e  me  hâterai 
de  faire  jouir  le  public  des  ouvrages  d'un  histo- 
rien si  inconnu,  et  digne  cependant  d'être  placé 
au  rang  des  écrivains  les  plus  distingués  de  Tau* 
rore  de  notre  littérature.  Je  me  contenterai  main- 
tenant de  citer,  d'après  les  chroniques  manus- 
crites de  Molinet,  la  table  dès  chapitres  suivants 
d'un  ouvrage  de  Georges  Chastellain  qui  ne  nou^ 
est  pas  parvenu. 

Les  principaux  exploits  ^n  armes  du  duc  Charles , 
écrits  par  messire  Georges  Chastellain  j  chev^alier, 
son  Indiciaire. 

1.  Le  premier  grand  exploit  en  armes  du  dnc  Charles 
fut  son  voyage  enxFrauce,  dont  s'ensuivit  la  journée  de 
jionl4e-Hë;y. 
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II.  Le  voya{;e  de  Liége>  où  ,  en  la  vertu  de  son  père 
encore  vivant»  il  humilia  les  liégeois  qui  depuis  s'éle- 
vèrent contre  lui  nonobstant  otages. 

III.  Comme  son  père  le  duc  Philippe  et  lui  allèrent  à 

Dînant. 

lY.  Gomme  .après  le  trépas  de  son  père  9  à  cause  de  Nuy» 
assiégé  des  Liégeois,  il  alla  au  pays  et  le  conquit  tout  d'un 
bout  à  l'autre >  villes  et  châteaux»  et  les  prit  par  sièges 
et  par  armes;  gagna  les  dits  Liégeois  et  Tes  occif  par  ba-* 
taille  à  Bruscan,  entra^edtas Liège  par  les  mnrs  qu'il  fit 
abalfre»  ensemble  les  porteur  et  emporfà^  leur  perron  à 
Bruges  9  e^fit  do  grande»  exécutions  en  la  viHe. 

Y.-  L'armée  qu'il  mena  à  Péronne  à  l^neontre  de% 
François»  là  où  le  roi  en  personne  aveo  soircDniiétaUe  lui 
.vînt  au  devant  pour  rompre  cette  aigreur  et  emprise.' . 

VI.  Leretonr  de  Péroiine  à  Liége^  la  dernière  fois»  dont 
jka  cité  fiit  arse,  démolie  et  mise  à  perpétuelle  désertion» 
le  roi  même  étant  venu  avec  lui  à  c^tte  piteiM»  rtiine. 

Vn.  Le  voyage  d'Anvers  et  tout^  )es,  dépendances  d'i- 
ecluy. 

VIII.  Le  voyager  de  Beauvais  et  toutes  les  conditions. 

IX.  Le  voyage  de  Rouen. 

X^Le  voyage  et  conquête  de  Gueldre. 

XL  Le  siège  deNuys,  qui  dura  près  d'un  an»  où  il 
exposa  chevance  innumérable»  et  grande  planté  de  vail- 
lants hommes  de  guerre,  et  eut  l'audace  d'envahir  l'empe- 
reur et  la  puissance  de  Germanie»  son  siège  de  Nuys 
^ien  gardé. 

Ze^  Magnificences   du   duc   Caries  recueillies  par 

le  même  Ckastellain. 

L  La  première  fut  à  Bruxelles»  là  où,  lui  a^is  en  son 
trône,  l'épée  nue,  que  tenoit  son  écuyet  d'écuyerie»  fit 
convenir  Gantois  acompte  et  à  genoux  devant  lui  atout 
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leurs  privilèges  9  et  en  présence  d*eax  les  conpa  et  dccbira 
à  son  plaisir ,  ce  qni  est  de  perpétael  record ,  et  non 
oncque  Ycn  la  pareille. 

H.  A  Bruges  en  l'Église  de  Nolre*Pa«M|i  où  ft  tînt  sa 
première  (èie  de  la  Toison-d'Or>  eo.prf^n^^  desambaas^i- 
deurs  du  pape^  du  duc  deGuyennÇf  du  .roi  de  Sicile  j  4u 

roid'Arragon,  du  roîde  Naplesy,  4^fpî4Éco^>  ^:4w 
de  Galahre  et  du  duc  de  Bretagne. 

IlL  La  solennité  de  ses  nopees,  en  la  pième  v^Ie  de  Bru- 
ges*, les  riches  et  somptueuses  joutes  qui  s'y  tirent,  et  Les 
diverses  excessives  coûtanges  et  pompes  montrées  en  la 
salle  durant  la  fêle. 

■ 

IV.  L  audience  quMl  mit  sus  en  son  nouveau  ^reiili*,  et 
eomnie  il  alla  et  repassa  par  diverses  villes^  où  M  êè  jta*^ 
senta  en  public  spectacle  de  tout  le  monde  peur  ouïif^tAb- 
tes  causes. 

V.  Gomme  sa  magnificence  fut  montrée  en  son  grand 
navire,  qu'il  maintint  sor  la  mer  fort  longûemelit  centre 
les  François  et  le  comte  de  Warvic. 

VI.  Comme  ji  St.  Orner,  devant  1  ambassade  du  roy,  son 
trftne  bas  et  haut,  sur  terre  et  par-tout,  étoit  élerni  d*or  à 
cinq  dégrès  de  haut  tel  que  pareil  n^avoit  été  vu. 

VII.  Comme  il  montra  sa  magnificenee  à  Srèves,  devant 
Tempereur  Frédéric,  en  maintes  et  drmarses  manières 
bien  hautaines. 

YIII.  La  fête  de  la  Toison-d'Or  en  Vafetiolèttnes,  où  il 
changea  les  manteaux  d'écarlate  en  velours  efamoisi,avec 
son  entrée  qui  étoit  pompeuse  à  merveilles,  et  joutes  el 
tournoys  de  même. 

IX.  La  translation  du  corps  de  son  père^  le  duc  Philip- 
pe, par  singulières  cérémonies  bien  à  recommander,  dont 
il  s'aoquii  los  et  gloire. 

X.  Compilent  il  reçut  à  Gand  Tordre  de  la  Jarreti^. 

XI.  CoQUOS  il  se  vint  seoir  en  son  parlement  à  Maltnes 
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en  habit  dacal,  el  entra  en  lai  ville  en  ce  même  état,  le 
chapeau  en  téte^  que  nuiUilaile  de  gens  jugèrent  être  4M>tt- 
ronne. 

Le  recueil*  imprimé  dès-pdéfties  du  même  Mo- 
linci  ^*^  coiitie&t  tiiie  plète  de  yev&  de  G.  Ghas- 
tellain  que  je  n'ai  vne  dans  aucun  de  ses  manus- 
crits: c'est  certainement  la  meilleure  et  la  plus  in- 
téressante  de  celles  qù*îl  a  écrites.  Elle  a  été  réim- 
primée plus  tard  dans  latégende  de  maître  Pierre 
Faîfeu^'^;  c'est  une  revue  historique  des  princi- 
paux événements  de  son  siècle.  Elle  a  été  com- 
plétée par  Molinet.  Les  deux  ouvrages  <ians  les 
quels  cette  espèce  de  jchroniqiiç^  en  vqrs  a  été 
imprimée  étant  de^epus  fort  .w^es,  j?  crois  être 
agréable  au  public  en  la  plaçant  ici.  Elle  est 
écrite  avec  grâee  et  fajit  d'auUeiirs.I^riiç,il^essaire 
de  rhistoirede  ce  temps.  .'.  • . . 

RecoUecthn  des  merveilles j.  advenues  en  nostrctepips^ 
commencée  par  très  élégfint  orpteur  ^  messtre  Georffss 
Chastellainj  et  continuée  par  maistre  Jean  Molinet^ 

Qui  vevlt oayrii#iivelleB 
r    Etranges  à  conter  ? 
Je.sçay  les  nompareilles 
Qu*bommQ  ne  sçait  chanter 
El  eheses  advenues 
Depnii  loog^temps  en  çà^ 
Je  les  ay  retenues, 
Et  sçay  comment  il  va 

(i)Les  faits  et  dits  de  feade  bonne  mémoire  mtttre  Jeban  Molinet 
M.  D.  XL.  Paris  en  ia  Rue-NeureNotn-Damé,  k  l*ensei^  de  l^écu  de 
Franoew      •  •  •  ^'     ■    Jw    ,  t  • 

(9)  La  Légende  ck  maître  Pierre  Faiffomiie  en  T^fr.i*urCliarles 
Bonrdignë.  Paris.  De  ritoprimarie  d^ Antoine  Urbain  Goastelicr 
MDCCXXIII. . 
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Les  ânes  sont  jfiteiues 
Et  pour  gens  esbahir; 
Et  les  anltres  doabtemeify 
De  meschef advenir; 
Les  tiei^xs  sont  estraoges 
Et  passent  fiens  humain. 
Aucunes  en  louanges, 
Aultres  par  aultre  main. 

En  France  la  très  belïe; 
Fleur  de  crestienté^ 
Je  vêts  une  pucelle 
Soilrdre  en  anctorité, 
Qui  fit  lever  le  siège 
D'Orléans,  en  ses  mains; 
Pois  le  roî  par  prodiége 
Mena  sacrer  à  Reims. 

Saincte  (vA  aorée 
taries  œuvres  que  fist; 
Mais  puis  fut  rencontrée 
Et  prise  sans  proiiffit, 
Arse  à  Rouen  en  cendres 
^  Au  grand  dui*  des  François^ 

Donnant  depuift  entendre 
Son  revivre  aultre  fois. 

J^ai  ven  Un  petit  moyne 
En  Romme  dominer 
Et  en  très  grand  enseigne 
De  pape  gouverner: 
Dont  depuis  Tadventure 
Fut  d'estre  eicartellé. 
A  honte  et  à  lâidure 
Comme  tr^istre  appelle* 
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%  vea  uoff  ypocrite 
Par  le  monde  prëscker, 
Soy  disant  Carmélite; 
Et  fol,  soy  advanœr 
De  dire  messe  sainte 
Sans  de  prestrise  adveu; 
Laquelle  chose  atteinte 
Fut  oondampné  ai  fen; 

Depuis  veie  en  Bseosse 
Le  rdy  David  meardrii' 
b'espééyet  detallooe; 
Et  lui  convint  souffrir^ 
Et  prendre  en  paicienGe 
A  sa  noble  mouiller^ 
La  roïne  qui  en  oe 
Prist  peine  à  se  venger. 

J 'ai  un  duc  de  Savoie 
Veu  pape  devenir. 
Ce  qui  fut  hora  de  voye 
Pour  à  salut  venir. 
Si  en  vint  dure  playe 
En  relise  de  Dieu, 
Hais  il  en  reçentpayc 
A  Ripaille  son  lieu. 

f  ai  veu  à  la  grant  Romnne 
Meurdrir  un  cardinal 
Par  un  faulx  mauvais  homme, 
Son  barbier  desloyal  \ 
Gisant  en  lict  paisiUe, 
Quérant  sa  ooyetë, 
Dont  en  tourment  horrible 
n  fut  exécuté. 
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J*ay  puis  veu  sourdre  en  Praucet 
Par  {^ant  (térisbn , 
La  racine  et  la  bmnclie 
De  toute  abnsion. 
Chef  de  Torgueil  du  oionAe 
Et  de  lubricité^ 
Femme  où  tel  mal  babovdk 
Rend  poyre  utilité* 

Pois  ay  vctt-  |Mur  mVitàre 
Monter  ung  axf|«Htier, 
Le  pius  grand  delà  lene» 
Marchand  et  finamcier. 
Que  depuis  la  fMrtane 
Veii  mourir  en  eadK 
Après  frauldes  maiale'iiiiè 
Faite  au  roi  par  cas  tîI 

J*ay  veu  par  exœUenoe 
Ung  jeune  de  vingti  aw^ 
Avoir  toole  soignée. 
Et  les  iégt^  moutanst 
Soy  vantant  sçavoir  dire 
Ce  qu'oncquesfut  escript 
Par  seiiële  feia  le  lire» 
Comme  ung  jeune  antécrist 

Par  fortune  aenstre 
Veiz  à  Tœil  vivimeni 
Le  grantdncde  Glooestre 
Meurdrir  piteusement; 
En  vin  plain  une  cocvè 
Failloit  qu'estrsBglé  fvat, 
Cuidant  par  edle  estuve 
Que  la  mort  n*y  pardst 
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Ung  Gilles  de  Bretaigne 
Nep^eu  au  roi  Charlon, 
Yeb-je^  par  modeestra^ne, 
Estrangler  en  prison  ^ 
Par  Tadveu  d&soo  père^ 
Dont  cité,  devant  Dieuy 
Mourut  de  mort  amère 
Tout  soubdain  comme  sieu. 

D'Espaigneung  oomKskdile 
Haultainnement  reigauit» 
Grant  maistreredontaUe  < 

De  Sainct  Jacques  legnntv    ' 
D'or  riche  oultremesufe  •  -  * 

Celluy  veiz-je  mourir  •  ( 

Demert  confiaseetdttiei.-      /   * 
Ge  fist  son  demerir. 

Le  trésor  de  Venise^  ' 
Oà  si  grant  apporta, 
Veiz-je  embler  par  l^«mprise- 
D'ung  Grec  qui  Temportav 
Depuis  ung  sien  compère 
Fist  accusation; 
Dont  dommaige  grant  ère 
De  pendre  ung  tel  Urton. 

Depuis  en  ung  proTince 
Trouvay  ung  accuseur, 
Qui  me  disoit  qli*ung  prinee 
Coucba  91WC  sa  seur,  , 

Soubz  une  fausse  bulle,  ' 

Guidant  dispense  atoir. 
Dont  honneur  le  reculle 
Et  non  a  bon  debvolr. 
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J'ay  irue  Millan  oonquenne 
Par  unç  povFe  raotier 
Et  plus  lo6  y  acqaerre> 
Qu'ange  roy  vrai  héritier; 
Se  lui  en  est  bien  deuë 
La  gloire  deVarroy, 
Car  sa  vertu  co]i(riieaë 
Vanlt  couronne  de  roy. 

J'ay  veu  de  trais  centaines 
Vieille  possession^ 
Exposer  d'Acqnilaine 
Angloise  nation. 
Et  Bordeaux  et  BayoBne 
Prise  du  roy^  françois, 
Louange  à  laconronne 
Qui  fist  si  hault  exploiic 

J*ay  veu  la  Normandie 
Et  la  noble  Rouen,  t 

Submise  à  la  mestrie 
Du  roi  et  de  son  ban, 
Honstrant  là  ses  banières 
Sur  les  vielz  ennemyis, 
Lesqnelz  par  armes  fières 
Vainqueurs  il  a  remys. 

J  ai  veu  ung  hault  emprendrc 
Pour  advenir  grands  maulx, 
De  tuer  et  do  prendre 
Beaucoup  de  cardinaolx^ 
Et  du  pape  ainky  faire, 
Si  Dieu  n'y  eustpourveu; 
Estienne  de  Procaîre 
A  Romme  en  fat  jpendu. 
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J*ay  veu  grand'  invaincaê 
Subjuguer  à  mes  yeulx, 
D*nng  prince  soubz  la  nue 
Le  plus  victorieux, 
Et  d'espée  mortoire 
Vaincre  ses  habitans, 
Dont   cas  de  telle  gloire 
Ne  fut,  passé  milans. 

J'ai  veu,  extrême  chose, 
Chevalier  sous  trente  ans 
Combatre,  en  lice  close. 
Vingt  deux  nobles  gens^ 
Par  tant  de  foys  diverses, 
G)mme  il  y  a  de  noms, 
Sans  fouUe  et  sans  traverse; 
Ce  qa'oncques  ne  fis!  b«ms. 

La  Gté  cdnstantine 
Depuis  veiz  envahir 
De  la  gent  Sarraziue^ 
Qui  la  vindrent  saisir, 
Et  la  leste  coppèrent    • 
Au  vieillart  empereur, 
Sans  ce  qu  aiUeurs  monstrèren! 
Maint  aultre  gcant  horreur 

J'aL  veu  une  Lucrèce 
En  Romme  dominer, 
De  Naples  nou  de  Grèce; 
Pour  le  pape  honnoi*er, 
Aller  au  devani  d'elle 
Cardinaulx  etprélals^ 
Kl  sy  n'estoLt  qu  afioelle 
Du  roy  pour  sopi  sQula». 
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De  Cypre  la  couronne 
Ay-je  veu  emprunter 
Au  chef  de  Babibne, 
Pour  le  roi  en  jëcter; 
Bâtard  est,  et  d'égalisé 
Gellui  qui  le  maintient, 
Et  n'a  compte  à  reprise, 
Ni  à  mal  qui  en  vient. 

La  royne  veb  descendre 
Dedans  le  marin  cours 
Par  ung  ardant  contendre 
Vers  France  pour  secours; 
^  Qui  depuis  fut  pillée 

Et  mis  au  sacqueman. 
Par  pillars  de  Gallée 
Du  port  Venician. 

J'ay  veu  de  deux  royalmes 
Deux  roys  contemporains, 
Confesser  en  leurs  âmes 
Haulx  mbtz  et^ouveraips; 
De  tenir  leur  couronne 
Et  leur  pourpre  vcstu, 
D'une  seuUe  personne. 
Le  grand  duc  de  Verlu. 

J*ay  un  roi  de   CecîUc 
Veu  devenir  berger, 
JEl  sa  femme  gentille 
Pe  ce  propre  mestier. 
Portant  la  pennetière, 
La  houlette  et  chappeau, 
Logeant  sur  la  bruyifere. 
Auprès  de  leur  troppeau. 
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J'ai  veu  de  Géorgie, 
Et  du  hault  Orienta 
De  Perse  et  d'Anenéoie, 
^Diverse  estrange  gent, 
Mesme  d*nny  infidde 
Transmettre  au  roy  CImrion. 
Pour  lui  donner  queveU^ 
Contre  le  tnrc  fiélon. 

Le  hault  duc  de  Boirrgogne 
Fort  bienr  le  recoeîllh, 
Dont  TœuYre  assez  témoigne 
Quel  honneur  il  leur  fist^ 
jL'honneur  fut  si  profonde 
Et  de  si  hatiltain  faict, 
Que  jusqu'au  bout  du  monde 
La  mémoire 's*en  fait. 

l'ay  veu  deux,  trois  commettes 
Manifester  au  ciel; 
Et  d'estranges  planettes 
Plus  amères  que  fiel, 
Dont  les  fins  non  congnues 
Sont  d'esbahissement ,  ' 

Et  de  non  advenues 
N'est  nul  vray  jugement. 

J'ay  veu,  chose  inhumaine 
Et  cruelle  en  la  foy  ! 
Tuer  à  force  pleine  ' 

Gens  d'église  è  desiroi; 
La  jcité  de  Mayence 
En  est  tournée  en  feu 
£t  a  si  grefve  ouhrance 
Qu'oncques  tel  mal  ne  feu. 


1 


NOTICE 

Oîhaultiiiopleincleçfciire, 
Et  vous  son  noUe  4s, 

Ccsle  brefve  mémiin 
De  tant  dedivçndii  . 
Ay  fait  en  TOs^bnvge»  «  ^ 
D'ungcnenr  nMTerinoItÉl 
Il  plaise  au  «ji  ^wangç* 
Qn'il  vont  loante/à  w4A, 

Qui  me  vient  touKoiimtei;,,        ;  . 
Si  fault  que  je  (Jélaisae 
L'ôscripre  et  Je  dicter 
Eu  rime  telle  quelle, 
Puisque  je  tais  mourant,^ 
Molinet  mon  séquelle 
Fera  le  demourant  [i). 

J'ay  veu  ung  petit  conte, 
Seigrneur  d«  Charolm 
Qui  bailla  bien  son  compte 
A  Loys  de  Valkns, 
Au  Mont-Héry  es  Franee 
Son  ost  le  poursiiy,  ^ 

Mais  l'ungtint  place  franche 
Et  l'autre  s'en  f iiy. 

J'ay  reu  la  chandrelière 
OrçueilleMse  Dinant> 
Ville  assez  singulière. 
Mais  toujours  huttinant^ 
IH)ur  sa  grande  arrogjRnoe 
ïiC  Lyon  très  hardy 
En  print  dure  veugeance 
Et  en  cendre  la^ly. 
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J*ay  vea  les  imirs  de  Uége 
Destrttictz  et  alibains, 
Son  PéroH  perdTeatëg«^  * 
Ses  matins  condbatas^ 
Criant  vive  n»i|i^goigae4 
Le  roi  yinl  deavreroisy 
Qui  porta  a^^verig^igiie 
J)e  Sainct  Ai^irii^ii  k  efioix*. 

J'ai  yen  3^6  magnifique 
Tant  surpris  et  Cantois 
Qu  a  dur  trouva  practicque 
O'eachapper  de  leur  toictz. 
Ils  furent  pris  aux  piégés. 
Dont  ils  furent  honteux , 
Car  leurs  grans  prlTilléges 
Déchira  devant  eulx. 

Paulus  sans  faulle  mille^ 
Qui  d'argent  eut  maint  naror 
Fist  nouveau  scel  et  Iitfliey 
Et  le  palais  Sainet  Marq 
En  or  et  pierrerie 
Mit  son  enfendemeni 
Et  en  sa  trésorie 
Fina  estrangement. 

J'ay  veu,  parfôfte  glaîvfe,' 
Edouard  roi  Angle ts, 
Expulsé,  comme  esclaive 
De  ses  royaulx  Angletz^ 
En  moins  d'onase  sepmaines, 
A  Tespée  tranchant, 
Recouvrer  ses  domaines 
£t  son  tbrosne  luysant 


tii  NOTICE 

Tay  Teu  porter  sou&tt&ce 
A  Werwie,  qui  cuidoit 
Trouver  Anglois  sooba France» 
Et  France  sur  son  doigt^ 
Payé  fut  de  ses  gdUe&^ 
Car  il  passa  par  là, 
El  le  prince  de  Gallon 
Oncques  puis  ne  parla. 

Fortune  qui. couronne 
Les  siens  à  son  franc  ^ois» 
Donna  donUe  conr4>anc 
D*Anglois  et  de  Françpia 
A  Henry  9  qui  ses  reanes 
Rompit  sur  le  hault  rooî 
11  perdit  ses  deux  rognes 
Se  ne  fut  roy  ne  roc. 

J'ay  yeu  la  Noraaandie 
Du  lion  trespercer^ 
Le  roy,  quoiqu'on  en  die» 
NeTosoit  approcher; 
L*ung  demandoit  la.  guerre^ 
L'autre  plaisant  soulas , 
L'ung  vouloit  bruit  acquerre, 
L'autre  en  estoit  fort  las. 

Jai  veu  conette  horrible, 
Comme  verge  poindant, 
Espouentable>  terrible. 
Grande^  felle  et  ardaot. 
Sur  le  Rin  vers  Couloigne 
Jectolt  son  rayant  dart, 
Et  le  duc  de  Bourgoî&ne 
Y  mist  son  estandar.t. 
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J*ai  veu  soolfire^  salpêtre, 
Ensemble  bataiU^, 
Qaant  j'ai  yea  Fntrepètre^ 
Cardinal  cordellier. 
Plein  de  pompe  mmdaine 
Et  d'immundicité 
Et  à  heure  soudaine 
Estre  à  la  mort  eMé. 

• 

L*empcreur  d'AIlemaigne 
Dedans  Trêves  entra  ^ 
Charles  qui  Vaccompaigne 
Son  triumphe  y  monstra. 
Chascun  tsmt  ayme  et  prisé 
Son  excellent  arrof  ^ 
Que  la  journée  fut  prise 
Pour  le  couronner  roi. 

Nus  attendit  Tespée^ 
Du  plus  fort  duc  des  dttc#, 
Sa  rivière  coppëe, 
Ses  muretz  pourfendus; 
Près  d'ung  an  assiégé 
Endura  ses  fravauljlc, 
De  secours  estratigé^ 
Mengeant  chair  de  chevâùlx. 

1  ay  veù  un  duc  combattre 
Le  Rommain  empereur, 
tentes  et  gens  abattre 
Par  mortelle  terreur; 
Sans  craindre  hacqtiebuta»^ 
Sans  estre  bersandë^ 
Retourner  en  cesbntes 
Son  siégf^  bien  gardé. 


lit  NOTICE 

J>y  vea  roy  d'Angtsterre 
Amener  son  g^nd  ost 
Pour  la  f ranço'M^tatv 
Gonqnetter  bref  et  toif^, 
Le  roi  voyant  r^fSiwe^ 
Si  bon  vin  lui  donna 
Qoe  Tantret  sani  rien  faïre 
Content  s'en  retouArita: 

J'ay  yen  Salol  Fol  enflêire 
Rayy  jnsques  es  cieulx , 
Puis  descendue  eft  bas  leire 
Mal  en  grâce  des  dieox^ 
Sainct  Pierre  s*en  drliTce,  ' 
Pas  ne  le  respita, 
Et  au  prince  le  liTrc; 
Qui  le  descapita. 

Et  si  faultque  je  dife 
Ceulx  qui  ont  eu  mal  aa: 
Meurdry  fut  à  Tég^lise 
Le  i^rand  duc  de  Millao^ 
Par  user  des  plus  baUos 
Femmes  de  son  pays^ 
Et  mettre  sus  gabelles» 
Il  fut  à  mort  Jiaïs* 

J'ai  yen  l^pl^  fort  princQ 
De  la  cbrestienté 
En  turquoise  province 
Fort  crainct  et  redoubté> 
Surmonter  en  batailla 
Par  un  petit  ducquet; 
En  gens  de  rude  taille 
On  n*y  a  point  d'acqu^* 


SUR  GEORGES  CHASTELLAIN. 

Ainsi  donoi  bngs-  .«aulmgss 
Occirent  le  lion  >  . 
Gardant  sur  les  FÎ^ftigea  \ 

D*a%neaulx  un  JniUimi; 
Moutons  loups  e^  «roiijttes 
S'accordèrent  enfin  , 
Pour  pillier  les,  •^Ueii.rM.  • 
Au  renard  rouge^i^^ 


r     ,  ,   1 , 
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Ensemble  mutinçv:i     < , 

ViUains,  mesfli^nsi' eA  ^île« 

Les  nobles  buttiiocr^^ 

Ce  tourbe  que  j*9légtae        '     'i  f .  •  )  ^^ 

Occist  le  chancellier        •  -       •   i*^    .'l 

Et  le  comte  de  Megue         •   »         f  :  î 

De  l'ordre  cfaeyallier.        ■         .  ^      -^ 


En  Gueldres  <{td  pitoèpêre; 
J'ay  veu  garant  mespriëoii 
Le  fils  tenir  1q  père 
En  obscure  prison, 
S'en  fut  bouté  en  selle  i 
Puis  mourut  champion 
D'uue  noble  puceHe 
Comme  ung  yray  Scipion. 


t  • 
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J'ay  yeudodaiDs  ItfaUiaes 
Notable  parlement. 
Pour  faulses  gens  malinea 
Corriger  justement; 
Mais  coqime  le  prophète 
Par  ayant  Tannunça 
Le  hault  bruit  de  la  fest» 
Tout  à  coup  tresimcdia. 


M  NOTICE 

J'ay  ve«  grans  Mez  et  paille 
Par  les  champs  rapiner 
Tous  biens  à  la  haspaillë, 
Sans  pendre  et  sans:  traisoèr, 
Cheti&et  misérables 
Devenir  riches  gens, 
Et  riches  honnorables  ' 

Meridians  indigeus: 

J'ay  veu  Juïfe  sédnire 
UngpetitenEançon^ 
Le  meurdrir  et  destruire 
Par  estrange  façon; 
Miracles  faire  à  Trente 
Gomme  font  plusieurs  sadncts; 
Plus  de  vingt  et  de  trente 
En  sont  guéris  tous  saîns. 

J'ay  Vëii  un  roy  dé  France 
Accorder  aux  Atigloys 
AflGn  ^ue  grant  souffrance  ' 
N'ayt  Fraride  eil  ses  anglelz? 
France  franche  et  non  serve, 
Sinon  à  ses  am^s; 
Et  dure  que  Ton  serve 
A  tous  ses  eiinemys. 

J*ay  veuMonîmêde  guerftf 
Sur  cheval  bon  et  fier, 
En  Uaspre  venir-  qtierre 
Ung  très  riche  eensier; 
Le  bon  sainct  de  Fabbajey 
Acquaire,s'en  vengea, 
Le  cheval  enrabie 
Et  son  maistre  enraîge». 
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J'ay  reu  grant  muhidcidc 
De  livres  imprimez^ 
Pour  tirer  en  ettude 
Pcnrres  mal  argeoiez^ 
Par  ces  nouvelles  modes 
Aura  maint  eseollier 
Décret,  bibles^  et  codes 
iSans  grant  argent  bailler. 

J'ay  veu  puceUe  tendre 
Anthonias  eut  nom. 
Toute  science  entendre, 
Log^oque  et  droit  canon, 
Saige  comme  Sibille, 
En  rage  de  dix  ans^ 
Et  de  rëspondre  habille 
A  tous  contredisans; 

J'ay  veti  gendirmerié 
Bigarrée  à  tous  lèz, 
Comme  juïfcrerie, 
Riollez,  piollez 

De  diverses  bigornes,  , 

Et  d'estranges  façons; 
Ne  restoit  que  les  cornes 

Pour  estre  limassona. 

• 
J'ay  veu  Tournay  tournée 
En ung  mauvais  tournant. 
Sans  estre  retournée, 
Ses  voisins  bestournaiit; 
Noz  maisons,  noz  tourelles 
En  cendre  contourner, 
Es  Flamens  eutour  elles 
Durement  atlaurner.  - 


ïviii  NOTICE 

J'ay  yeu  par  c^  ^têif^ 
Des  nobles  corumpui. 
Et  des  loyaulx  oounogpp^ 
Qui  leurs  boys  ont  rompns. 
Les  villains  sans  riobesa» 
Furent  trop  plus  lijmaU 
A  leur  dame  :€t  prvMesKi  ' 
Qu'aultres  gens  desloyaosH 

J'ay  yeu  dmalier  «dhk. 
En  bruit  et  en  yalleiip> 
De  tertu  la  yig;noble. 
De  proesse  la  lleur> 
Espouser  noble  femm» 
Et  ayoir  beaulsb  «n{u0^ 
De  glorieoaa  Jaime» 
En  armes  triumphansi 

La  dame  miiêenb^e 
Le  seigneur  de  yertu, 
Content  de  pain  ^  bière 
Fustmoysne  reyestu^ 
Prestre,  abbé  portant  ehof^^ 
Et  éyesque  sacré, 
Fort  digne  d'estre  pape 
Fdur  son  final  degré, 

J*ay  yen  nobles  oontrées 
Sans  chefs  et  sans  seigneur, 
Durement  rencontrées 
D*ung  terrible  enseigneur, 
Pncelle  habandonnée, 
Grant  desroy  de  commun, 
Et  en  moins  d'une  année 
Avoir  dcuxducz  pour  ung. 


s    •  '   l      * 
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J*ay  vea  dsteiiB  FkirtiMo 
Arcevesque  pendu  > 
Et  fort  grant  affjjfcnuflft 
De  cardinal  pMfèDL;' 
Trois  abbés  porlanà  crottes 
Et  ceulx  de  IcNir  paflia 
Furent  par  diu»  affvoche 
Mutilez  etooin&     :  •     «    .    * 


J'ay  yeik,  mmt  iMonoue  l 
Ung;  mort  ressusciter^ 
Et  sur  la  revenue 
Par  milliers  acbapter^ 
L'ung  dit:  il  est  en  ti6« 
L'autre,  ce  n'est  qitf  Tenf.- 
Tou&bons  cueurs  sant  «nVf  ai 
Le  re^ttent  souvent 

J  ai  veu  dua.de  OaraMW 
Bouté  en  une  tour 
Qui  quéroit  appAMIo»  • 
De  régner  à  son  tqur  \ 
De  mort  préadvisée 
Leroy  le  fist  noyer 
Dedans  malleTiséo 
Pour  le  moins  ennuyer. 


J'ay  veu,  covunA  il  me  semble» 
Vng  fort  homme  d'hooneur 
Luy  seul  chanter  ensemUe, 
Et  dessus,  et  teneur; 
Olbeken,  Alexandre, 
Jossequin,  ne  Bugnais 
Qui  sçayvent  ohante  espandre 
Ne  font  telz  esbanaoia* 


«  .1 
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Ix  NOTICE 

J*ay  veu  clarcde  Tillaigie 
Meiiger  ung  gros  raton,  ' 
Vne  poulie  yolaige» 
Vng  quartier  de  moulon^ 
Du  pain  plein  une  mande 
Bouter  en  ses  boyaulx; 
Ne  sçay  comme  la  panoe  . 
Ne  luy  rompt  de  moréeaiak. 

J*ay  veu  en  Vallenciennes, 
Quand  droit  là  me  toamay , 
Ya-tost  £eûre  des  siennes 
Et  aller  à  Tonmay, 
En  moins  d'heure  et  demie 
Sans  cheval  oujum^t? 
r/estoit  chiose  ennemye» 
Force  9  ou  grand  radement. 

Assiéger  vindrent  Bhodes 
Plus  de  cent  mille  Tui€z, 
Yestus  d'estranges  modes. 
Qui  percèrent  ses  mur»^ 
La  vierge  glorieuse 
la  cité  secourut 
Qui  fut  victorieuse, 
Et  le  turc  s'encourut. 

J'ay  veu  felle  besoigne 
Et  cas  de  grant  pitiés 
A  Disjon  en  Bonrgoigne 
Pleuvoir  sang  à  planté*, 
Au  roy  Loys  de  France 
Fust  le  sang  envoyé. 
Doublant  avoir  souffrance, 
Fut  assez  ennuyé. 
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J'ay  veu  âiiq  peraonnaiges 
D'ung;  triomphant  hostel. 
En  moins  de  dixlanaiçes, 
Payer  tribut  mortel; 
Marie  rendit  compte, 
François  son  fils  le  bon , 
Saint  Pol ,  chymay  le  corn  te, 
Et  Loys  de  Bourbon. 

Loys  d'un  coup  d'espée» 
Digne  évesque  et  duc  grant 
Eut  la  gorge  coppée 
Par  ung  mauvais  tyrant, 
Mais  Liège  en  fut  pugnic 
Par  glaive  et  par  arsîn. 
Et  la  barbe  honnie 
Qui  brassa  ce  brassin. 

Je  yeifl  devant  Bouiloigne 
Le  filz  de  Rayastain 
Mettre  gens  en  bésoigpe. 
Cinq  inille^  il  est  certain; 
Liégeois  plus  de  dix  mille, 
Par  chevallereux  faîctz 
Furent,  comme  une  pille. 
Succombez  et  dellaitz. 

Liégeois  y  apportèrent 
Cinq  tonneauls  de  licolz. 
Car  pendre  ils  y  Guidèrent 
Bourgoignons  par  les  colz; . 
Mais  de  clercs  espées, 
Picques  et  gaurelos  '         * 

Eurent  gorges  coppées 
Sans  y  avoir  grapt  los. 
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Jxiî  NOTICE 

J  ai  vea  peuple  en  mes  Imea^ 
Be  famine  troublé* 
Et  vendre  qnalre  hviksi 

Unifseul  moocmh^eMtfr*   '  ' 

En  ceste  propre  utioée  ^ 

Avoir  dessos  VEscauIt  '  ' 

La  chance  rettmméé,    *  '^ 

Ungmay  pour  ung  mencaiilt, 

Pour  chose  «BSM  prédiie. 
J*ay  veu  en  nos  tenan», 
Arras  nomarepfmachige^ 
Et  changer  les  mananlft; 
Gomme  infâmes  et  vîles^ 
Les  hoirs  en  débottler^ 
Et  gens  d'estranges  villes 
Y  venir  habiter. 

Et  Cambray  dianger  arèiea 
Portans  florons  Mjauix> 
Forger  ponr  les  geas  d'armes 
Ghaisnes  de  ses  joyftiilx} 
Meoge  fiit  conqiosëe 
Du  seigneur  jUarafia^ 
Et  du  roi  tVBibourëe 
Avant  qu'il  ^reèsist  fin. 

J'aiveu  oiseau  ramaigei 
Nommé  maistre  Olivier*  < 

Voilant  par  son  plumsàge 
Hault  coiAme  un  esper^ier; 
Fort  bien  sçavoir  complaire 
Au  roi^maisjaveizquoii 
Le  feist,  pour  sonsalaire 
Percher  au  MontrFaulcoii. 
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Xai  TVQ)  Mlraiige  conte  ! 
François  aocompajpicir 
De  Richemonile/ODBnfei^ 
Pour  son  règnn  ,§aà§ÊN^ 
Richard  roi  d'AogWlerina 
En  bataiUe  périr^  .     :     .   . 
Et  les  hoirs  de  la  t^rra  t 

Eslonger  et  mour^r^ 


J'ai  yen  kfièrt 
Qoi  tant  se  rehaanbo* 
Donce  comme^Ssiscfee  Bariie 
Quant  on  le  desbet bft^ 
Sans  coAYrechîcCqoî  bvë 
Atrect  fat  desharlié  '         *      ■ 
De  se  barhe  barlmë, 
Car  il  vint  à  jubé, 

'  Je  vaîsilrmid  qui  (rospère  « 
Sur  Flaniens  triaiinphaiia> 
Au  desplaiatr  du  fiânr 
Retenir  deux  enfons; 
Le  père  à  force  drames 
Les  reoonquist,  9*en  {«> 
Gant  pour  ses  gros  Tacaraes 
En  danger  d'estre  en  feu. 

G>niuie  paysans  yiles, 
Portans  flesches  et  dardz, 
Quirent  aux  bonnes  TÎiles 
Du  vin  pour  leurs  aouMars, 
Maint  archer  fit  son  hoste 
D'autour  de  Saint  BaTon, 
Porter  vivres  en  hottes 
Comme  povre  EschiToa. 


1  ' 
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hîv  NOTICE 

J'ay  veu  iei(;Beiir  de«  Cordet 
Aux  FlameuB  aooonler 
Gordeller  gram  diioerdet» 
Pour  pays  deacerdcur; 
Flamens  se  racordèrBut 
Au  duc  que  reeordons; 
Et  les  François  cordmat 
De  guerre  les  oordonA 

Aiguemont  en  Hollande 
Mena  ses  eabiUaasiLy 
Armes  d'escaille  grande, 
Dure  comme  caillaux, 
Faindant  grand  mapohaodne 
Estre  en  un  vaisseau  fiw: 
Prindrent  vaillantise 
La  ville  de  Donlroc. 

Puis  ouys,  chose  amère 
Plus  fière  que  devant  ! 
Au  ventre  de  sa  mère 
Brayre  un  petit  enfant  » 
Et  au  Quesnoy-lc-comtc 
Tant  hault  plaindre  et  gémir 
Que  la  mère,  à  bref  compte, 
En  laissa  le  dormir. 

J'ay  veudeuxou  trois  \%hs 
Trouvées  en  mon  temps, 
{)e  chucades  fertilles. 
Et  dont  les  habilans 
Sont  d  estranges  manières 
^  Saulvaiges  et  velus-, 

D'or  et  d  argent  mynièr^*? 
Voit-on  en  cespallns. 
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Parmplère  fort  riche 
Où  Dieu  prcsta  les  mains 
Veiz  Tarcheduc  d'Austriclie 
E)sleu  roi  des  Rossmains, 
A  Aix  en  Allcmag^ne 
Dignement  conronnë; 
Son  père  Faccompai^pie 
Richement  afourné. 

J'ay  vcu  une  Rommaîne 
Dame  de  gran^  renom. 
Fille  humble  et  fort  humaine 
Du  sénateur  Ztenon^ 
Sept  cents  ai^s  enterrée 
Fut  sans  oorruption^ 
Au  peuple  fut  monslrëe 
Par  admiration. 

J'ai .  veu  frère  Nioolle,  v 

Un^  Suisse  dévot  ^ 
D'abstinence  Tescolle 
Fort  bien  tenant  son  vot, 
Vingt  ^ns  vivre  en  ce  monde, 
i^ans  man^r  peu  ne  points 
Dieu  eu  sa  gloire  munde 
Luy  doint  viande  à  point. 

J'ay  veu  vif  sans  fantosnse 
ling  jeune  moysne  avoir 
Membre  de  femme  et  d'hpmn.e 
El  enfant  concepvoirr 
Far  luy  seul,  en  luy  ijiçsmcs, . 
Engendrer,  enfanter, 
Gomme  font  auUres  femmes, 
Sans  outilz  emprunter. 


•*vi  NOTICE 

,  De  fort  dore  foiione 
Veiz  Bourgoignons  aorrir. 
Espérons  de  Betbaoe 
Les  formaiges  ravir; 
Ea  liea  de  fins  formaigea 
Trouvèrent  fanlx  haratz^ 
Gueidres  y  eut  dommaigw 
Nasso  et  Lassaras. 

J'ay  veu  par  amtiojtîge^ 
.  Brages  mettre  lea  iiMiins 
Au  digne  personnaige 
Roi  sacré  des  Rommains; 
Ses  chevalliers  y  se^  nobles^ 
Son  mignon  fort  frijugaiit, 
Pis  loger  qu  en  vignobles 
Emprisonnez  à  Gand. 

Les  moutons  détentèrent 
En  son  parc  le  berger^ 
Les  chiens  qui  le  gardèrent 
Sont  constrainets  ^  eslongor; 
Le  berger  prist  figure    ' 
D'aigneau,  mai»  ses  brebis 
Dont  il  avoit  la  cure 
Devindrent  loups  rabis* 

Bruges  mist  à  torture 
Chevalliers  et  barons 
Sans  raison  etdroieture, 
Comme  on  feroit  larrons; 
Par  gent  rude  et  meschante, 
Fut  lors  sur  le  marché 
D'une  espée  trenchante 
Maint  noble  despesché. 
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Pourquoi  Vimpérialle 
Majesté  accourut, 
Qu  i  son  filz  la  royalle 
Dignité  secourut^ 
La  noble  Germanie 
Tellement  huttina 
Que  Flandres  fut  pugnie 
Et  Bruges  en  saigna^ 

J  ay  veu  à  las  descendre 
Ung  fort  jeune  éléphant, 
Coulouré  comme  cendre, 
As^e  et  fortremouvant; 
De  sa  grande  narine 
Fort  Iiien  s'esbanoyar 
Et  puis  sur  la  marine 
Meschammcfut  se  noya^ 

J'ai  veu  parmy  ung  Toire 
François  et  BouT^roignons 
Ensemble  à  Cambray  boire^ 
Gomme  bons  compagnons^ 
Puis  aux  champs^  hors  la  yiUe, 
L*ung  sur  lautre charger 
Pour  mettre  en  prison  vile 
Ou  ea  mortel  danger. 

J-ay  veu  hanlte  princesse 
D^orck  de  granti^nom; 
De  Bourgoigne  duchesse, 
Marguerite  avoit  nom^ 
l^erdre  par  dures  glavcs 
Se  s  frères,  son  mari,^ 
Ses  nepveux,  l'ung  esclaves 
L'aultre  estai  nt  et  péri 


Ixvia  NOTtCE 

A  Rome  unç  de  Viterbe, 
Pour  ducatz  amasser» 
Sceut  d'eau  et  de  nste  herlie 
Plusieurs  bulles  casser, 
Faire  seconde  lettre» 
Où  la  première  fa  \ 
Mieux  que  tison  en  l'estre 
En  fut  hrasle  en  feu* 

Quant  Flandres  eut  souffrance, 
Jeveiz  unjjchaufFeteur, 
Maistre  d'hnstel  en  France, 
Eslevéen  haultheur-,     4 
Par  luy  maint  coppenoUe 
Au  monde  fut  forgé. 
S'en  eut  col  et  canoUe 
Du  hastrel  desloj^ô. 

J'ay  veu  garant  yauderie 
En  Arras  pullnler» 
Gens  pleins  de  rererie 
Par  jugement  brusler^ 
Trente  ans  puis  ceste  affaire, 
Parlement  décréta 
Qu'à  tort,  sans  raison  faire, 
A  mort  on  les  traicta. 

René  duc  de  Lorfamc 
Eut  deux  femmes  vivans 
Mais  de  la  premeratne 
Ne  penlt  avoir  enfans; 
La  seconde  fut  digne 
Delignie  assemMer, 
Qui  en  bref  se  fit  royne 
de  Cecille  nommer. 
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Jay  vea  LMrao,  Nhrelie^ 

Brucellesf  je  m'en  crois^ 

Poor  choae  fart-nowrtlk 

Porter  la  droîdearoixç  , 

Brneenes  fat  hiunHe 

Par  mort  qui  Talwrdit. 

De  gens  tmie  six  aSi»  ^ 

Pour  ung  an  y  perdit. 

J'ai  vea  les  bomiet  vîUefl 
Achapter  larioneeaiâx; 
Aux  paysans  sewiBes 
Pour  pendre  aux  arfareBoeaulx  ; 
Trop  estoit  la  derrëe 
Vendue  aux  bons  mai^hafls 
Pour  estre  dëlifrée 
Aux  corbillons  des  chanps. 

J*ay  vea  louenges  acquerre 
Au  grant  roy  des  fiommain» 
Austriché  recbnquerre. 
Et  Hongrie  en  ses  main»^ 
Vienne ,  Albe-regalle , 
Ont  sentu  les  assaulx 
De  majesté  regalle 
Et  ses  nobles  vassaulx. 

J'ay  veu  dévotes  vierges 
En  dangereux  perilz 
Vexées  par  les  verges 
Des  mauvais  esperis. 
Droit  au  Quesaoy-le-comte 
Advint  ce  grand  malheur', 
Piteux  en  est  le  conte 
Dieu  doint  qu'il  soit  meiUenr. 


Ixx  NOTICP 

Jay  veuToy  d'Angleterre 
Uiig;  grant  trésor  ooeilUr^ 

Pour  la  Françoise  terre 

* 

Conqaerre  et  balaiUir; 
n  assiégea  Boullongne: 
Mais  le  grant  Crevecuebr 
Lai  tourna  bride  et  longne; 
Sy  lui  changea  le  emar; 

J'ay  ven  filz  d'Angklerre 
Richard  d'Yorc  nommé. 
Que  Ton  disoit  eu  terre 
Estainct  et  consommé) 
Endurer  grant  soufFrance) 
Et  par  nobles  exploits 
Vivre  en  bonne  espérance 
D'estre  roy  des  Angloys. 

Allemaigne,  Engleterrc, 
Et  Bourgoignie  ont  chargé 
Engins  par  mer  et  terre 
L'Escluse  ont  assiégé; 
Ceux  qui  le  deffendirent 
Soubstindrent  vaillammeut; 
Mais  enfin  se  rendirent 
Par  bon  appoinctement. 

J'ay  veu  un  roi  d'Espaigne 
Pour  la  foy  augmenter 
Et  luy  et  sa  compaigne 
Grenade  conquester; 
Sept  ans  y  tint  le  siège. 
On  y  fit  maint  blocus,  , 

Et  puis  fut  pris  au  siège 
Roy,  et  mores  vaincus. 
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Marguerite  d'Autftrtche 
Veîz-je  royae  nommer, 
El  du  povre  et  da  riche 
En  France  et  ping  amer, 
Que  d'or  une  momai^ne; 
Mais  ce  bruyt  s'accoîsa 
Car  l'Anne  de  Anetaigne 
Son  amy  espooiGi, 

L'Anne  qai|}rnt  pourjulle 
Pour  le  roy  des  ïlommaiiis,. 
L'impérial  Auguste , 
Ailleurs  tendit  ses  mains; 
En  Françoise  gante 
La  couronne  porta  ^ 
8t  nostre  Maf  juarîte 
Bonne  paix  apporta 

Mais  le  chef  de  vaillance 
Roy  Maximilian 
Espousa  dame  Blanche 
Sœur  du  duc  de  Millan; 
Royne  fut  couronnée 
En  triumphantarroy. 
D'honneur  environnée 
La  receupt  le  bon  roy. 

Jay  veu  en  haull  estaige     • 
Des  Cordes  le  seigneur, 
Povre  de  son  porlaige 
Mais  puissant  gouverneur; 
Il  tint  en  sa  domaine 
\^^  fleui-s  de  lys  le  neud:  , 
Puis  le  temps  Charlemaine 
Homme  si  grand  bruit  n'eut. 


hxîi  NOnCE 

Les  oysea^lx  s'e3pantèreQt, 
Son  covfs  mis  à  l'estram. 
Les  fleuves  en  SjPuliërç^t 
Hors  de  leur  commun  train. 
Les  gpros  vents  tant  soulQèrçnf , 
Tant  grésilla,  et  plut, 
Que  vignes  éngellè  r^nt ^ 
Pont  fort  il  nous  dcsplutr 

EtàParissurSeijQe,  , 
Je  vis  un  garnement.  . 
Blasmant,  de  foy  m^l  saine  . 
Le  divin  sacrement^ 
Le  ,sainct  sang  du  calice 
Voult  pendre  et  pesteler*, 
Se  fut  pour  sa  malice 
Condamné  à  bruslerr 


%{ au  PojDt  saiuctç  i)ia;^ciiqp . 

Vcirentplusieursmarolian^    . 

Yen  degrant   reluysancc 

Mouvoir  avant  le»  ahamp^^ . 

Par  grandes,  grosses  masses 
Le  veirent  descharger    „ 
En  ces  riions  basses 
Sans  riens  adonun^^V- 

Auprès  de  Vallencienpes; 
Veir  ung  jeune  filz  boji 
Qui  les  bras  des  mains  saines 
Avoit  noirs  que  charlioir, 
L  esperit  de  sa  mère 
Morte,  Taroit  blessé, 
S'en  fui  de  peine  amère 
Par  son  fils  despecbé. 


l 
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Tay  yen  et  leu  en  livret 
D'one  pierre  pesant 
Deox  cents  cinquante  livres 
Monlaignes  traversant^ 
Dn  cid^  par  nng  lonnoîre, 
Comme  il  me  fut  eomplé 
Cheut  ceste  pierre  noire 
En  Ferret  la  Comté. 

J'ay  mis  en  retenues* 
Ce  quinadvient  souvent, 
Homme  ravy  aux  nues, 
Par  tourbOlon  de  vent, 
De  Bruges  en  Zëelande, 
Droit  devant  Cericsë, 
En  moins  d*une  heure  grande, 
Vif  se  trouva  versé. 

J*ay  veu  Charles  haytisme, 
Hoy  sacré  des  t^rançois 
Pour  cause  légitime  • 
Coeillir  gens  h  son  chms; 
Armes,  lances  et  heaulme 
Dedans  Homme  porter. 
Et  d'un  train,  le  royâulme 
De  Naples  conqu^ter. 

Princes  qui  Vappellàrent 
En  passant,  beau  cousin, 
Hapassant  lui  baillèrent 
A  muser  d'ung  coussin; 
▼enise  tint  passaige 
Millan  l'a  combatu; 
Hais  malgré  leur  visaige 
Retourna  bien  batu. 


Vbj  reOtM  ip'il  aie  Mmlik 
Dng  monstre  fort  ooaTeaa, 
Femmes  lenaos  enscmUe 
Par  unç  même  cameaut 
Qai  deux  eorps  et  dsax  &mes 
Et  deux  Toukulee  eut. 
Non  de  loingtains  royaolmes, 
Mais  d'ADemaigne  sont 

J'ay  ven  venir  en  Beddes 
Le  Grant  Tnrcà  garant; 
Son  frère^  an  bnlx  Bérodes, 
Yonloit  estre  Tore  Granti 
Qui  donna  grant  riehesse 
à  la  chrestienté 
Pour  la  tenir  sans  eesse 
En  grant  captivité. 

Roddes,  qnant  j*y  regarde 
Après  Iny  proafita, 
Le  pape  leur  en  garde 
Qui  bien  s'en  aocfoitaf 
Depuis  le  roi  de  France 
Pria  de  caenrhomaint 
L'atoir  en  garde  fl^nclie^ 
Se  mourut  en  sa  main. 


J.  A.  BUGHON. 
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PRÉFACE. 

Des  prouesses  des  iioblbs  du  pats  de  Haihavt  bx  des 

PERE  ET  GRAHD-^PERE  DE  JacqUES  DE  LALAV. 

A.  LA.  très  sainte  et  bienheureuse  louange  et  ma-- 
gnificence  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  de  sa 
très  glorieuse  mère  qui  sont  cause'  et  mouvemeni 
de  toute  bonne  opération  et  sans  lesquels  nuk 
biens  ne  peuvent  être  encommeucés  ni  achevés,  et 
aussi  pour  ce  que  la  mémoire  des  hommes  deffaut^st 
passe  par  termination  de  vie,  et  que  toutes  choses 
se  délaissent  et  oublient  qui  ne  les  i^îge  et  met 
par  écrit  j  doncques^  afin  que  la  gloire  et  iouange 
qae  ^adis  acquirent  nos  anciens  prédéceneurs  ne 
soit  étetnle.,  mais  augmentée  et  samentette  (rappe- 


t* 
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lée),  pour  donner  exemple  aui  nobles  et  yertueui 
hommes  du  temps préaeati  j'ai  voulu  mettre  et  écrire 
les  hauts  faits  et  emprises  très  vaillantes  qu'en  son 
temps  fit  et  acheva  messire  Jacques  de  Lalain,  aîné 
fils  du  seigneur  de  Lalain^  lequel,  pour  acquérir 
gloire  immortelle»  mit  grand' peine  et  labeur  du- 
rant son  temps,  d'augmenter  et  accroître  en  tout 
hpn^eur  et  bonne  renommée  la  maison  dont  il  étoit 

m 

issu.  Et  pour  ^  que»  moi  auteur  de  ce  présent  trai- 
téifai  vu  4^  ses  hauts  faits  aucune  partie;  et  aussi 
pour  esçhever  (éviter)  wyseuse  (oisiveté),  mère  de 
tous  vices,  i'ai  pris  le  plaisir  de  les  ramenteroir.  Si 
prie  À  ceux  qui  cette  matière  liront,  qu'ils  aident  à 
excuser  mon  petit  et  obscur  entendement,  priant 
notre,  seigneur  qu'il  me  doint  (donne)  grâce  de  le 
pouvoir  par£siire  en  telle  manière,  que  la  matière 
soi^pbisante  aux  lisants  et  écoutants. . 

vComme  il  soit  notoire,  que  jadis  au  pajs  de  Hai* 
naut  et  à  l'environ  étoit  la  fleur  de  chevalerie,  au- 
tant que  pour  lors  on  sçut  trouver  ni  querre:  car 
coutume  étoit  en  celui  temps,  que  quand  un  noble 
homme  venoitenâge  compétent  de  porter  armes,  ja- 
mais ne  ceasoit,  non  doutant  péril  de  corps,  peines, 
ni  travaux  que  advenir  lui  put,  qu'il  n'aUât  enqué- 
rant  les  hauts  faits  d'armes  et  les  beaux  voyages 
d'outre  mer  et  d'autre  part,  ou  ils  acquéroient  et 
faîsoient  tant  par  leur  hautes  prouesses,  que  leur  re- 
nommée s'épandoit  et  flenrisssoit  par  tous  r^;nes,et 
encorefait  aujourd'hui, comme  ci-après  pourrez  ouîr^ 
ainsi  comme  je  l'ai  trouvé  es  livres  et  histoires  de  ce 
faisants  mention  ;et  en  spécial  du  très  vaillaiil  en  son 
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temps  nommé  messire  Gillon  de  Trasîgnics»  natif 
du  noble  pays  de  Hainaut,  lequel^  comme  en  son 
histoire  est  contenu  y  fit  tant  par  ses  hantes  proues- 
ses ,  qu^il  acquit  gloire  immortelle,  bt  anssi  ne  sont 
pas  à  mettre  en  oubli  autres  vaiRants  chevaliers  de 
Hainaut^qui  depuis  ont  régné  et  tant  fait  dorant' 
leur  temps  qu'à  toujours  €n  sera  perpétuelle  mé- 
moire ,  dont   Pun    fut    nommé  messire  Lion  de 
Cbin  y  et  Uautre  messire  Jean  de  Verchin  sétié- 
chai  de  Hainant  ^*l  Certes ,  qui  tous  les  voudroit- 
nommer,  ni  raconter  leurs  hauts  faits  et  les  proues^ 
ses  et  vaillances  quMIs  achevèrent  et  mirent  i  fin  » 
trop  pourroit  élouger  notre  matière  en  comfnen^I 
tée, laquelle,  moyennant  la  grâce  de  notre  ^eigiîeti]^,'^ 
i'ai  intention  de  poursuivre  et  mettre  à  fin:  car  jsr- 
mais  ne  doivent  être  éteintes /ni  mises  sous  cou vern 
ture,  choses  dignes  de  louange;  car  comme  ci-dessu!f 
TOUS  ai  dit,  au  pays  et  territoire  de  Hainaut  ^  eu 
par  ci^devant  de  grands  hôtels,  dont  sôntîssuis  et* 
partis  de  nobles  et  vaillants  chevaliers,  comme' 
ci-après  pourrez  ouïr. 

Au  pays  de  Hainaut,  pour  le  temps  qu^en  étoit 
prince  et  seigneur  le  très  glorieux  duc  Philippe  de 
Bourgogne  ^'\  le  très  chrétien  champion  de  la  foi, le 
patron  etPexempIe  des  vertus, rhonnenr  de  la  chre* 

(0  Le  N*.  84171  p^rmî  Jes  mairotcritt  dé  h  bîtiHothdqtie  J» 
yoi,  ranfiniM  on  bon  sombre  des  lettres  de  d^fi  da  séo^diaJ  de  Hei« 
mot  et  11  dernière  partie  da  yolume  contient  qnelqnes  prouesses  che» 
Tileresqoes  de  J.  de  Lalain  écrites  par  te  roi  d^armes  de  la  toison  d*or 
et  prësentëes  au  père  de  de  Lalain.  J.  A.  B. 

(3)  Pinlippe-le*Bon  |fi1s  de  Jean-sans-Peiir ,  dsyint  duA  de  Bo«rgo|pae 
|Q  1^19*  J.  A.  B. 


6  caSKONIQUE  DU  BON  CHBVAUBR 

tîenté,  le  tremblement  et  effroi  des  marches  ^patjs) 
nifidèles,  qai  par  son  très  grand  et  haot  courage  a 
entre les-hommes  vivants  gagné  nom  immortel,  aToit 
alors  en  Haiiiaat  un  baron  nommé  médire  Olk 
seigneur  de  Lalain;  lequel  en  son  temps  eat  trois 
beani  chevaliers  à  fils,  de  dame  Yoland  de  Barbas- 
fon  ^*\  nés  et  procréés  en  loyal  mariage;  c'està  sça- 
Toir,  messire  Guillaume  son  premier  et  aîné  fils;  le 
second  messire  Sanclie;  et  le  tiers  messiré  Simon.  Id^ 
loi  messire  Othe  seigneur  de  Lalain  suivit  et  fré- 
quenta les  armes  et  fit  de  moult  beaux  voyages  outre 
mer  et  autre  part,  en  servant  son  souverain  seigneur 
le  duc  Guillaume  comte  de  Uainaut,  et  depuisie 
bon  duc  Philippe  ci-dessus  nommé. 

Or  advint  qu*icelui  seigneur  de  Lalain  voyant  et 
eonnoissant  messire  Guillaume  son  fils  aîné  être  en 
âge  compétent,  il  Pappela  un  jour  et  lui  dît:  «  Guil* 
laume,  vous  sçavet  et  avez  jà  pieçà  ouï  dire,  qu'en 
cette  maison  et  seigneurie  de  Lalain,  a  toujours  en 
seigneur  héritier  etlégitime,noble,venant  de  toutes 
lignes,  et  procréé  de  droite  lignée,  comme  de  père  à 


{i^  Sairul  Cbifflel,  m  trovve  h  UlaAn,  daiiA  Tt^list  de  SmbI* 
Aldefondt,  chapelle  de  Saint  Jean,  k  droite  dn  eœnr^  îe  tombeaia 
d*Otte  et  de  aa  femme.  Voici  leurs  deux  tfpitapliet: 

Chjgist  bault  et  nobtea  homes,  monseigneur  Otte,  seigneur  de 
Lalaia,  chevilier,  qoi  trespasse  en  i*an  de  grâce  M.  CCCG  et  XLI>  ee 
moisdejanTÎerie  XlU*.  jour:  pries k  Dieu  pour  son  âme. 

Chygîsthaulteet  noble  dame,  dame  YoUens  de  Barbecclion.daiiie 
de  Lalaia,  sa  compaigne  et  espouse,  qui  tf espassa  en  i^an  de  grka 
II.  IllI  ceuset  XXIIII.  IX  jours  du  mois  de  janrier.  Pries  K  Dieu  pour 
son  &me. 

Et  Tesqui  le  dit  seigoeor  cent  et  trois  ans.  J.  A.  B^ 
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Cls.  Et  poar  cette  cause  ,<mei  qû  su»  ^dtre  père  «tdo- 
érois  Toir,  ainçok  (avant)  qae  \e  terminasse  viespcr 
no^t  f  que  en  tous  ne  prit  un ,  jaçott-ce-^^ue  (quoi- 
que) ayez  encore  deuxfrères,  c'est  à  sçayoir  Sofucbe 
et  Sîinon  f  mais  toutes  fois  vous  êtes  faîne;  si  est  rai- 
son que  vous  soyez  le  premier  marié.  Et  pour  ce»  \t 
yeux  et  vous  commande»  qu'avisez  et  ^enquéres  et 
mettez  peine,sur  autant  que  vous  m'aimezet  désirez 
complaire  à  moi,  de  trouver  femme  à  vous  propice  et 
de  bon  lignage,  laquelle  tous  prendrez  à  femme:  et 
je  vous  promets  aider  et  tant<lon&er  du  mien,  que 
par  raison  devrez  être  content:  car  de  tout  mon 
coeur  je  désire  qu'avant  mon  trépas  je  voie  qu'ayez 
enfants  légitimes»  qui  après  vous  succèdent  «en  cette 
seigneurie  de  Lalain.  » 

Messire  Guillaume  oyant  la  volonté  et  le  corn* 
mandement  de  son  père  le  seigneur  de  Lalain,  moult 
humblement  répondit  et  dît:  «  Mon  très  cher  et  re- 
douté père,  je  suis  prêt  de  faire  et  obéir  à  tous  vos 
bons  commandements»  sans  vouloir  aller  au  contrai- 
re:mais  t<;>utefois, si  votre  bon  plaisir  étoit,j<esuis  as- 
sez jeune,  et  voudrois  bien  que  ce  fut  votre  volonté 
que  je'demeurasse  ainsi  une  espace,  jusques  à  ce  que 
j'eusse  plus  vu  et  fréquenté  les  armes,  et  allé  outre 
mer,  ou  en  aucun  bon  voyage»  pour  acquérir  los 
et  bonne  renommée,  comme  jadis  ont  fait  nos  an^ 
cienS'  prédécesseurs,  comme  "fit  monseigneur  mon 
grand-père  et  vous:  mais  nonobstant  ce,  mevisei' 
gneur,  je  veux  faire  et  obéir  à  t€«s  irosbons  corn- 
mandements.  » 

Lors  le  seigneur,  de  Lalain  très  content  de  la  ré- 
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ponse  de  son  fils,  lui  dit:  ^  Guillaume ,  la  réponse 
que  TOUS  n'avez  faite  tous  sera  valable,  car  je  met- 
traî  peine  de  tous  allier  en  lieu,  dont  moi,  votre 
mère,  et  tous,  serez  cpntent  »  Et  atant  (alors)  le 
seigneur  de  Lalain  et  son  fib  cessèrent  de  plus 
avant  parler  de  cette  matière. 

Le  seigneur  de  Lalain  non  ajant  mis  en  oubli 
Phumble  réponse  que  lai  avoit  faite  messire  Guil- 
laume son  fils,  laquelle  lui  avoit  été  moult  agréable^ 
fit  de  tout  sonpouvcnr  partout  enquérie  poti)- ho- 
norablement allier  son  dit  fils:  etiuî-meme  demanda 
à  aucuns  de  ses  plus  prochains  parents  et  amis,  en 
eux  raconttint  son  intention  qu'il  avoit  de  &âre:  et 
4ivec  ce,  en  lenr  priant  aussi  qu'ils  voolsisseiit  (vMi- 
lassen()chfrcher  et  enquerreaucuae  jeune  <danM, ou 
damoiselle  de  bonne  extraction,  qui  à  leur  sembkat 
fat  telle  comme  il  appartenoit  d'être  pour  GuiUaa- 
'me  de  Laktin  son  aîné  fils,  pour  k  prendre  en  ma- 
riage»  Adducques  y  eut  aucuns  de  ses  dessus  dûs 
amis  qui  répondirent;  et  entre  les  .autres,  y  tn  eet 
unqui  dit:  «Monseigneur  deLalain,jà  abonne  eqpa- 
€e  que  moi,  et  autres  vos  parens,  avons  avisé «tAnrt 
enquis  à  notre  pouvoir,  de  trouver  dame,  oa'daam- 
selte,  qui  fut  tdile  comme  vo^s  désirez.  Je  sgais  une 
dame  de  haute  et  noble  et  traction,  et  belle  par 
dessus  tontes  autres;  laquelle  est  sage,  coartoîse> 
débonnaire,  bien  morigénée  et  remplie  de  toutes 
bonnes  vertus; certes,  à  mon  avis,  elle  est  digne  d'ê- 
tre louée.  Si  d'elle  on  pouvoît  finer,  comme  j'espère 
qu'on  n'y  faulra  (manquera)  points  vous  en  pourrez» 
faire  sentir  par  aucun,  avant  qu'oui  vQÎse  (aille')  p|n& 
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aTant  et  si  sitôt  on  la  voudroit  remarier,  car  n'a 
guère  que  son  mari  fut  mort  à  la  piteuse  bataille 
d'Azincourt  Si  n^ivoit  été  mariée  ladite  dame,  ni 
été  avec  son  mari,  plus  baut  de  six  semâmes. 


k^«^  '^»W»%V^>V%»»<%*^%.'>tV«i^<*  »  "W^t^U^  %^  %«^»»^ 


CHAPITRE  1. 


Ct  fait  HERTJOH  OV  XiaiMK  SS  LA  rU,LC  AD    (BlAaCpK 

v^oAim  le  seigneur  de  Lalaio  eottndît  Je  gentil- 
bpmme,  il  pensa  un  peu,  puis  répoodid.  c^- lui  dit: 
«  Je  TOUS  prie,  que  me  vetûliieB  dire  ^ui  eti  celle 
dame  que  tsuit  me  louez»  et  de  queUes  geti»  elle  eit  ; 
et  aussique  me  dites  quifut  ion.  niari.j»  AiorsIege»lâl- 
homme  répondit  et  dit  au  seîgMUf^de  bâtaln)  «  Que 
la '  demoiselle  éteit  fille  au  seigneur  de  Ctéqi^  »  et 
avoîtété  mariée  au  ae«ji  fils  dti  seigneur  de  Waùffio  -, 
lequel  lui  et  son  père  aussi»  étoîeot  morts  euiceUe 
journée  de  la  bataille  d'Asincourt  Etest  iceUedame 
âgée  de  quinze  ou  seize  ans,  oli  environ,  grande» 
bien  faite  et  fonnee  de  tous  membres }  plus  belle 
d'elle  ou  ne  sçauioit  sonbailer.  »  Le  seigneur  de 
Lalain  très  joyeux  du  bon  arertissement  de  Vi^ 
cttjrer  »  l'en  remercia  moult ,  et  dit  qii'il  y  penseroit , 
et  qu'au  plus  brief  qu'il  pourroit  il  sçauroit  la  yo- 
lonté  des  amis  et  pareats  de  la  dame,  comme  il  fit. 
En  telle  manière  le  seigneur  de  Lalain  ^ploita  et 
fit  telle diKgence,que la  jeune  dame  lui  f a i  accordé^ 
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pour  messire  Guillaume  son  fils:  et  fut  la  dame  pv 
inessirQ  Quillaume  de  Lakîn  fiaocée  etépoosée'^ 
puis  moult  uotablemeA^  accompagnée  de  ses  deux 
frères  Jean  et  Raoul  de.Créqujr,  jeunes  écajrers^ 
ensemble  avec  leur  mère  la  dame  de  Créqajr,  et 
grand' foison  de  chevaliers  et  écujrers,  fut  arae* 
née  et  conduite  jusques  au  châtel  de  Lalain  ou 
elle  fut  reçue  du  seigneur  ^t  de  la  dame  de  Lalain, 
accompagnés  de  grand    nombre   de    chevaliers  , 
écujrers,  dames  et  damoiselles^  leurs  parents  et  voi- 
sins, qui  à  grand' joie  et  liesse  reçurent  la  noble 
dame  et  la  menèrent  amont  en  la  grand'  salle,  et 
puis  en  la  chambre  qui  pour  elle  étoit  préparée; 
puis  quand  heure  fut  de. souper,  la  jeune  dame  firt 
amenée  en  la  salle,  moult  cichemeut  parée  et  Têtues 
adextrée de sts deux beauxfrères  Sancfae et  Simon 
de  Lalain,  pouclors  jeunes. écujrers,  grands,  beaux 
et  bien  formés  de  tous  membres.  Alors  la  fête.et 
joie  enoommença  en  la  grand' salle  du  châleaB  de 
Lalain.  Puis  quand  vint  heure  de  souper,  et  que  les 
tables  furent  mises  et  couvertes,  l'eau  fut  apportée; 
si  lavèrent  et  s'assirent  à  table.  De  leur  assise,  ni  des 
mets,  ni  entremets^  dont  ils  furent  servis,  ne  vous 
en  veux  faire  long  conte,  car  assez  est  à  croire  qu'à 
celui  jour  furent  moult  richement  servis  de  ce  que 
pour  lors  on  pouvoit  ni  sçavoit  finer.  Puis  quand  ce. 
vint  après  souper,  et  que  les  tables  furent  levées ,^ 
danses  et  carolles  encommencèrent  par  la  grand* 
salle  du  château  de  Lalain;  trompettes  etménestreb 
commencèrent  à  jouer  de  leur  métier.  Là  y  avoit  qui 
jouoient  de  plusieurs  instruments  mélodieux  ;ch«^ 
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cun  d'iceuz  s'y  acqoittoit  au  mieux  quMi  poUyaiti 
Après  toutes  danses  et  ébattemetts  faits,  Pheure  viat 
que  tous  s'en  allèrent  coucher. 

La  jeune  épousée ^'^  fut  menée  en  sa  chambre, 
en  laquelle  cette  nuit  elle  jeut  (coucha)  avec  son 
seigneur  et  mari;  et  tant  que,  en  petit  de  temps 
après,  ils  engendrèrent  un  moult  beau  fils,  à  la  nais- 
sance duquel  sourdit  une  moult  grand'  liesse  au 
seigneur  de  Lalain  et  à  la  dame,  lesquels  moult  hum- 
blementeh  remercièrent  notre  seigneur  Jésus-Christ, 
eux  voyants  avant  leur  trépas  la  chose  que  plus  dé- 
sir oient  au  monde  être  avenue,  c'est  à  sçavoir,  de 
voir  hoir  légitime  apparent,  après  messire  Guil- 
laume leur  fils,  de  la  maison,  terre  et  seigneurie  de 
Lalain.  Donc  en  celui  hôtel  sourdit  et  fut  démenée 
moult  grand'joie,  et  aussi  de  tous  leurs  hommes  et 
sujets,  comme  de  leurs  parents  et  amis.  Icelui  jeune 
enfant,  après  ce  qu'il  fut  venu  sur  terrre  e|  que  la 
feune  dame  à  joie  en  fut  délivrée,  fut  porté  baptiser, 
et  lui  fut  donné  à  nom  Jacques,  ou  Jacquet;  lequel 

(i)  On  troare  dans  la  même  église  do  Saiote  Aldegoude  k  Lalain 
dans  la  cbapel!e  Notre  Dame,  (suivant  le  témoignage  de  J.  Cliif. 
flet),  letombeandeladamedeCréquyetdeGaiUanme  de  Lalain  son 
«an.  Voici  les  deux  épitapbes  : 

Chy  gist  bauk  et  noble  homme  monseigneur  Gnillaume,  seîgntnr  dn 
Lalain,  cberaiier,  qui  trespassa  en  Jan  de  gr&ce  M.  quaire  cent 
misante  qtiioM  au  mois  d^aoust  le  XXVIL  Pries  à  ÏHeu  pour  ttià  àm^. 

-Cbj  gist  Ittoite  et  noble  dame,  dame  Jehanne  de  Crëquy ,  dame  de 
Ifêitàu,  qui  trespassa  eu  Tan  de  grâce  mil  GCCC  LX&XXVAnmois 
d'octobre  le  Xil  jour.  Priex  k  Dieu  pour  son  iime. 

Xenr  fils  Jacques  de  Lalain,  snmommë  le  cfaeTaJief  san»  repiocke , 
béins  df  cette  kistoifç^mqvmt  avant  ^a  père  et  sa  mère  en  i45^v 
Vojes  dans  TAppendice  à  la  fin  de  ce  volume  quelques  fragments  du, 
Hdi  de  U  Toison  dW.  J.  A.  B.  '  ' 
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nom  il  porta  toujours,  jusques  à  ce  qu^il  vint  en  âge 
d'être  chevalier^  ainsi  comme  plus  à  pleiii^  poarrez 
ouïr  en  cette  histoire  de  ce  faisant  mention. 


CHAPITRE  II 

Cv  FAIT  MBVTlOir  COMMENT  LE  JBUNE  D1TC  DE  CtÈlŒS  EC 
QVIT  AU  SEIGHEUR  ET  k  LA  DàME  DE  LiLim  AVOIB  Jac- 
qyZT  PB  LAtAin  LEUR  FILS  AISÉ»  FOUE  l'eMXSKBAATEC 
LUI  A  LA  COUE  PU  BON  9UG  PHIUPPB    PB    BoVEGOOHX, 

Après  que  Penfant  fut  nourri  et  élevé  le  phis  dou- 
cement que  faire  se  put,  jusques  à  Page  de  sept  ans, 
el  que  du  tout  fut  ôté  des  mains  de  celles,  lesquelles 
jusques  à  cet  âge  l'avoient  eu  en  garde,  le  père  qui- 
étoit  sage  et  prudent,  regarda  qu'il  étoit  en  bon  âge 
pour  l'endoctriner  et  faire  apprendre.  Pourquoi  fut 
le  dit  enfant  baillé  à  un  clerc  pour  l'enseigner,  le- 
quel, en  assez  bref  terme ,  le  rendit  expert  et  habile 
de  bien  sçavoir  parler,  entendre  et  écrire  en  Latin 
et  en  François,  si  que  nul  de  son  âge  ne  le  passoit 
Jacquet  de  Lalain  crut  et  amenda  m.ouIt  fort;  et 
tant  que  de  beauté  pour  ce  temps  on  n'eut  sçu 
trouver  son  pareil ^  car,  à  la  vérité  dire,  Dieu  et  na- 
ture à  le  former  n'avoient  rien  oublié.  11  étoit 
grand,  bien  fait  et  bien  compassé  de  tous  membres; 
de  mœurs  et  de  vertus  étoit  tant  orné  et  paré,  qu'à 
le  voir  et  ouïr  parler  ,  il  contraigtioit  ceux  qui 
Toyoientyàbien  faire,  eux  se  délectants  aie  voir , pour 
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la  grand'  apparence  qu'ils  véoient  être  en  lui,  pour 
parvenir  à  la  haute  vertu  de  prouesse  et  bonne  re-  ' 
nommée.  Le  seigneur  de  Lalain,  et  la  dame,  et  aussi 
messire  Guillaume  de  Lalaîn  qui  en  étoit  père,  et  la 
jeune  dame  sa  mère,  regracièrent  et  louèrent  notre 
seigneur  de  leur  avoir  envoyé  hoir  légitime  appa- 
rent, qui  après  leur  trépas  tiendroit  leurs  terres  et 
seigneuries;  à  laquelle  chose  ils  ne  pouvoient  faillir, 
car 9  assez  tôt  après»  messire  Guillaume  et  la  bonne 
dapae  sa  femme  eurent  encore  un  .beau  fils,  qui  fut 
nomme  Jean  de  Lalain^lequd  depuis  fut  prévôt  de 
Saint  Lambert  de  Liège,  grand  clerc  et  bien  lettré. 
Puis  après  eurent  deux  moult  belles  filles^  dont  Taî-, 
née  eut  à  nom  Yoland;  et  la  seconde  eut  à  nom  Isa- 
beau:  et  furent  mises  toutes  deux  à  la  cour  du  bon 
â\xc  Philippe  de  Bourgogne^  avec  la  duchesse /ssi 
femme.  De  la  beauté  et  huo^ilité  qui  en  elles  étdeut, 
certes  trop  ne  pourroient  être  louées;  car  pour  les 
bonnes  vertus  dont  elles  étoient  ornées,  l'une  fut 
mariée  au  seigneur  de  Bréderode,  grand  baron  en 
Hollande;  et  l'autre  fut  mariée  et  donnée  à  femme 
au  seigneur  de  Bo^su, grand  baron  en  Uainaut^des^ 
quelles  issit  (sortit)  moult  belle  lignée.  Et  depuis, 
messire  Guillaume  de  Lalain, qu'on  nommoit  le  sei« 
gneur  de  Buignicourt,  eut  deux  moult  beaux  fils; 
dont  l'un  eut  nom  messire  Philippe,  pour  le  bon  duc 
de  Bourgogne,  qui  le  leva  des  fonts;  et  l'autre  eut 
nom  Antoine.  Lesquels  tous  deux  furent  chevaliers 
preux  et  hardis  aux  armes,  comme  en  la  fin  de  cette 
histoire  pourrez  ouïr;  mais  quant  à  présent  nous 
nous  déporterons  (différerons)  de  plus  en  parler,  et^ 
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rôtounierbiis  à  pailer  de  Jacquet  de  Lalain  poor  qui 
cette  histoire  est encommencéejleqael, quand  ce  yint 
à  l'issue  de  son  en&nce,  entre  antres  passe-temps^  se 
d^ectoit  en  chasses  et  en  voleries  (chasses  an  vol); 
ou  très  bien  et  très  modérément  se  contenoit  de  jeux 
de  tables ,  et  d'échecs.  De  gracieusement  et  sagement 
parler  et  deviser,  passoit  tous  les  autres,  qui  étoient 
de  son  âge:  et  pour  en  parler  à  la  vérité,U  étoit  natu- 
rellement enclin  et  usité  à  tout  ce  que  cœur  de  noUe 
homme  appéte  et  doit  désirer,  réservé  quUl  n^avoit 
Jamais  porté  armes,  ni  ouï  parler,  ni  vu  l'usage  de 
jouter,  ni  tournoyer  (faire  des  tournois).  Mais  on  dit 
en  un  commun  parler,  que  le  bon  oiseau  se  fait  de 
lui-même,  ain$i  coqurne  fit  celui  bon  écuyer :  car,  loi 
étant  en  Phôtel  de  son  père»  le  jeune  duc  de  Cièves, 
neteu  de  ce  très  glorieux  et  bon  dup  Philippe  de 
Bourgogne,  vint  en  Phôtel  de  Lalain, où  il  fut  moult 
grandement  reçu  etfétojré  du  seigneur  de  Lialain, 
de  son  fils  messire  Guillaume  et  des  deux  dames 
leurs  femmes,  qui  à  ce  jour  étoient  moult  noble- 
ment accompagnées  de  dames  et  damoiselles,par 
lesquelles  il  fut  moult  liement  reçu,  lui  et  tous  ceux 
.  qui  étoient  en  sa  compagnie.  La  fête  qui  fut  faite  au 
château  de  Lalain,  pour  la  venue  du  jeune  duc  de 
Cièves,  fut  moult  grande,  car  le  seigneur  de  Lalain 
et  la  dame,  qui  moull  étoient  anciens,  sWorçoient 
de  tout  leur  pouvoir  de  conjouir  et  fêtoyer  le  |euM 
duc;  et  pareillement  aussi  faisoient  messire  Guil>- 
hume  leur  fils,  et  la  dame  de  Buignicourt  sa  fem- 
me, qui  avec  elle  avoit  Jacquet  de  Lakûi  son  aini 
fils. 
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Le  jeanedac  de  Clèves voyais t  Jacquet  de  Lalaiti 
elfe  ainsi  caramede  son  âge,  d'une  hauteur ,  d'une 
tournure^de  manière  et  de  contenanœ  tant  assu- 
rée,  il  prenoit  plaisir  à  le  voir,  et  pareillement  fai- 
MÎent  ceux  qui  avec  lui  étoient;  et  tant  plut  au  jeu- 
ne duc,  qu'abstenir  ne  se  put  de  requérir  à  messire 
Guillanme  de  Lalain  et  à  la  dame  de  Buignicourt 
sa  femme,  qu'ils  lui  voulsissent  (Toulussent)  donner 
Jacquet  de  Lalain  leur  fils;  laquelle  requête  messire 
Guillanme  de  Lalain  lui  octroja  libéralement,  et 
pareillement  la  dame  de  Buignicourt  sa  femme.  De 
l'octroi  par  eux  fait  te  duc  les  en  remercia  iliouU 
courtoisement  Jacquet  de  Lalain,  oyantla  promesse 
qu'avoient  faite  messire  Guillaume  et  la  dame  de 
Buignicourt  sa  mère  au  jeune  duc  de  Clèves,  fut 
|ojeiîx  plus  que  jamais  n'avoit  été;  et  lui  tardoit 
moult  que  plutôt  ne  s^en  pouvoit  partir:  mais  si  tôt 
ne  se  pouvoit  faire,  jusqoes  à  ce  qu'il  fut  en  point 
de  robes,  d'habillements,  de  chevaux,  de  harnois, 
et  de  tout  ce  que  à  lui  appartenoit ,  pour  être  et  aller 
avec  un  A  haut  prince  en  la  cour  di}  bon  duc  dé 
Bourgogne  Philippe. 

Le  jeune  duc  de  Clèves,  après  qu'il  eutlayens  (là) 
été  un  jour  et  une  nuit,  il  prit  congé  du  vieil  sei* 
gneur  de  Lalain,  de  messire  Guillaume  son  fils,  et 
des  dsHiies  et  damoiselles,  et  lès  remercia  moult  ho^ 
imrablemfent  de  la  bonne  chère  que  faite  lui  a  voient. 
Si  prit  Jacquet  par  la  main  et  lui  dit:  «  Jacquet  dé 
Lalain,  mon  ami,  je  vous  prie  que,  le  plutôt  que 
vous  pourrez,  venez  à  la  cour  du  duc  mon  oncle, 
et  j[e  vous  promets  que  nous  ferons  bonne  chère»  et 
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aurons  temps  à  souhait,  et  si  bon  que  meitlear  ne 
sçauriez  qnerre.  »  Lors  Jacquet  de  Lalain  répondit: 
«Monseigneur, quand  ce  sera  le  bon  plaisir  de  mon- 
seigneur mon  père  et  de  madame  ma  mère,  de  m'eiH 
voyervers  vous,  et  fut  dès  maintenant,  je  serai 
prêt.  »  Alors  le  jeune  duc  de  Clèves  s'en  partit^  et 
tira  vers  Bruxelles,  où  il  trouva  le  duc  son  oncle 
qui  le  reçut  moult  liement,  et  comme  en  soariaut  lui 
dit:  «  Beau  neveu,  d'où  venez-vous  maintenant?  Jà 
sont  quatre  jours  passés  que  je  ne  vous  vis.» — c  Mon- 
seigneur, dit  le  jeune  duc,  j'ai  été  voir  le  seigneur 
de  Lalain  où  j'ai  été  bien  reçu  moi  et  mes  gensj 
et  avec  ce  j'ai  tant  fait^  qu'il  m'a  baillé  son  aîné  fils 
pour  être  et  demeurer  avec  moi.  »  —  ir  Mon  neveu , 
ce. dit  le  duc,  je  vous  en  sçais  bon  gré,  et  aves 
bien  iait;  car  de  la  maison  de  Lalain  sont  issus 
maints  bons  chevaliers  et  écuyers,  desquels  nous  et 
nos  ancêtres  avons  été  bien  servis;  et  je  crois  que 
celui  qui  vous  doit  venir  servir  ,  ne  forbgnera 
point,  mais  suivra  la  tJ^ace  de  ceux  dont  il  est  issu.» 
Et  atant  (alors)  cessèrent  leurs  devises.  » 


CHAPITRE  III. 

COMMBST   MUSiai    GUILLAUME  DE  LiLAlS   ET   LA    DAHK 

t 

DE  BuiGNICOUTi  PÈRE  ET  MÈRE  DE  JaCQUET  DE  LàAXMVS  g 
L*INTRODUIRENT  ET  1  MOU  ESTÈRENT  DE  PLUSIEURS  BELLES 
DOCTBIITES  AVAJVT  SON  PARTEMEUT. 

Assez  avez  ouï  par  ci-devant,  comment  le  jeune 
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duc  de  Qèyes  viat  au  château  de  Lalain  ea  Bai- 
naut,  et  comment  à  son  département  il  deoianda  à 
niessire  Guillaume  de  Lalain ,  Jacquet  son  fils  ai- 
ne, lequel  il  lui  octroya ,  et  lui  promit  de  lai  en- 
Toyer,  comme  il  fit  Car  quand  le  jour  fut  venn,  et 
<]ue  tous  les  habillements  qui  faits  étoient  ponr  son 
iils,  tant  senritears,  comme  cheraux  et  hamois  i 
lui  nécessaires  furent  prêts,  messire  Guillaume  kii 
bailla  quatre  bons  roncins,  un  gentiKhomme  pour 
le  servir ,  et  un  clerc  bien  lettré  pour  toujours  lui 
montrer  et  apjprendre,  afin  qu'il  n'ouUiit  son  la^ 
tin,  et  un  varlet  pour  penser  des  chevan^L.  Et  pais 
quand  messire  Guillaume  de  Liaiain  et  la  dame  de 
ibuignicourt  sa  femme,  le  virent  prêt  et  ordonné 
pour  lendemain  partir,  ils  rappelèrent  et  le  tne- 
lièrent  en  nneciiambre,où'ils  ne  furent  que  qua- 
tre tant  seulement;  c'est  à  sçavoir  le  seigneur  et  la 
dame  qui  étoient  le  père  et  la  mère.  Jacquet  qui 
étoit  atné,  et  Philippe  son  frère  qui  moult  étoit 
jeune:  et  quant  est  de  Yoland  et.de  Isabel,  elles  de^ 
meurèrent  avec  les  demoiselles'de  léans. 
.  Quand  le  seigneur  et  la  d^me  furent  entrés  en  ],% 
cliambre,  ils  firent  clorre  les  huis  (portes),  puis  s'as- 
sirent sur  un  banc  qui  là  étoit  Et  lors  le  seigneur 
commença  de  parler  et  admonester  son  fils,  en  lui 
disant!  «  Jacquet,  vous  êtes  mon  aîné  fils,  et  le  phis 
apparent  d^être  le  droit  hoir  de  cette  maison  de  La- 
lain.  Et  pourcc  que  de  tout  mon  ccéur  je  la  désire 
aifgmenter  et  accroître, et  la  voii'  en  mon  temps  être 
entretenue,  non  point  anéantie,  comme  ancienne^ 
m<?otnos  prédécesseurs  ont  mis  grand^péthe  de  Télé* 

!1 
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ver  afin  de  lai  bailler  xïom  immortel,  et  pour  ce,  je 
TOUS  jure  sur  <:€lui  qui  me  fit  et  forma,  que  {'aimerêâ 
t^uaclier  Votre^mort,  que  par  vous  j  eût  fâute,^ 
qu'elle  eu  f  ftl  eu  rièû  àfuoiâdriètl&que^  dibsë  j'é^ 
pètre(eftpère)qiie  tioti ,  sf  té  W&tipjatr^oi  pècbéî)^ 
îiî^èBèlifet  ftttràyeUI  ^tttreui^  éf  Wfèor- 

iMsidamiiârâôii.  l^airW  ifHé  lAtMS^^tMkHé 
tiicej  èl  que  Voufi  veus  garâiez  de  cliéoir  etf^  èe  Sàt^ 
gB^^  jÉ&fBt^i  beau  'fils,  je  voôi^  ditui  ia'itiatii&^^ 
ôMMieût  ^us  eu  i^urfezftire.  Dé  toute  votre  fiolt^ 
èl  pUlssahèé  mettes  peine  d'accomplir  les  commaà- 
dètteufsàeOieàrêt  taut  qu'est  au  regard  de  notre 
âAte^rToàS  dë?éuii^^TOir  qûe,qui  se  garde  dep&li^ 
Atortéfikenjéiit;  â  est  sauve?  car  sachez,  mbn-fiB;  qi^ë 
lies  ahtres  péchés  véniels  sont  éteints  et  aniMSfés^ 
(a^v^hien  peude^pénitence  Doncques  pour^'^vdus 
gti¥d<s^^  péèher  mortellement,  si  faire  voulez  Mnsi 
dSniAh  fé  tous  dirai,  feillir  ne  pouvez  d'être  sauvé. 

.  - 1.  -    •        •  -  •  -  ^ 


», 


CHAPITRE  IV. 


vu  yrÉcut  DoaGUEiL. 


■  -    •         -        - 

rOft  doncques,  mou  fils,  pour  acquérir  gloire  et 
boone  renottoiée»  vous  qui  allez  demeurer  à  la  conr 
de  siiiaut  prince,  il  vous  eonvient  suivre  œurdes^ 
quels  votfiSYerresy  être  de  bonnes  mœurs.  Mtfû {ire- 
inièrement,  sur  toute  rien  il  vous  eonvient  fuir  le  pé- 
ëhèd^drrgneil,  si  tow  v^ulec  venir  à  bmi  et  ao^ùé- 
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lir  la  grâce  de  votre  très  désirée  dame.  Gir  sachez 
4joe  peu  de  nobles  hommes  sont  parvenus  à  la  haute 
vertu  de  prouesse  et  à  bonne  renommée^  s'ils  n'ont 
dame  on  damoiselle  de  qui  ils  soient  amoureux» 
MaiSf.  mon  fils,  afin  que  sachiez  de  qiiel  amour  j'en- 
tends, qufi  devez  être  amoureux ,  je  le  vous  dirai  Si 
^insi  advient  que,en  tout  honneur» vous  sojei^  amou- 
reux d'aucune  dame  ou   dan^oisaUe  qui  rîen  ne 
TOUS  soit»  et  dont  vous  vous  pourrie»  aeotnter,  gar- 
diez» sur  tant  que  désirez  de  parvenir  à  la  liaut^ 
^f  tu  de  prouesse,  que  ce  ne  soit  de  folle  s^o^Vj 
car  à  toujours  vous  seroit  tourné  h  grand'  vîbifgfi 
<$t  reproche.  Et  pour  ce^beau  fils,  si  vous  voi|}(|s 
être  tdl  «comme  je  vous  dirais  et  que  vQA^.v^ttiiJHMft 
^ire  moa  conseU  et  ensuivre  Q)a  doctsif^^.ilf^^H^)^ 
convient  être  doux t  humble,  courtois  eX^ff^dB^^^ 
afin  que  nu IW  deshonnête  parolene^ioit  dîUfd^^^iM)^ 
C^r  sachet^  mon  fils,  que  si  vous  aviez  U  $fé^-i|4 
Salomon  et  sa  grand'  sapience,  et  la  grand'  noblesse 
du  roi  Pria  m  de  Troye,  et  avec  ce  toute  perfectioi» 
de  corps,  le  seul  orgueil,  s'il  est  en  vous,  détruira 
toutes  vos  vertus.  Et  àce  propos  dit  le  sage  Socra- 
tes:  Quantumcumque  potes ,  filij  non  esto  super- 
bus.  Et  tant  d'autres  autorités,  des  quelles,  si  les  ra- 
contois,trop  longue  seroit  Fhistoire:  pourquoi  âpre- 
sei^t,  m'en  veux  déporter  (dispenser).  El  veits  iQfe^ 
mon  fils ,  pour  venir  à  mon  propos ,  que  le  vrai  aouMN 
renx^telqae  je  vons  dis, qui  aura  la  vertu d'kumHké 
a^L'encQÉtre  de  œ  seulpéché  d'orgueil  ,nepoarrafiiâl^ 
lir  de  par  Tenir  en  la  grâce  de  m  très  dei&îrée  d^ipie^Ët 
par  ainsi,  haeéiiBe)&^  déchfS3ei&.arTÎère  4e  ^oos  ce 
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très  déplaisaat  et  abominable  péché  d'orgueil  et 
toutes  ses  dreonstances^  et  vous  ne  pourrez  faillir 
de  Temr  à  salvatioiii  et  en  la  giâee  de  volr«  tctt 
désîfée  dame,  en  tout  honneur» 


%%^<^%»i»%v^^'*^>%%^<»%'v»%%%%%%'%»WA^<»%%i%^^^<'%<»^%yfc»^^^^%l'V%v»*%/»<^x%*^%<»^%*» 


CHAPITRE  V. 

oc   PÉCHA   d'ire. 

«  E/r  c(uaBt  est  au  second  péché,  qui  est  nomméire 
(c<^lèi?e),  certes  oocqu/^s  vrai  amoureux  ne  fut  ireox. 
J'ai  bien, ouï  dire  que  aucunes  déplaisances  amours 
laniront  donné,  pour  les  essayer:  mais  si  n'étoient 
iU  ps^  ires,  s'ils  n'étoient  férus  d'autre  mal  que  d'à- 
iaour«  Et  pour  ce,  beau  fils,  que  ce  péché  est  déplai- 
sant à  Dieu,  si  l'est-il  aussi  à  l'honneur  et  au  corps 
de  celui  qui.  l'a^  veuillez  le  fuir  à  votre  pouvoir,  et 
ensuivre  le  dire  du  philosophe:  Tristitiam  mentis 
cavtas  plusquam  inala  dentis.  Segniti^mfugias. 
Nùmquam  piger  ad  bona  fias.  C'est  a  dire,  mon 
fils,  fujez  tristesse  de  peusée  plus  que  le  mal  de 
dents;  aussi  fuyez  paresse  pour  passer  la  douleur  de 
votre  c(Aur;  et  fûtes  toujours  bien  fuir  courroux  et 
ire,afin  qu'ils  ne  te  baillent  point  leur  cruelle  pes- 
tilence; car  ce  sont  les  voies  qui  font  fourvoyer  du 
droit  chemin ,  et  sont  nourrices  de  tous  schismes 
et  divisions.  Mon  fils,  ne  portez  à  nul,  ire  ni  l^iine; 
mais  paiaifi^à  chacun.;  car  quiconque  hait  son  pro- 
chain ilesl  homicide,  coaime  dit  l'évan^^le ;  et  à  ce 
propos  dit  saint  Augustin  en  une  de  ses. épî très,  que 
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tout  ainsi  oominje  le  mauvais  vin  gâte  et  oorrompt 
le  vaissel  où  il  est  s'il  y  demeure  longuement,  tout 
ainsi  ire  corrompt  et  gâte  les  cœurs  où  elle  se  tient 
£t  pour  ce,  mon  fils,  sachez  pour  vérité,  qu'ire  et 
courroux  empêchent  et  aveuglent  le  courage  de  la 
personne ,  en  telle  façon  qu'elle  ne  peut  regarder  à 
ce  qui  est  vrai.  Le  vrai  amoureux  tel  comme  j'en- 
tends est  tou)6urs  et  doit  être  joyeux;  espérant  ^que 
par  bien  et  léalement  servir,  en  amour  et  en  sa  très 
désirée  dame  il  trouvera  toute  merci  Et  par  ainsi 
il  chante,  danse  et  est  joyeux,  en  énsuivaÂt^léldît 
du  philosophe,  qui  dit:  benevi^erè  et  iosiârk 
c'est  à  dire,  bien  vivre  et  joyeusement.  Mais  ce' bien 
vivre  ne  sert  point  seulement  pour  manger  bonnes 
viandes,  boiiie  bons  vins,  dormir  )en  bons  litslcftt^ 
gués  Matinées  et  vivre  en  toutes  délices:  mais  Vetf* 
tend  vivre  bien,  premièrement  avec  Dieu,  soi  main- 
tenir honnêtement,  véritablement  et  joyeuseiïïejit. 
Ponc,par  ainsi  je  dis  que  tous  vrais  amottrenx ,poiiD' 
acquérir  la  très  désirée  grâce  de  leurs  très 'belles  cla- 
mes, doivent  fuir  de  tout  leur  pouvoir  Ce  péd%é 
d'ire  très  déplaisant  à  Dieu  et  au  monde,  et  s'iéc^ 
compagner  de  cette  très  amoureuse  vertu  de  patien- 
ce. Donc,  par  ainsi  seront  de  ce  i^ès  déplaisant 
et  ennuyetfx  péché  quittes. 


L    j.      '•',•'<'   ft'l-  «  .»C 


CHAPlTRk  VI.  , 

'      •  •  .        -Il'  '->;t  V  '^  -*î.^ 

f  J^T.qfX^ïit  Q«t  c^i4  t^i^.  péql^»  qui  ,^  d>flH 

j^^fftis^  o^  ^era  envieux:  cax  s'il  venoÂi  ea^Ja  eoo* 
Qpissaiioede  sa  d^me  q«^il  fut  envieux,,  il  la  per- 
drait., vfaîaient  Oncques.dame  d'hoaneiiF.-pe  put 
^i^r  bomme  euvieui  »  si  w  n'est  en  exerçant  bon- 
n|^.v;^tas9  pour  y  être  le  meilleur.-  comme  à  l'église 
Iç^  pltt^  4^y9t;  à  tabU  le  plus  honnêtement  ipa.49r 
geantf  en  compagnies  de  dames  le  plus  gracieux  et 
plaisant;  et  en  armes  armigèreset  en  armes  conr* 
toises  le  pins  raillant;  et  en  ce  n'y  a  point  d^vie, 
c'est  à  sçavoir  pour  faire  le  mieux  en  vertus ,  voire 
(c'est-à-dire)  envie  qui  est  nommé  péché  mortel  com- 
me je  l'entends,    t 

«  Et  en  outre,  mon  cher  fils,  je  vous  défends  que 
v^iis  ne  suivies  poinA  If^  tavernes, ni  ceux  qui  volon- 
tiers les  hantentj  ni  le  [eu  de  dés;  ni  la  compagnie 
des  {plies  femmes^  lesquelles»  si  lesjhante^»  serez  ton* 
fsmts  pauvre, méchant  et  malheuxeux^et  haï  de  tou- 
tes, bannes  gens»  De  ce  vil  péché  d'eavie  en  parle  Ela* 
t<H^,  et  dit;. Étudie  et  employé  toi  à  fuir  enviei  car 
envie  estsans  amouriet  sèche  le  corps»et  fait  le  co^ur 
inique  et  mauvais.  Et  pour  ce^mon  cher  et  aimé  fils» 
fuyestous  vices  et  tOMtes  gens  vicieux  :car  amour  et 
dames  d'honneur  le  commandent  àtous  vrais  amoii- 
reux.  Doncques,  mon  cher  fils,  pour  venir  à  coiu^lu* 


sîon  tondiantiefahda  péché  tl^eime,  sotmemie 
TOUS  de  ce  dit  qai  dit:  J'aipl^s  çH^  moarir  de  faim, 
que  perdre  ma  bonne  renommée. Et  sachez , mon  fils» 
que  de  tant  que  êtimpliia  mihle  qu'un  autre,  de  tant 
devez  être  plus  noble  de  vertus:  car  la  noblesse  de 
bonne  mœurs  vaftit  tto^  nàit^^que  %  noblesse  ies 
parents:  et  nëpéut  la  Noblesse,  tant  sèit îgé&nde iii 
puissante,' Sttrmonler  lia  mort.' idôikc^ûeft  plir  ^é 
T^ai  amonreux ,  cMime  je  dis,  voQS  ésbhëvëre^  (évi*' 
1f«rtz)  ce  trèâ  deshonnêtè  péché  d'ènvic!  et'  ibvk  âcP 
^  cëmj[)agnerez  de  cette  très  nôblé  vertu  dê'^batffé 
qin  est  fiUe  de  Dieu,  et  qu'il  nous  ù  làht  rècommàn-^ 
dée^  et  serez  net  et  quitte  .et  sane  (sain)  aru  ^èghrS' 
de  ce  péché.  .       .^i  :;i 

•      ••   .  î  ï'  ^\'A\[ 


CHAPITRE  Vil 


>.    >r»  ^ 


DU  PÉCHÉ  n' AVARICE.  '     3.  : 

c  O^»  BioA  cher  fils,  je  vous  si  eiposé  qîae  û^f 
èvL  péché  d^orgueil,  d^re  et  d'envk.  BOainteiian^ 
convient  '  que  je  vous  ex  pose-  que  c^est  -  dti  pé<^6 
d^a varice.  Certaineoient,  mon  fits,  avarice  ni;  vi^sôe 
amour  ne  peuvent  demeurer  en  un  cceur  ensén^ 
61e.  Et  si  Tavarideux  par  quelque- ea use  est  am<Ml4 
i^é^-,  ti'e&t  point  à  croire  que  ce  ne  sôttde  méchatiHt^ 
et-vile  chose,  pour  avoir  cau^  de  rien  despettdre. 
(dépeiâer);  mais  le  vrai  et  loyal  ^amoureux  contenu' 
df|î  (rivalisera) en  toute  tarasse  honorablement  ser-^ 
\ir  sa-dame  et  amouï^par  soi  tenir  bien  habillé, bien 
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monté)  el  toutes  ses  gens  selon  soft  état  £t  qui  pi  as 
eu  fait  qu'il  ne  peut,  il  sera  fol  et  malheureux.  Car 
amour  et  dames  d^honueur  u'aimeiit  nuls  amoureux 
prodigues:  mais  aiment  tels  geas  qui  se  montrent 
eu  armes,  en  tournois^  en  joutes  et  en  toutes  nobles 
assemblées,  honnêtement  à  leur  pouvoir,  sans  faire 
fols  dépens^  et  qui  de  km»  biens  domient  poiur 
Dieu  aiuxplus  disetteux,  en  easuivant  l'évaniple, 
où  noire  Seigneur  dit  :  Beaii  miserieordeSy  qu^ 
niant  ipsi  mi&ericordiani  consequentur  (MU^b.  t. 
vil.  cap.  V.  )  «  Mon  fils»  afin  que  soje^  très  clair 
et  net,  ne  aajrei&  pas  convoiteux,  ni  avaritieux^ 
et  ei|i9siez  vous  ;à  moult  de  richesses;  car  homme 
de  telle  condition  ne  peut  être  de  nul  aimé,  ains 
(mais)  est  de  tous  haï.  Et  à  ce  s'accorde  le  philoso^ 
phe,  qui  dit:  Mon  ami,  avarice  est  cause  de  larcin, 
de  rapine  ,  d'usure,  de  fraude,  de  simonie^  dé 
barat  (fraude),  de  parjurements,  de  batailles,  et 
en  conclusion,  de  tous  maux.  Et  dit  Saint  Au- 
gustin, que  le  cœur  de  Pavaricieux  est  semblaUe  à 
enfer f  ear  enfer  ne  sçait  tai¥t  engloutir  d'âmes, 
qu'il  dise:  C'est  assez.  Et  ainsi  est-il  de  l'a varideux  ; 
car  si  tous  les  trésors  du  monde  étoient  en  son  poo^ 
voîff,  jamais  ne  diroit:  C'est  assez.  Et  peur  ce,  mim* 
fils,  le  vrai  amoureax,  pour  acquérir  la  trèMlé^^ée 
gr^  de  sa  très  belle  dame  et  de  tontes  dames^ 
doit  fuir  ce  très  déplaisant  péché  d'avarice^  et  s^âc« 
cempagner  avec  cette  très  douce  et  très  aimable 
vertu  de  largesse,  qni  est  amie  de  Dieu  e%  hooo^éo 
du  mon4e  ,*  et  par  ainsi  çst-il  sauvé. 


I 
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CJHAPITRE  VllI.  . 


DU  PÉCHé    DC   FARE8SK. 


m  Eij  quant  est  au  ciuquième  péché ,  qui  est  de  pa- 
resse;certes,mon  fils^oncques  vrai  amoureux  ne  fut 
paresseux;  car  les  très  douces  et  amoureuses  pensée» 
qu^il  a  nuit  et  |our,  pour  acquérir  la  très  désirée 
grâce  de  sa  très  belle  dame,  ne  le  pourroient  con- 
sentir :  car  soit  pour  chanter,  soit  pour  danser»  sur 
tous  les  autres  il  est  le  plus  diligent  et  le  plus 
jojeux  à  lever  msitin,  dire  ses  heures,  ouïr  Ia:|Ms9è 
dévotement,  aller  à  la  chass/e,  ou  au  gibier;  et  les 
pouacres  d'amour  sont  à  dormir.  Et  pour  oe^  beau, 
fils ,  eschie  vez  (év  îtcz)  wiseuse  (o«siv0lé^e  t  superfiuifté 
de  vins  et  de  viandes,  àfinqu'en  luxure  Voosnesic^CB 
souillé:  car  la  perscHine  oiseuse,,  et  bien  repue,  k 
grand  petite  peut  garder  chasteté.  Et  encore  deoii 
méchant  péché  de  paresse,  dit  saint  Bernard, moa 
ami,  j^ai  vu  aucuns  îoU  s'excuser  sur  fortune;  k 
peiné  troaveras-4a  qu'un  diligent  puisse  .êtrç  infoiy 
tuné  :  mais  si  tu  es  paresseux ,  d'infortune  seras  toiâ^ 
jours  accompa^é.  Et  à  ce  dit  saint  Bernard  :  /leW--: 
dere  (fuce  sua  sunt^  surfiina  prudentia  est*  Qè^, 
à  dire,  beau  fils,  de  revoir  ses  choses ^  comment  et 
quelles  elles  sont,  est  souveraine  prudence.  11  ne 
dit  pas  seulement  voir  ^eh  choses,  mai^  revoir:  et 
ce  revoir  s'en  tend,  que  nul  ne  les  peut  trop  voir^car 
oisivetés  sont  très  souvent  le  venin  de  b  pensée  des 
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jeunes  geisl  car  le  repos  dés  jeunes  estlft  spéciale 
ôiusedes  vices.  Ponr  ce,  mon  fils,  iaisireg  pareâse, 
laquelle  donne  à  la  vie  mauvais  ennui  ^  ef  fajrez  les 
etinetâiis  des  choses  vertueuses;^  EH,in0n  anâ,  les 
vrais  amoureux  sont  par  telles  vertus  sauvés,  pour 
ce  qu'ils  ababdonnént  ce  très  vil  et  maUieureék 
péché  de  paresse,  pour  eux  accompagner  avéC  Ik 
très  resplendis^nte  vertu  de  diligence.  Je  veut ,  et- 
vobs  commande,  mon  fîls,  que  mettiez  peine  d^étfè^ 
dfa  nombre  dlceux;  et  lors  serez  quitte  de  ce  mal«* 
h^reàx  pec^é  de  paresse  et  serez  sauvé  si  à  vousr 


?!      a 
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CHAPITRE  IX. 


«e£T  quant  «st  au  sixième  péehé,  qtii  est  ée  gi 
toanie;  ctrtses»  le^rai  amottteux  n'en  a  tant 
psui  c^r  ce  qju^il  mange  et  boit,  n'est  jeuleméntrque: 
pMBridvré,  et  nonr  pas  vivre  pour  boire  et  mangei^}' 
^^é  que  le  pliilosopbe  dit,  que  Ton  doit  sedlenieM 
boire  et  manger  pour  vivi^e,  non  autrement,  eoâiii^ 
font  aucuns  gens,  qui  vivent  comme  pouS^edàit?!!!^ 
pour  ce,  mon  fils,  mettez  frein  à  votre  bbiichie,'fifift' 
<|Ée*par  elle  vous  ne  preniez  le  vin  trepHtrg^niènïP 
oar  abondance  de  viandes  mal  digérées,.  scmi^'^SP 
corps  très  iniîsibfes  et  pour  ce  esehïvei-^^évîlez) 
le  mon  fils.  Jamais  ne  seyez  rempli  cte  tin ,  afin 
que  ne  puissiez  être  confondu  :  car  vous  serez  re- 


jtlESSIRE  JAGQIIES  BB  LAUJW.  ^7 

pai^  è^FUfiio,  si  voos  nç  faijLeg  attemprwce  (mor 
dé^tipn)  4e  ycMis  au  via,  et  du  vin  à  vous.  Encore 
siu;  qç^propos  dit  saint  GrégoirCi  es  morales,  que 
quand,  le  vice  de  gloutonnîe  prend  à  seigneurier 
(do^inçr)  la  personne^  elle  perd  tout  le  bien  qu'elle 
a  j^  fait  £t  quand  le  ventre  n'est  retrait  (retenu)  par 
ofdra  d'abstinence,  toutes  les  vertus  sont  en  loi 
noyé^cEt  ;sur  ce  Saint  Paul  dit,  que  la  mort  est  la 
findeiçeuxqui  assaveurent  (savourent)  les  choses  ter- 
riç^ues-et  de  oeux  qui  font  de  leur  ventreleur  Oieu^ 
l^t.cettç  gloire  sera  d'âme, d'honneur  ekdeco^i^ur 
confusion.  Pourquoi,  je  vous  prie,  mon  fils,  ef,  l|?ec. 
ce  je  vous  commande  que  ne  sojez  pas  d'iceux; 
ains  (mais)  qu'ensuiviez  le  dit  d'Avîcennc,  pour  es- 
cbiever  (éviter)  ce  péché  d^  gl^utonnie,  qui  dit 
ainsi  :  Sic  sernper  comedaSyUt  surgas  esuriendo: 
sic  etiam  surnas  mad^^tèviwi  bibendo  :  Cest  à 
dire,  mon  fils:  Mange  toujours  en  teUe  manière, 
que  )|iuaid  tu  te  loveras  de  la  table,  Um  Ufifélùt^e 
soit'  pas  saoul»  aussi  ton  boire  soit  pm-attempix^ 
mept  (modérément).  Donc  par  amsi  fiure^  moii 
fik^  voufl  vivrest  par  cours  de  salure:  très  longs^? 
lisent,  et  serez  en  la  grâce  de  Dieu  au  regard  dei 
œ  péché,  aussi  d'amour  et  de  vpire  dame:  et  aureu 
lateé  ce  très  vilain  et  deshonnête  péehé  de^lpun 
tQnnie;  et  vous  accompagnerez  avec  la  douce  v€ffSi| 
d'abstinence,,  fleur  de  toutes  vertus.  £t  lors  serez  â% 
ce.péché  quitte  et  sauvé,  et  si  vous  donnera  fin  au 
sauvement  (salut)  des  vrais  et  lajaux  amoureux 
touchant  les.  sept  péchés  mortels. 


I 
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CHAPITRE  X. 

DU   PÉCHÉ   DE  LUXURE, 

«  \Jk  sus  doncques,  mon  fils,  il  tous  convient  sça^ 
voir  parler  de  ce  septième  péché,  ({u'oa  nomme 
luxure.  Sachez  que  ce  péché  doit  être  au  bœur  du 
vrai  amant  bien  éteint ,  tant  sont  grandes  les  doutes 
que  sa  dame  n'en  prenne  déplaisir,  qu'un  seul  pens» 
n'en  est  en  lui.  Donc  par  ainsi  il  ensuit  le  dit  du  saint 
Apôtre,  qui  dit:  Ami,  fuis  luxure,  afin  que  ta  ne 
aiois  souillé  en  deshonn^te  renommée;  ne  crois  point 
aussi  ta  chair,  afin  que  par  péché  tu  ne  blesses 
JésusXhrist  Et  pour  ce,  mon  fils,  je  vous  adtno- 
neste,  prie  et  commande,  que  vous  vous  absteniez 
des  délits  (plaisirs)  charnels,  car  ils  bataiUent  joue 
et  nuit  contre  l'âme;  et  encore  vous  dis-je  plus, 
que  homme  qui  hante  les  folles  femities,  perd 
six  choses;  dont  la  première  est  l'âme;  la  seconde, 
l'entendement;  la  tierce,  les  bonnes  mœurs;  la 
quarte,  la  force;  la]  cinquième,  la  clarté;  et  la 
sixième,  la  voix.  Et  pour  ce,  mon  fils,  fuyez  ce 
péché  et  toutes  ses  circonstances.  Cassiodore  dit 
que  vanité  fit  l'ange  devenir  diablâ  et  au  premier 
homme  donna  la  mort,  et  le  priva  de  la  debon*. 
naireté  dont  il  étoit  orné:  et  que  vanité  est  nour« 
rice  de  tous  maux,  la  fontaine  de  tous  vices,  et 
la  veine  d'iniquité,  qui  met  l'homme  hors  de  la 
gloire  et  grâce  de  Dieu.  Et  si  an  long  je  vous  vou- 
|pis  dire  et  raconter  ce  que  les  philosophes  et  les 
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poêles  et  les  autres  sages  payens,  qui  encore  n^a- 
voient  senti  par  vraie  cooDoissanoe  la  très  sainte 
et  la  très  amoureuse  grâce  de  notre  vrai  Dieu,  du 
Saint  Esprit 9  ont  dit  de  ce  péché  tant  blâmé,  les 
écritures  en  seroient  trop  longues  à  réciter.  Si  vous 
dis,  mon  fils,({ue  luxure  est  ardeur,  enflammée, 
pulenteuse,  au  départir  brève  délectation,  et  de 
rame  destruction;  et  pour  ce,  mou  fib,(jue  ce  péché 
est  si  très  deshonnête»  le  vrai  amoureux  le  fuit, 
pour  doute  que  sa  dame  u'eu  prenne  déplaisir  pour 
acquérir  sa  grâce:  afin  aussi  qu'il  n'en  perde  la  grâéê 
de  Dieu, par  qui  tous  biens  vous  viendront  Si  vous 
ensuivez  et  faites,ou  mettez  peine  défaire,  cequrje 
je  vous  ai  d  dit  et  remontré  sojez  assuré  que  tous 
biens  vous  en  viendront 

«Et  vous  suffise  atant  (maintenant),  jaçoit^re^que 
(quoique)  je  ne  vous  ai  point  dit  ni  remontré  les  dix 
commandements  par  ordre,  ainsi  qu'ils  vont,  car  je 
sçaisde  certain  que  vous  les  savez  jet  pour  ce  je  vous 
prie  et  commande  qqejies  teniez  et  accompUssies 
à  votre  pouvoir.  Aimez  et  craignez  Dieu  sur  toutes 
choses:  ne&ites  ni  dites  d'autriii,  non  plus  que 
vous  voudriez  qu^on  fit  de  vous.  Et  quant  est  de 
vous  plus  en  dire,  je  le  remets  en  vous  et  eu  la  dis- 
crétion de  votre.confesseur,  qui  le  vous  saura  mieux 
dire  que.  moi.  Je  vous  ai  dit  et  remontré  ce  que 
c'est  des  sept  péchés  mortels,  et  quels  biens  vcni9 
pouvez  acquerre  de  les  fuir;  et  aussi  le  mal  qui  vous»^ 
en  ad viendxoity  si  vous  y  enchéyez  (tombiez) . 

r  Mon  très  cher  fils,  je  vous  envoyé  à  la  eour  d\Br 
mon  souverain  seigneur  Philippe  duc  de  Bourgo* 
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ire  à  chemin ,  ordonna  ses  semtears  être  prêts  et 
les  chevaux  être  'àrés  hors  de  l'étable.  Si  prit  congé 
de  messire  Guillaume  son  père  et  de  la  dame  de 
Buignicourt  sa  mère  laquelle  tout  soupirant  lebaîsa 
au  départir;  carc^étoit  celui  au  dessus  de  ses  autres 
enfants,  qu'elle  avoit  le  plus  cher,  jaçoii-ce-que 
(quoique)  elle  les  aimât  tous. 

Après  le  congé  pris  de  ses  frères  et  sœurs,  il 
descendit  les  dégrés  de  la  salle  et  vint  en  bas,  oà  il 
trouva  son  cheval  prêt  pour  monter:  mais   sans 
mettre  pied  à  Tétrier    il  saillit  en  la  selle.  Puis 
quand  il  vit  s^  gens  et  serviteurs  être  prêts,  il 
brocha  (piqua)  le  cheval  de  réperou,  et  issit  (sor- 
tit) hors  du  châtel  de  Lalain  et  prit  le  chemin 
vers  Bruxelles.  Puis  quand  il  eut  chevauché  en- 
viron une  l^ene,  il   donna   congé  à  ceux  qui  k 
convoyèrent  (accompagnèrent),  exceptés    aucans 
gentilshommes  ordonnés  par  messire  Guillaume  de 
Lalain  pour  le  conduire  et  présenter  au  jeune  duc 
de  Clève&  Et  ainsi  tout  devisant  exploitèrent  telle- 
ment de  cbevsrucher,  qu^ils  vinrent  à  Hauls,oà  le 
lendemain  qu'ils  y  furent  arriva  Jacquet  de  Lalain 
qui  fit  chanter  une  messe  devant  Tirnage  de  la  Vierge 
Marie,  où  il  fit  ses  humbles  prières  et  requêtes, 
telles  que  pour  lors  sa  dévotion  Pincitoit  à  ce  îaAn. 
Après  la  messe  ouïe  et  qu'U  eut  repu, -lui  et  ses 
gens  montèrent  à  cheval,   et  se  mirent  à  chemin ^ 
eux  tellement  exploitant  quMls  entrèrent  dedans  la 
ville  de  Bruxelles.  Lors  Jacquet  de  Lalain,  ainsi 
comme  il  alloit  chevauchant,  en  passant  pardevant 
rbôtel  et  cour  dn  duc  de  Bourgogne,  il  ciioi$it  1er 
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feune  duc  de  Qèfres  son  setgiieiir  et  maitic,  qui 
alloit  rers  le  duc  son  onckj  pour  raccompagner  à 
la  messe.  Le  duc  de  Clèves^  qui  s'en  alloit  pour  en* 
trer  dedans  la  porte  de  la  cour,  choisit  venir  Jac 
quet  de  Lalain  ;  si  s'arrêta^  en  disant  à  aueuns  de 
s^  gentilshommes:  «  A  mon  avis  il  me  semble  que 
îe  vois  cj  venir  Jacquet  de  Lalaiti.  Or,  arrêtons, 
^usques  à  tant  que  lesçauronsà  la  yérité.  »  Lors 
Jacquet  de  Lalain  qui  avoit  jeté  son  regard  vers 
la  tour,  choisit  et  connut  tantôt  le  jeune  duc  son 
maître.  Si  mit  pied  à  terre  et  aucuns  de  ses  plus 
privés,  et  vi^t  marchant  devers  le  duc  son  maître 
qui  lui  tendit  la  main  en  lui  disant:  «  Jacquet,  voi^s 
nous  soyez  le  bien  venuv  »  Lors  Jacquet,  qui  avoit 
été  nourri  et  introduit  en  tout  honneur,  mit  le 
genou  à  terre,  et  très  humblement  salua  le  jeune 
duc  de  Clèves  son  maître,  lequel  le  reçut  moult 
^courtoisement,  lui  disant  qu'il  fut  le  bien  venu.  Si 
le  prit  par  la  maiti ,  et  lui  dit  qu'il  le  meneroit  de- 
vers ]e  duc  son  onde  pour  lui  faire  la  révérence. 
Le  jeune  duc  de  Clèves  tenant  Jacquet  de  Lalain 
parla  main,  entra  en  la  conr,  et  montèrent  les 
degrés,  et  si  à  point  vinrent,  qu'ils  choisirent  le  duc 
de  Bourgogne  qui  venoit  ouïr  la  messe. 

Le  duc  de  Clèves  s'avança  pour  lui  être  au  de- 
vant, tenant  jacquet  de  Lalain  par  la  main,  et  le 
présenta  au  duc  son  onde,  en  disant:  «  Monsei-^ 
gneur,  vojez  id  Jacquet  de  Lalain,  qui  m'a  été 
baillé  par  son  père  messire  Guillaume  pour  vous 
servir  et  moi  accompagner,  si  c'est  votre  plaisir.  » 
Lors  le  duc  le  regarda  en  souriant  et  lui  dit:  «  Jac- 
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c[uet,  TOUS  nous  soyez  le  bien  venu;  beau  neveu  de 
Clèvcs  désiroît  moult  voire  venue.  »   Si  le  prit  par 
la  main  et  le  fit  lever.  Jacquet  de  Lalain^  ayant  fait 
la  révérence  au  duc  de  Bourgogne,  se  tira  à  part 
avec  le  duc  de  Clèvcs  jusques  Ulieure  fut  venue 
que  le  duc  de  Bourgogne  vint  à  Poffrande,  pour 
lui  bailler,  ainsi  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire. 
L'offrande  faite  et  passée,  le  jeune  duc  de  (élèves  se 
partit  de  la  chapelle,  tenant  Jacquet  de  Lalain  par 
la  main,  et  soi  devisant  avec  lui,  jusques  il  vint  à 
son  logis.  Puis  eux  là  venus, le  duc  s'assit  à  table, 
et  Jacquet  le  servit  de  la  coupe  tout  aulong^du 
dîner.  Le  dîner  accompli ^  le  duc  se  leva  de  la  tabk. 
Si  se  prirent  tous  ensemble  à  deviser  de  plusieurs 
gracieuses  devises. 

Tant  et  si  gracieusement  se  devisa  et  contint 
ledit  Jacquet  de  Lalain,  au  duc,  en  la  présence 
des  jouvenceaux,  chevaliers  et  écuyers  de  leur  âge, 
que  tous  prenoient  plaisir  de  Touïr  deviser ,  en  le 
louant  et  le  prisant  sur  tous  ceux  qu'on  trouva  pour 
lors  léans.  Tant  et  si  assurément  se  devisa  et  contint 
avec  le  jeune  duc,  que  tous  lui  désiroient  à  com- 
plaire: et  tant,  qu'il  n'y  avoit  celui  qui  ne  s'émer- 
veillât et  désirât  de  l'ouïr  parler:  car  de  sçavoir 
deviser  de  ehasses  et  de  voleries,nul  ne  l'eil  pas- 
soit^  de  jeux  d'échecs,  de  tables  ^  et  tous  autres 
ébattements  que  noble  homme  devoit  sçavoir,  il 
étoit  instruit  et  appris,  plus  que  nul  homme  de 
son  âge.  Tant  bien  se  gouverna  avec  le  jeune  duc, 
qu'il  fut  prisé  et  aimés  des  grands  et  des  petits.  Et 
quand  il  se  trouvoit  avec  le  duc  son  seigneur,  entre 
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dames  et  damoiselles,  nal  ne  le  passoit  de  bieit 
sçavoir  tenir  contenance  at  manière  de  parler,  et  soi 
deviser  tant  sagement  avec  elles  que  toutes  ëtoient 
désirant  ses  gracieuses  devises:  car  tant  bien  lui  af- 
féoit  (séoit),que  toutes  disoient  que  le  pareil  jamais 
n'avoient  vu.  Et  le  désiroient  plusieurs  d'elles,  par 
la  beauté  et  humilité  qui  étoit  en  lui.  Et  tellement, 
et  si  bieu  se  gouverna  en  toutes  façons ,  que  le  jeune 
duc  son  maître  le  tenoit  avec  lui  pour  le  plus  pro« 
cbain  di»  son  hôtel:  car  eux  deux  étoient  comme 
d'un  âge  et  d'une  grandeur  et  de  façon  de  corps  et 
de  maintien;  parquoi  le  jeune  duc  le.tint  sicher, 
(jue  peu  s'en  failloit  qu'il  ne  le  tint  comme  son 
propre  frère.  Si  aujourd'hui  le  jeune  duc  de  Cièves 
vêtoit  un  nouvel  habit,  fut  de  robes  ou  autres 
habillements,  combien  qu'ils  fussent  riches,  Jacquet 
de  Lalain  étoit  habillé  et  vêtu  de  tels  ou,  sembla- 
bles. Finalement  le  jeune  duc  de  Cièves  l'aimoit 
tant  chèrement,  que  s'il  n'avoit  Jacquet  de  Lalain 
autour  de  lui,  il  lui  étoit  avis  qu'il  étoit  seul,  com- 
bien qu'il  fut  toujours  bien  accompagne  de  cheva- 
lieç3  et  écuyers, 

CHAPITRE  XII. 

Ct  fait  mention  des  joutes  et  ÉBÀT'tEMEMT»  OV  LE 
jECmS  DUC  DE  ClÈVES  ET  JàCQUET  DE  LlLiLIK  SE  TROU- 
VÈRENT ENSEMBLE. 

A.INSI  comme  vous  avez  ouï,  Jacquet  de  Lalain 
s'efforça  tellement  et  par  si  bonne  manière  de  servir 

3* 
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et  complaire  au  jeune  duc  de  Glèves,  que  rien  n*cv 
toit  fait  ni  entrepris  de  faire,<{ue  Jacquet  de  Ljalain 
n'j  fut  le  premier  appelé:  car  en  conseil  et  en  au- 
tres plusieurs  besognes  il  se  gourerna  si  mûrement, 
qu'il  acquit  grand'  gloire  et  grand'  louange  en  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne  où  il  fut  moult  aimé  et 
cher  tenu.  Joutes  ni  tournms  ne  lui  échappoient^où 
il  se  gouverna  toujours  grandement  à  son  honneur, 
tellement  que  le  prix  lui  en  demeuroit,  fut  de  ceux 
de  dedans  ou  de  dehors:  et  toujours  étoitparé  et 
housse,  lai  et  son  destrier,  ainsi  et  pareillement 
comme  étoit  le  jeune  duc  son  maître.  Certes  jamais 
ne  se  trouva  sur  les  rangs  qu'il  ne  fut  tantôt  connu 
par  lès  grands  coups  qu'ils  asseoit  (donnoit),  tant 
cffbrcément  qu'il  abattoit  chevaux  et  chevahers  par 
lene.  Il  portoit  lances  grosses  et  pesantes,  parquoi 
il  les  faisoit  ployer  jusques  sur  la  croupe  des  des- 
triers, et  souvent  avenoit  qu'il  les  desheaumoit  ^'\ 
et  demeuroient  à  chefs  nus  dedans  les  rangs.  Et  lors 
trompettes  commençoient  à  sonner  si  fort  qu'on 
n'eut  pas  ouï  Dieu  tonner^  car  de  tous  côtéshéraut 
et  poursuivants  s'efibrçoient  de   crier,  «  LalaiBd  * 
Le  duc  de  Bourgogne  et  les  dames  qui  étoientaui 
hourts  ^'\  prenoient  plaisir  à  le  voir.  Assez  en  j 
avoit  d'elles  qui  eussent  bien  voulu  que  leurs  maris 
ou  amis  eussent  été  semblables  à  lui.  Certes,  quand 
ce  venoit  à  la  joute  et  que  le  duc  de  Clèves  j  étoit 
en  personne,  accompagné,  de  Jacquet  de  Lalain  et 

(  i)  Faisoit  tomber  leurs  heaumes  ou  casques.  J.  A.  B. 
{7)  Sorte  d^échi&nds  placés  dans  les  lices  pour  les  specleteurs  qui 
aêstiUieut  aux  joiites.  J.  A.  B. 
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d'autres  gentilshommes  de  son  hôleliUs  faisoient 
branler  les  rangs»  et  n'y  avoit  celui  de  leur  adverse 
partie, qui  ne  doutât  à  les  rencontrer  :  car  tous  étoient 
jouteurs  à  réHte. 

Plusieurs  coûtes,  et  courses  de  lapces  se  &is(»ent 
en  la  ville  de  Bruxelles  devant  le  duc  et  ladiiches- 
se,  ensemble  toutes  les  dames  et  damoiselles,  cpû 
étoient  sur  les  hourts  (écliafauds)  et  aux  fenêtres 
regardants  qui  mieux  le  feroit  Après  les  )oûtes 
faillies,  ils  s'en  retournoient ,  en  leurs  hôtels -eux 
désarmer:  puis  venoient    aux  banquets,  rà  étoit 
le  duc  de  .Bourgogne,  au  milieu  des  dames;  en- 
semble, plusieurs  chevaliers  et  écuyers  avec  elles. 
Si  se  devisoient  les  uns  aux  autres  de  plusieurs 
gracieuses  devises:  et  pouvez  et  devez  ciroire  que 
le  jeune  duc  de  Glèves  s'cfibrçoit  de  tout  son  pou- 
voir de  renvoisir  (égayer)  la  fête:  car  pour  le  temps 
de  sa  jeunesse,  pour  réveilles  hommes  et  femmes, 
on  ne  trouvoit  son  pareil  U  étoit  jeune,  frais  et 
bien  formé  de  tous  membres,,  assez  haut  de  stature, 
humble,  courtois  et  débonnaire»  large  et  grand  au^ 
mônier  aux  pauvres.  Certes  Jacquet  de  Lalaiu  pou-* 
voit  bien  dire  qu'il  avoit  trouvé  seigneur  et  maître 
tel  qu'U  eut  souhaité  ou  demandé:  car  le  duc  et  lui 
s^entraimoient  de  grand  amour;  et  ne  s'en  doit^on 
point  émerveilles:  car  eux.d^ux  étoient  d'un  âge;  de 
corps,  de  hauteur  et  de  façon  s^entresembloient 
tant  bien,  qu'à  les  voir,  qui  ne  les  eût  connus,  on 
eût  dit  qu'ils  fussent  deux  frères. 

Doncques  pour  retourner  à  parler  des  fêtes  qui 
journellement  se  faisoient,  des  danses  et  des  ébat* 
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tements;  pour  ce  temps  ob  ne  trouvoit  coarde  haut 
prince,  où  tant  on  en  fit,  comme  alors  on  &isott  en 
la  cour  du  noble  dac  de  Bourgogne;  ni  pour  guerre 
^uilui  survint, on  ne  cessoitde  faire  fêtes ^el  ébatte- 
méats;  car  de  plus  laige,  plus  humble,  ni  plus  conr- 
tois  on  n'eut  sçeu  querre  ni  trouver.  Oncques  ne  fut 
cremu  (craint)  par  sa  cruauté,  mais  étoit  craint  par 
sadébonnaireté,  largesse^  vaillance  et  vertus  dont 
il  étoit  orné.  Certes,  à  bref  parler,  il  n'est  langue 
humaine,  tant  soit  facondieuse,  qui  sçut  dire  ni 
raconter  les  grandes  vertus  qui  en  lui  étoient.  Et 
quant  est  à  parler  de  ses  vertus,  oncques  ne  fut 
trouvé  par  écrit  prince  plus  miséricordieux,  ni  plus 
piteux  aux  pauvres;  quand  il  les  véoit  en  néeessité, 
jamais  ne  s^en  partoient  éconduits.  En  son  temps 
aima  fort  sa  chevalerie,  ses  nobles  hommes,  et 
serviteurs,  et  leur  fit  moult  de  biens.  Ordoncques 
pour  retourner  à  notre  histoire  encommencée  lai- 
rons  atant  (maintenant)  à  parler  de  ce  noble  duc 
Jacques  à  une  autre  fois  et  continuerons  en  notre 
matière  touchant  les  faits  de  Jacques  de  Lalain. 
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CHAPITRE  XIÏI. 

Ct  paît  mehtiov  d*une  ambassade  qui  viffT  A  Ghajlovs 

SUR  LA  SaÔHB,  de  far  L*EMPERBUR  DE  Gr|CB,  DEVERS 
LE  DUC  DE  BoURGOa^iTE. 

Assez  avez  ouï  et  entendu  par  ci-devant,  comme 
Jacquet  de  Lalain  vint  à  cour  pour  servir  et  accom- 
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pagner  le  jeune  duc  de  Clèyes,  lequel ,  par  les  biens 
qui  en  lui  étoient,  fut  si  aimé  et  privé  du  jeune  duc, 
qu'il  le  tenoit  alors  à  compagnon^  et  comme  dessus 
est  dit,  ne  vêtoit  habit,  ni  portoit  joyaux,  ni  riches 
bagues,  que  pareillement  Jacquet  de  Lolain  ne  fui 
habillé  comme  lui  de  chevaux,  harnois,  et  parures, 
fut  en  armes,  tournois,  joutes  et  autres  ébatte- 
mcnts:  et  si  bien  et  tant  sagement  secontenoit^  que 
des  princ  es,  seigneurs  et  dames,  par  dessus  tous 
autres,  il  étoit  moult  fort  recommandé^  ni  jamaisne 
separtoitdes  fêtes  ou  joutes,  que  pour  le  mieux 
faisant  il  n^emportàt  le  prix,  fut  4^^ds  o«  dehors. 
Et  quant  est  d'être  entre  dames  et  damoîselties,  ilj 
sçavoit  son  être  plus  qu'homme, de  son  âge.  Or,  ad- 
vint au  temps  qu'il  étoit  en  la  cour  du  duc  de  Bour- 
gogne avec  son  maître  le  duc  de  Clèves,  que  nou- 
velles vinrent  au  duc,  que  pour  aucuns  affaires  lui 
convint  aller  en  ses  pays  de  Bourgogne,  où  par 
devers  lui  vinrent  son  beau-frère  le  duc  Charles  de 
Bourbon,  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  nobles 
hommes  en  sa  compagnie. 

A  la  venue  du  duc  de  Bourbon,  le  duc  Philippe 
de  Bourgogne  lui  alla  au  devant;  et  aussi  firent  ses 
neveux  le  duc  de  Clèves,  et  Charles  comte  de 
Pïevers,  et  plusieurs  barons,  chevaliers  et  écujers, 
natifs  des  pays  de  Bourgogne,  Flandre,  et  Artois; 
et  vinrent  à  Dijon,  où  le  duc  de  Bourgogne  les  fê- 
toj^a  moult  honorablement,  et  depuis  les  amena 
avec  lui  àChâlons  sur  Saône, où  pareillement  leur  fit 
grand'fête.  Le  duc  Philippe  tint  grand  cour;  et  là 
y  arrivèrent  grand'  foison  de  barons  et  chevaliers 
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de  Bourgogne,  de  Savoie  ^  et  antres  plusieurs  d'é- 
tranges pays  :  et  entre  les  autres  y  arriva  on  cheva- 
lier ambassadeur  de  par  l'empereur  de  Grèce  et 
de  Constantinoble  ^'^  »  accompagné  jusques  à  douze 
personnesatoumées(parées)etvêtues  à  la  mode  gré- 
geoise; lequel,  à  Tissir  de  l'oratoire  du  duc,  après 
que  les  deui  ducs  eurent  ouï  la  messe,  commença 
devant  lesdeux  dutsHle  dire  et  proposer  lalégatioiBi  et 
charge  qu'il  ayoit  de  par  son  seigneur  l'empereur, 
laquelle  seroit  longue  à  réciter:  mais  pour  venir  à 
l'effet  de  sa  légation ,  il  requéroit  avoir  secours  de 
gens  d'armes,  pour  mener  par  mer  sur  galées  et  na- 
vires de  guerre, afin  de  pouvoir  résister  à  l'encontre 
des  infidèles,  desquels  étoit  conducteur  le  grand 
Turc  qui  |ournelIement  s'efforçoîl de  faire  entrepri- 
ses, grands  guerres  et  destructions  de  chrétiens 
de  l'empire  de  Grèce  Et  disoit  que,  si  par  le  duc  de 
Bourgogne  n'étoit  secouru  et  aidé,  H  ne  véoit  nul 
prince  chrétien  qui  eut  volonté. de  bailler  secours^ 
pour  aider  à  défendre  la  chrétienté,  laquelle  un 


(0  ConstaDliD  Palëologue,  dernier  cmperevr  de  Constantinople, 
{tressé  de  toutes  parts  par  Mahomet  II ,  avait  enroyé  demander  des 
aecoars  k  tontes  les  puifisaoces  cbrétieuttes.  Les  mies  furent  soimkfrl 
ses  demandes;  les  autres  n^envoyèrent  que  de  trop  foibl^  secomsct 
Constantinople  tomba  sous  les  coups  de  Mahomet  II^  le  ag  mai  liSB, 
Le  perte  des  prorinoes  du  Pélopooése  et  des  il^  suivit  de  près  cellrde 
la  capitale.  Après  près  de  quatre  cents  «os  de  servitude,  la.  &rêce  se 
relève  enfin  seule  et  sans  appui.  Comme  au  montait  de  aa  chute  les 
peuples  sympathisent  avec  efle  sans  rien  faire  pour  la  secourir.  (Voyex 
sur  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  le  volume  intéressant 
publié  par  sir  Charles  Sfuart  k  Paris  et  qui  contient  les  récits  de 
Léonard  de  Chios ,  de  Godefroi  Lange  et  plusieurs  morceaux  détachés 
sur  le  même  sujet.  J .  A.  B, 
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chacun  jour  le  Turc  s'effbrçoit  de  tout  soa  pouvoir 
de  vouloir  détruire  et  anéantir. 

Après  ce  que  celui  ambassadeur  eut  fait  et  pro- 
posé sa  légation  de  par  Pemperour  de  Constanti- 
iioble,  le  duc  lui  répondit  qu'il  ayoît  bien  ouï  et 
eatendutout  ce,  qu'il  avoit  dit  et  proposé,  et  que 
sur  ce  il  auroitbrièTe  réponse;  comme  il  eut -.car 
le  duc,  après  qu'il  eut  parlé  à  son  conseil,  conclut 
J^envojer  au  secours  de  la  chrétienté  vers  l'empe- 
reur de  G)nsfantinoble  certain  nombre  de  gensd'ar-. 
mes  et  de  trait ^'^.  Et  fut  élu,  pour  de  cette  armée 
aToir  la  conduite,  le  seigneur  de  Wanfin,  le* 
quel  ayec  ses  gens  d'armes,  nonlèrent  sur  galéea 
à  Venise;  et  avec  lui  et  en  sa  compagnie  étoitmes- 
sire  Vascq  chevalier  espagnol,  et  un  moult  vail- 
lant et  expert  chevalier  aux  armes  nommé  messire 
Gauwain  Quiei'et,  natif  des  pays  de  Picardie;  les« 
quels  exploitèrent  tellement  de  nager,  qu^ils  vin^ 
rent  à  .Modou^  où  ils  trouvèrent  le  cardinal  de 
Sainte  Croix ,  pour  Idrs  légat  de  notre  saint  père  le 
pape,  et  avec  lui  quatre  galées  armées  aux  dépens 
de'  notre  dit  saint  père.  De  leur  armée  et  de  ce 
qu'ils  firent,  neveux  faire  ni  tenir  longeante, 
mais  comme  j'entendis  pour  lors  ils  ne  profitèrent 
guère  à  la  chrétienté;  ni  aussi  ne  fut  faite  chosej) 
qui  fut  à  leur  profit, dont  à  présent  yeux  cesser  d'ea 

(i)L«  dncde  Bourgogne  envoya  même  Jean  de  Coocy  et  Jac()iMS 
de  Lalain,  cheralier  de  la  Toison  d^Or  et  ambftssadeur  aaprés  de&rots 
He  Frauce  et  d^Aragon  en  i45i  poor  les  prier  de  se  joindre  2i  lui  afin 
de  secourir  i'empire  dX)rient  (Salazar,  bist.  de  U  Toison  d^Or  intro» 
ductioo.)  Voyez  anssi  dans  l'appendice  la  description  faite  par  Olivier 
de  Ja  Marche  des  banques  allégoriques  données  a.cettc  accasiou.  J.  A.  13. 
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plus  parler,  mais  parlerons  des  choses  qai  puis 
advinrent. 

CHAPITRE  XIV. 

COMMENT.LE    DUC  PhiLIPPE  DE  BoUEGOGNE  CONQUIT -Uk 
VILLE  ET  PAYS  DE  LuXEMBOUAG. 

Après  que  le  bon  duc  Philippe  de  Bourgogne  eut 
par  grand^  délibération  de  conseil,  ordonné  et  en- 
voyé gens  au  secours  de  la  chrétienté,  comme  ci 
dessus  avez  ouï,  et  qu'il  eut  dépêché  l'ambassadeur 
de  Pempereur  de  Coastantinoble,  et  lui  eut  fait  de 
grands  dons,  il  se  partit  de  sa  cité  de  Châlons  et 
prit  son  chemin  vers  Dijon,  avec  lui  le  duc  de  Bour- 
bon, le  duc  deClèves  son  neveu,  les  deux  comtes 
de  Nevers  et  d'Etampes,  frères  et  cousins  germains 
du  duc  Philippe.  Eux  là  venus,  furent  faites  grands 
fêles  et  ébattements,  et  spécialement  de  joutes, 
où  Jacquet  de  Lalaiu,  avec  son  seigneur  et  maître 
le  jeune  duc  de  Clèves,  se  gouverna  tellement  et  si 
bien  que^  fut  dedans  ou  dehors,  le  prix  loi  étoit 
donné  et  présenté  par  les  dames;  et  deTautre  côté 
au  seigneur  de  Waurin^  lequel  pour  le  temps  de 
lors  on  tenoit  pour  un  moult  vaillant  jouteur.  Et 
quand  eux  deux  se  trou  voient  à  la  joute,  certes  pas 
ne  se  départoient  sans  y  avoir  rompu  grand'foison 
delances:  et  souventes-fois  se  tenoient  tant  et  si  lon- 
guement sur  les  rangs,  qu'il  convenoit  les  ramener 
au^  torches:  et  toujours  eux  deux,  quand  ils  joû- 
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toient,  ne  failloient  point  d'avoir  le  prix,  Fun 
dedans,  l'autre  dehors.  Puis  après  les  joutes,  comme 
iiest  accoutumé  de  faire,  on  yenoit  an  banquet: 
puis  aux  danses  et  ébattemenls,  où  Jacquet  de 
Lalain  au  dessus  de  tous  autres  se  gouvernoit  si 
modérément,  que  de  toutes  dames  et  damoiselles  îl 
étoit  aimé  et  prisé.  Et  tellement  se  conduisit  et  gou- 
verna en  tous  lietix  et  places  où  il  se  trouvoit,  qu'il 
fut  tant  en  la  grâce  du  duc  de  Bourgogne  et  de  son 
neveu  le  duc  d«  Clèves,  qu'en  plusieurs  lieux,  et 
consaux  (conseits)priyé^^il  étoit  appelédevant  beau- 
coup de  barons  et  chevaliers  assez  plus  âgés  de  lui. 
Et  là  où  il  se  trouvoit  en  aucune  question  où  sooavis 
lui  étoit  demandé,  tant  et  si  modérément  ea  répon- 
doit,  que  sou  ventes-fois  sur  son  avis  on  s'arrêt0it,en 
prenant  conclusion  sur  la  cause  mise  avant;  dont 
plusieurs  vojant  son  âge,  ne  se  pou  voient  assez 
émerveiller  jjear  pour  lors  n'a  voit  que  vingt  ans  d'âge. 
Or  advint  qu'en  cette  saison,  ^'^  le  duc  Philippe 
de  Bourgogne,  pour  aucuns  grands  droits  qu'il 
a  voit  sur  la  duché  de  Luxembourg,  lesquels  on  lui 
vouloit  extordre  et  anihiler,  qui  étoit  chose  que 
jamais  il  n'eut  voulu  souffrir,  pour  j  pourvoir  et 
aller  à  l'encontre,  fit  grand  amas  de  gens  d'armes  et 
de  trait,  tant  de  Bourgogne,  comme  d'Artois  et  de 
Picardie,  et  se. partit  de  Dijon  accompagné  de  son 
neveu  le  duc  de  Clèves  et  des  comtes  de  Pfevers  et 
d'Etampes,  ses  cousins  germains,  et  de  plusieurs 
cheyaliers  et  écuyers  de  ses  pays  ;  et  prit  son  che« 

(i)EoPaaoée  1443.  J.  A.  B. 
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min  vers  Luxembourg  et  pays  d'environ,  où  iJ 
parvint.  Là  j  aroit  aucunes  yiUes  que  le  comte  de 
Ternembourg,  lieutenant  commis  de  par  lui  au  dit 
pays«et  messire  Simon  de  Lalain ,  qu'il  avoit  devant 
envoyé  avec  lui ,  accompagné  de  plusieurs  nobles 
chevaliers  et  écuyers,  et  grand  nombre  de  gens 
d'armes,  a  voient  mis  en  l'obéissance  du  dit  duc  Pbi- 
lippe  de  Bourgogne;  et  avec  ce  plusieurs  nobles 
chevaliers  et  écuyers  dndit  pays,  par  lesquels  la 
chose  fut  tellement  conduite,  que  le  bon  comte 
d'Etampes,  cousin  germain  du  duc,  et  eux  avec 
lui,  se  départirent  du  duc,  ensemble  avec  lui  grand' 
foison  de  chevaliers  et  écuyers;  comme  le  seigneur 
de  Savense,  le  dit  messire  ^mon  de  Lalain  sei- 
gneur de  Montigny,  le  seigneur  de  Gréquy  son 
beau^iirère,  et  autres  plusieurs  chevaliers  et  écujers, 
garnis  d'échelles  et  antres  habillements  de  guerre. 
Si  vinrent  en  grand  arroy  les  dresser  au  plus  secrè- 
tement qu'ils  purent, environ  trois  heures  devant  le 
jour  :  et  tant  firent  que,  sans  être  aperçus,  montè- 
rent contremont  la  muraille  de  la  ville  et  entrèrent 
dedans.  Puis  eux  dedans,  démenants  grand  briiit, 
criants:  Notre  Dame  !  Bourgogne!  vinrent  jusques 
en  la  place  de  la  ville,  qui  étoit  devant  le  cbâtel;  et 
les  gens  de  plusieurs  rues  et  places  de  la  vtUe  s'as- 
semblèrent; et  les  bourgeois  de  la  dite  ville  Guidants 
(croyant)  résister  et  les  débouter  dehcffs,  vinrent  ar- 
més et  embâ tonnés.  Alors  te  comte  d'Etampes  et  ceux 
de  sa  compagnie,  moult  vivement  les  reboutèrent: 
auquel  reboutement  Jacquet  de  Lalain  fit  de  moult 
))elles  appertises  d^armes,  tant  de  laiicesconitnedc 
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répée,  qu'à  le  voir  férir  à  dextre  et  à  senestre,  ceux 
qui  le  voyoient  ne  s^en  pouvoieut  assez  émerveiller. 
Finalement  le  comte  d'£tampes,etceux  qui  avec  lui 
étoient,  eurent  la  victoire  3  et  ceux  de  la  vilie  furent 
du  tout  contraints  de  prendre  la  fuite.  Là  en  y  eut 
assez  de  morts  et  de  pris.  Les  aucuns  d'iceux  sailli- 
rent dehors  par  la  muraille,  pour  eux  sauver  et  met- 
tre à  garant(sureté).La  ville  fiit  courue  et  pillée.  Le 
lendemain  matin  le  duc  deBourgogne  entra  dedans 
la  dite  ville  de  Luxembourg,  en  grand  trjoi^pbe;  et 
vint  devant  le  châ tel,  auquel  s'étoit  retrait  (retiré) le 
comte  de Clicq, capitaine  de  la  place, commis  pouret 
au  nom  du  duc  de  Saxe j  lequel,  dedans  brie&  jours 
après  la  prise  de  la  dite  ville  de  Luxembourg,  s'en 
issit  (sortit)  hors  par  la  muraille  du  dit  châtel  et  s'en 
alla  où  bon  lui  sembla.  Ceux  qui  dedans  le  châtel 
étoîent  demeurés,  rendirent  le  châtel  au  duc  de 
Boui^ogne^  et  par  ainsi,  sans  guère  de  perte,  il  fut 
seigneur  de  la  ville  et  du  châtel  de  Luxembourg. 
Après  qu'il  eut  mis  léans  gens  en  garnison ,  et  y  eut 
laissé  Cornille  son  £ls  bâtard,  il  s'en   partit  eu 
grand'gloire  et  louange  et  retourna  en  sa  ville  de 
Bruxelles, où  à  grand'liesse  il  fut  reçu  des  bourgeois 
et  communauté  de  la  ville. 


4(i       chrojnïques  du  bon  chevalier 


CHAPITRE  XV. 

Cy  fait  kebtio»  commenj  dedahs  iâ  tills  de  NurcT 

ou  ÉTOIENT  LES  ROIS  OE  FrAJICE  ET  DE  SfCILB,  XT  USS 
REINES  LEURS  FEMMES?  SE  FfREST  aEAKDS  JQUTfS. 


»  • 


yji\  avint  qu'après  cette  conquête  de  Luxembourg, 
le  roi  Charles  de  France  et  son  fils  le  dauphin  de; 
y  iconoJs  firent  une  moult  grosse  etpuissante  armée; 
laquelle  le  dauphin  conduisit  et  guida  vers  les  Alle- 
lïiagnes,  où  il  fit  peu  de  son  profit  et  sVu  retourna 
à  (avec)  peu  de  gain.  En  passant  par  Bourgogne,  les 
aucuns  de  ses  capitainesy  furent  rués  jus  et  détrous- 
sés par  le  inaréchal  de  Bourgogne,  dont  le  dauphin 
f(it  moult  troublé  :  mais  autre  chose  n'en  put  avoir. 
Si  s'en  vint,avec  ce  qu'il  avoit  de  gens,deVers  le  roi 
de  France  son  père  qui  pour  lors  étoit  retourné  de 
devant  Metz  en  Lorraine  :  car  ceux  de  la  cité  s'é- 
toient  composés  à  lui  de  cent  mille  mailles  de  Rhin 
qu'il  en  eut;  puis  s'en  retourna  à  Nancj,  où  le  dau- 
phin de  Tiennoifi  son  fils  le  trouva  qui  lui  raconta 
de  ses  nouvelles;  lesquelles  quand  il  les  entendit, 
ne  lui  furent  pas  moult  plaisantes,  vti  qu'il  avoit  pe- 
titement besogné  :  mais  pour  l'heure  ne  le  put 
amender;  si  lui  convint  en  avoir  patience  pour  celte 
fois.  En  la  ville  de  Nancy,  étoientle  roi  de  France, 
le  roi  de  Sicile  ^'\  le  dauphin  de  Viennois,  les  rei- 

\ 
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nés  de  France  et  de  Sicile  ^'\  madame  la  dauphine, 
la  duchesse  d'Orléans»  madame  de  Calabre,  et  avec 
eux  étoient  tous  les  hauts  princes ,  princesses,  com- 
tes, barons,    chevaliers,   comtesses,  baronnesses, 
dames  et  damoiselles  tant,  de  celles  de  la  cour 
comme  de  celles  de  la  duché  de  Bar  et  de  Lorraine; 
dont  il  y  avoit  grand'  foison.  Si  est  à  croire  qu^cn- 
tre  si  grande  assemblée  de  noblesse,  jamais  ne  se 
fussent  départis  sans  y  avoir  fait  aucunes  emprises 
d^armes;  et  ainsi  en  fut  fait  comme  vous  Forrez  ra- 
conter en  brief ,  et  comme  je  l'ai  ouï  raconter  à  ceux 
qui  y  étoient,  comme  à  chevaliers,  écuyers,  et  au- 
tres dignes  de  croire.  Vérité  est  que  le  dixième  jour 
de  Juin,  l'an  rail  quatre  cent  <}uarante  quatre, 
après  souper,  les  rois  de  France  et  de  Sicile  s'en 
allèrent  jouer  auxchamps,et  es  prairies  sur  l'herbe 
verte,  cueillants  herbes  et  fleurs,  eux  devisantsde 
plusieurs  ^racieusesdevises, durant  lesquelles  mon- 
seigneur Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine  et  du 
Perche,  et  le  comte  de  saint  Pol,  accompagnés  de 
grand' foison  de  chevaliers  et  écuyers,  survinrent; 
si  se  prirent  à  deviser  avec  les  dames,  et  raconter 
de  leurs  nouvelles:  entre  autres  choses  commencè- 
rent à  devisel*  de  la  cour  et  grand  état  que  pour 
lors  tencHt  le  bon  duc  Philippe  de  Bourgogne,  des 
joutes,  tournois  et  ébattemei^ts  qui  chacun   jour 
s'y  faisoient:  et  dirent  les  aucuns  d'iceux  Fran- 
çois: «Certes  de  pareil  prince,  comme  est  le  duc  de 
Bourgogne,  ne  se  trouve  en  France,  ni  plus  conr- 

CO  iMbcJle  fîl.'e  du  rluc  de  TiOrraîne,  première  femme   de  Renc 
dWnjou.  J.  A.  B. 
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lois: il  est  débonnaire,  sage  et  large  sur  tous  att- 
ires, a  Durant  ces  devises,  le  comte  du  Maine  et  le 
comte  de  saint  Pol  se  tirèrent  à  part  et  direut  l'un 
a  l'autre  :  «  Il  convient  que  faisons  aucune  chose, 
dont  on  sache  \  parler.  Vous  avez  ouï  raconter  de* 
vant  les  dames  comment,  un  chacun  jour,  toutes 
fêtes,  joutes,  tournois,  danses  et  carolles  se  font  en 
la' cour  du  duc  de  Bourgogne,  et  vous  voyez  que 
nous^  qui  sommes  en  grand  nombre  en  la  coot  du 
toi,  ne  faisons  que  dormir ,  boire  et  manger,  sans 
nous  exercer  au  métier  d'armes,  qui  n'est  pas  bien 
séant  à  nous  tous  d'ainsi  passer  notre  temps  en 
wiseuse  (oisiveté).  »  Lors  le  comte  de  saint  Pol  >  dési- 
rant mettre  sus  aucune  emprise  d'armes,  appela 
à  part  le  comte  du  Maine  et  lui  dit  :  «  ]Monseigneur 
du  Maine,  faisons,  vous  et  moi,  publier  tantôt,  eu. 
la  présence  du  roi  et  des  dames,  une  joute  à  tous 
venants; et  serons,  vous  et  moi,  ou  aucun  chevalier^ 
ou  écujrer  notable  pour  nous,  qui  tiendrons  le  pas 
huit  jours  durants,  à  commencer  du  jour  d'hui  en 
quinze  jours:  car  il  convient  avoir  espace  et  temps 
pour  soi  ordonner  et  préparer,  comme  en  tel  cas  ap- 
partient» Le  comte  du  Maine,  oyant  son  beau- 
frère  le  comte  de  saint  Fol,  commença  à  sourire,  et 
^it  qu'il  étoitbien  cQntent,  et  qu'ainsi  fut  fait  Sans 
guère  plus  de  paroles  ils  prirent  un  héraut;  et  en 
la  présence  des  rois,  reines,  princesses  et  dames,  ils 
firent  publier  les  joutes.  Si  eucommcncèrent  dames, 
damoiselleSj  chevaliers  et  écujers  à  eux  revoisir 
(égajer)et  mener  grand' joie;et  entre  les  autres  étoif 
Jacquet  deLalain  assis  auprès  demadamed'Orlcaus 
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et  de  la  duchesse  de  Calabre,  laquelle  dit  en  sou- 
riant: «  Jacquet  de  Lalain,  vous  avez  ouï  comment 
les  comtes  du  Maine  et  de  saint  Pol  ont  fait  publier 
une  joute,  où  je  crois  que  ne  fauërer*(manquerez) 
pas  d'y  être.  » — «  Non ,  ce  dit  la  duchesse  iif,Orléans, 
il  n'en  voudroitpour  rien  être  déporté  dispensé), 
car  de  ce  faire  est  assez  appris.  Beau-frère  de  Clèves 
et  lui  sont  assez  usités  et  accoutumés  de  jouter  et 
tournoyer^  car  en  Thôtel  de  bel  oncle  de  Bour- 
gogne» tous' ébat tements  s'y  font  chacun  jour.ji 

Lcn's  Jacquet  de  Lalain,  moult  joyeux  de  ces 
nouvelles,  répondit  :  «  Mes  très  honorées  dames»  si 
c'étoit  Iç  plaisir  de  vous  deux,  que  durant  ces  jou- 
tes me  voulussiez  retenir  pour  votre  écuyer  et  ser- 
viteur, je  me  tiendrois  bien  pour  heureux  de  faire 
chose  qui  fut  à  Phoniieur  et  plaisir  de  vous  deux.  » 
Lots  répondit  madame  d'Orléans  et  dit^  «  Jacquet 
de  Lalain/mon  ami,  jà  y  a  bonne  çspace,  que  pre- 
mier vous  ai  vu  arec  beau-frère  de  Clèves;  pourquoi 
\e  puis  bien  avoir  tant  de  haussage  (fierté)  sur  vous 
que  de  vous  retenir  pour  mon  écuyer,  durant  ces 
armes  accomplies.  »  —  «  Madame,  répondit  Jacquet 
d^Lalain^  moi  qui  suis  serviteur  à  monseigneur 
vôtre  frère,  ne  voudrois  aller  au  contraire  ni  dé- 
sobéir à  vos  bons  commandements;  car  qui  est  au 
frère  il  doit  être  à  la  sœur.  » 

Qu^nd  la  seconde  dame  entendit  les  paroles  et 
offres  que  Jacquet  de  Lalain  faisoit  à  la  première 
dame,  elle  encommença  à  rougir  et^tre  moult  eii- 
jFlambce^etse  tourna  de  l'autre  part, et  prit  à  deviser 
«lux  princes  qui  là  étoient,  sans  en  rien  faire  sem- 
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blant  quMle  fût  troublée,  ni  courroucée.  Si  passa 
celui   jour  au  mieux  qu'elle  peut,  et  coavenoit  quMI 
fut  ainsi;  car  autre  chose  n'en  pouToit  faire.  Et 
Jacquet  de  Lalain,  qui  ses  devises  a  voit  à  la  pre- 
mière dame  »  s'aperçut  tantôt  que  icelle  seconde 
dame  s'étoit  partie  d'illec  mal  contente,  dont  il  fut 
troublé  et  commença  un  peu  à  penser.  Lors  la  pre- 
mière dame  lui  dit:  «Jacquet  de  Lalain,  n'y  pensez 
plus,  vous  l'aurez.  » —  «Quoi!  madame,  ce  dit-il: 
je  pense  au  jour  avenir  j  et  me  tarde  assez  que  le  jour 
est  si  lointain.  »  —  «  Taisez- vous,  Jacquet,  œdit 
la  dame,  vous  pensez  à  autre  cbose:  car  jai  vu,  et 
connu  en  peu  d'espace,  que  entre  dire  et  faire  j a 
beaucoup  de  difierence:  mais  pour  l'heure,  de  par 
moi  n'en  sçaurez  .non  plus  avant,  i»  —  «  Madame, 
répondit  Jacquet  de  Lalain,  je  ne  sçai  à  quoi  ces 
paroles  montent,  ni  a  quoi  elles  servent^  ni  aussi  je 
ne  voiis  youdrois  enquérir  de  plus  en  sçavoir.  »  — 
«  Jàequèt,  ce  dit  la  dame,  soyez  content  pour  cette 
fois;  et  vous  suffise  que  je  vous  ai  retenu  pour  mon 
écuyer  durant  la  fête  :  voire  (même),  si  vousle  é&- 
servez  (méditez),  à  toujours  mais,  pourvu  que  soye? 
tel  que  devez  être.  «  1~  «  Madame,  ce  dit  JacqiMt, 
Dieu  parfasse  en  moi  ce  qu'il  j  faut:  car  sans  lui  ml 
pe  peut  rien«  ni  moi  ni  autre.  » 
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CHAPITRE  XVI. 

Ï>1T  GRAHD  BUtrrr  qui  fut  1  Là  COUR  DU  ROI  DE  FrANCB 
POUR  LES  JOUTES  QUI  T  PURENT  PUBUéES>  ET  DE  Là 
REQUETE  QUE  FIT  JàCQUET  DE    LalAÎH  AUX  COMTES  DU 

Maike  et  de  Saiht-Pol. 

.A-PRÈs  les  devises  de  la  dame  et  d%  Jacquet  de  La- 
lain,  les  rois  et  reines,  princes  et  princesses  deme- 
«lants  grand  bruit  retournèrent  en  l'hôtel  du  roi:  vin 
et  épices  furent  apportées.  Après  vin  et  épices  pri- 
ses, chacun  se  retrait  (retira)  pour  soi  en  aller  repo- 
ser: mais  Jacquet  de  Lalain ,  qui  remenoirta  dame  à 
son  logis,  droit  à  Pentrée  de  sa  chambre  prit  congé 
d^elle.  La  dame^  comme  cour.toise,  en  souriant  lui 
donna  la  bonne  nuit,  et  lui  dit  au  partir:  «  Jacquet, 
on  ne  vous  voit  qu'aux  bons  jours^  je  ne  sçaisd^ores-' 
en-avant  comment  vous  en  ferez;  vous  avelt,  jà  été 
k  cour  avec  beau  cousin  de  Sain t^PoI;  par  bonne  es- 
pace, sans  nous  venir  voir.  »  —  «  Madame^  répon- 
dit Jacquet  de  Laiain^il  vaut  mieux  tard  que 
jamais  :  il  vous  a  plu  à  moi  retenir  pour  votre 
écuyer;  de  l'honneur  que  m'en  ave2  fait  vous  en  re- 
mercie, et  prie  à  Dieu  que  tel  service  vous  puisse 
faire  qui  vous  soit  agréable.  »  —  «  Amen ,  ce  ditma- 
dame;il  en  est  bien  en  vous.  »  En  prenant  congé, elle 
prit  Jacquet  par  la  main,  et  lui  donna  une  verge 
d'or,  ou  par  dedans  avoit  vu  moult  bel  rubis  exw 
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chassé^en  lui  disant:  «  Jacquet,  à  Dieu  soyez!  m 
Lors  se  partit  la  dame  et  entra  en  sa  chambre ,  et 
avec  elle  plusieurs  dames  et  damoiselles^  et  d'autre 
part  Jacquet  de  Lalain,  avec  plusieurs  chevaliers 
'  et  écuyers,  qui  demeuoient  grai\d  bruit  en  faisans 
lenrs  devises  des.  joutes  avenir.  Et  ainsi  tout  devi- 
sant vinrent  au  logis  de  monseigneur  Charles  d'An- 
jou 3 /)ù  ils  trouvèrent  le  comte  de  Saint-Pol  qui 
appela  Jacquet  de  Lalain,  et  lui  dit:  «r  Jacquet, 
mon  ami,  à  cette  fois  il  convient  que  vous  nous 
aidiez  à  fournir  notre  emprise:  car  les  gens  de  Thô- 
tel  du  roi  se  sont  vantés,  et  ont  promis  l'un  à  l'au- 
tre^qu'ils  nous  jeterontet  bouteront  hors  des  lices.  > 
LorsJacquetdeLalainréponditet  dit  ainsi:  »  Mon- 
seigneur, jaisseZ'les  dire;  quand  là  viendra,  j'es- 
père qu'ils  ne  nous  feront  que  tout  bien  :  mais  si  je 
sçavois  que  vous  deux  qui  avez  publié  la  joute, 
une  chois«  que  je  vous  veux  requérir  me  voulu- 
siez  octroyer,  à  toujours  mais  je  seroistenuàvous.  » 
Les  deux  princes  ojants  que  Jacquet  leur  vouloit 
faire  aucune  requête  lui  dirent:  «  Or  dites  donc- 
ques  ce  que  vous  demandez*  »  —  «  Monseigneur,  ce 
dit  Jacquet,  promettez-moi  tous  deux  de  m'octrojer 
ma  requête  et  je  le  vous  dirai.  »  Les  deux  seigneurs 
tout  en  souriant  commencèrent  à  regarder  l'un 
l'autre  et  dirent:  «  Or  sus,  passons-lui  sa  requête; 
au  fort  nous  orrons  (entendrons)  ce  qu'il  nous  vou- 
dra dire  ou  requérir;  accordons-lui  pour  cette  fois.  9 
Quand  les  deux  seigneurs  se  furent  une  espace 
devises  ensemble,  eux  non  sachants  la  requête  que 
leur  vouloit  faire  Jacquet  de  Lalaiu,  le  comte  de 
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Saint-Pol  l'appela  et  lui  dit:  «  Jacquet,  mon  ami, 
monsieur  du  Maine  et  moi  nous  sommes  devises 
easemble.    Et   pour  ce  que  vous,  êtes    venu  a  ver 
moi  et  en  ma  compagnie,  j'ai  tant  fait  à  moniiei- 
gneur  qui  ci  est,  qu'il  est  content  de  vous  octroyer 
votrerequête,  et  demandez  ce  que  voulez  avoir; tant 
qu^est  dema  part  je  le  vous  octroyé.  »  Lors  Jacquet 
de  Lalain  oyant  la  réponse,  du  comte  de  Saint-Pol, 
,se  mit  à  un  genouil  et  en  souriant  leur  dit:  «  Mes 
très  honorés  et  doutés  seigneurs,  je  vous  remercie 
tous  deux.  »  Le  comte  de  Saint-Pol  marcha  avant 
et  prit  Jacquet  par  la  main,  et  lui  dit  qu'il  se  levât. 
Laquelle  chose  Jacquet  ne  voulut  faire  et  dit:  «  Mes 
très  honorés  seigneurs,  premier  que  je  me  lève  je 
vous  exposerai  ce  que  j^e  veux  que  m'octroyez:  »  Ils 
furent  contents   et  dirent  qu'il  pariât.  Lors  Jac- 
quet de  Lalain ,  qui  moult  joyeux'  étoit  de  la  ré- 
ponse à  lui  faite  par  les  deux  seigneurs  répondit 
en  leur     disant:  «  M^s  très  honorés  et  doutés  sei- 
gneurs, vérité  est  que  par  Maine  le  héraut  avez  fait 
publier  en  l'hôtel  du  roi  un  noble  pardon  d'armes: 
c'est  à  sçavoir  unes  joutes,  qui  se  doivent  faire  et 
commencer  en  dedans  quinze  jours  prochainement 
venants:  pourquoi,  mes  très  honorés  et  doutés  sei- 
gneurs, je  vous  supplie  et  requiers  humblement, 
cjue  pour  cette  fois  il  vous  plaise  vous  vouloir  dépor- 
ter (dispenser)  de  votre  emprise,  et  me  vouloir  com- 
mettre et  souffrir  en  votre  lieu  pour  accomplir  l'em- 
prise qu'avez  fait  publier^  et  moyennant  la  grâce  de 
notre  seigneur,  je  m'y  gouvernerai  si  bien,  que  votre 
honneur  et  le  mien  y  sera  gardé:  et  en  ce  faisant  mo 
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ferez  plus  grand  honBeur,  que  lôDg-temps  fut  fieiit 
à  homme  de  mon  lignage^  et  par  ce  moyen  moi  et 
les  miens  seront  teatts  à  toujours  Qiais  de  tous  ser- 
vir. » 

Adonc  les  deux  seigneurs,  oyants  le  bon  et  haut 
vouloir  de  Jacquet  de  Lalain,  fuirent  moult  éha- 
his,  vu  la  grand^  îeonesse  d'icelui  de  Lalain.  Si  se 
tirèrent  à  part,  et  en  demandèrent  à  ceux,  à  qui  leur 
sembloit  d'en  parler.  Répondu  leur  fut  que  licite- 
ment le  pouvoient  faire.  Si  accordèrent  à  Jacquet  de 
Lalain  sa  requête  et  demande,  dont  il  fut  moult 
joyeux;  et  en  remercia  les  seigneurs,  quiiui  promi- 
rent raccompagner  sur  les  rangs,  et  partout  où  il& 
verroient  qu'il  seroit  nécessité.  Lors  Jacquet  de> 
Lalain ,  après  ce  qu'il  eut  remercié  les  deux  cobh 
tes,  print  congé  d'eux  et  vint  en  son  logis  pour 
soi  pourvoir  et  soi  deviser  aux  gentilshommes  qui 
avec  lui  étoient  venus,  et  es  quels  il  avoit  moult 
grand* fiances  et  aussi  ils  étoient  appris  et  usités  de 
sçavoir  ce  qu^en  te)  cas  appartenoit  faire.  Si  se  poor^ 
vurent  de  tout  ce  que  besoin  étoit^  et  tellement  ea 
firent,  que  quand  ce  vint  au  jour  suivant,  ils  furent 
pourvus  et  garnis  de  tout  ce  que  alors  on  pouvoit 
imaginer  et  penser.  De  cette  emprise  fut  grand'nou-* 
velle  en  la  cour  du  roi;  tant  en  la  ville  de  Nancy 
comme  es  autres  villes  du  pays  à  ^environ;  tous 
s'efforcèrent  chevaliers  écuy ers ,  d'eux  préparer  et 
mettre  en  point,  pour  être  prêts  au  jour  qui  étoit 
nommé.  En  plusieurs  et  diverses  manières  s'en  de- 
visoient  les  gens  du  roi,  disants  l'un  à  l'autre:  «r  Or 
y  perra ,  qui  bien  le  fera.  Ce  nous  seroit  à  tous  gran4 
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vergogne,  si  un  écujer  de  Uainautj  venant  de  Pkôr 

tel  du  doc  de  Bourgogne,  emportoit  l'honneur  et 

le  bruit  devant  tous  ceux  de  la  cour  du  roij  trpp 

nous  se^oit  tourné  à  reproche,  s'il  n'éloit  bien  reçu 

et  bien  fourbi.  » — «  Certes  disoient  les  aucuns,  à  ce 

ne  fraudra-Ul  mie.  Les  autres  répondoient:  «  Il  est 

assez  jeune  ;encore  ne  sçait-il  pas  comme  François  se 

sçavent  aider  de  leurs  lances.  »  Ainsi  se  devisoii^nt 

les  gens  du  roi,  eux  étants  entre  les  dames,  et  autre 

part  où  ils  se  trouvoient  ensemble;  et  tant  que  de 

leurs  devises  les  nouvelles  en  vinrent  à  Jacquet  de 

Xialain  qui  ne  s'en  faisoit  que  rire;  fors  qu'il  di$oit: 

«  Je  ne  fais  point  de  doute  qu^il  j  ait  François  qui 

xne  porte  hors  de  la  selle,  si  mon  denier  est  porté 

par  terre.  Dontjsil  ainsi  avenoitjjue  Dieu  ne  veuille! 

si  serois-je  quitte  pour  dire  aux;dames:  je  n'en  puis 

mais.  »  Ainsi  de  telles  et  semblables  paroles  usoient 

les  François  en  la  cour  du  roi>  de  laquelle  chose 

Jacquet  de  Lalain,  ni  ceux  qui  avec  lui  étoient» 

n'en  tenoient  guère$  de  compte. 


^  '  .*  •  ■ 


V 

CHAPITRE  XVÏt 

Cy-fIIT    MBNTIOS    GOMMEIIT   IacQU£T    DE  LlLàlS    ÉTOIT 

aiEzf  vehu  ejt  la.  cour   du   roi  de  Fra.vce  et    cox«« 

MEST   II.   SB  gouverna. 

QuAUD  jacquet  de  Lalain  se  vit  être  prêt  et  qu^l 
ne  restoit  que  le  jouràvepii*,  lequel  Jl  désir  oit 
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nroult;  il  vint  vers  ks  comtas  da  Maine  et  de  SaiaU 
Pol,avec  lesquels  il  alla  |Q^iiesà  la  cour  di^ roi  qui 
à  cette  heure  étoît  en  la  chambre  des   dames,  où 
étoient  les  reines  de  France  et  de  Sicile ,  madame  la 
dauphine,,  les  duchesses  d'Orléan»,  la  *  duchesse  de 
Calabre;  et  plusieurs  autres  duchesses^  comtesses, 
baronnesses ,  d^ies ,  et  damoiselles  en  très  grand 
nombre.  Quand  là  furent  vcnus^  eux  comme  les 
autres,  après  ce  qu'ils  eurent  salué  le  roi,  les  reines 
et  toutes  les  dames  se  prirent  à  deviser  avec  elk& 
Avec  lesquelles  (ces  dames)  Jacquet  de  Lalaiu  se 
contint  et  devisa  si  gracieusement,qu'il  n^  eut  celle 
des  plus  grandes  jusques  aux  moindres  qui  ne  prît 
plaisir  à  l'écouter  et  ouïr  parler;  et  disoient  entre 
elles:  «  Certes,  ce  jeune  écujer  montre  assez  qu'il  a 
été  nourri  en  lieu  de  haut  affaire,et  qu'il  soil  issu  et 
parti  de  noble  extraction.>i  Ainsi  les  dames  de  telles 
ou  semblables  paroles  faisoient  leurs  devises.  Mais 
entre  les  autres  étoient  deux  moult  grands  dames, 
fort  à  avoir  ci-devant  ai  fait  mention ^qui  désiroient 
dont  par  ses  devises 3  et  éloit  de  chacune  d'elles  si 
bien  en  grâce,  sans  que  l'une  s'apperçutde  l'autre, 
que  merveilles  étoit  Si  l'oy oient  moult  volontiers 
parleri  désirante  que  leurs  maris  le  resemblassent. 
Elles  d'eux  n'a  voient  pas  mal  choisi;  car  il  étoit  tant 
bel  et  bien  fait  de  tous  membres,  que  Dieu  et  nature 
à  le  former  n'avoient  rien  oublié.  Certes,  avec  ce 
étoit  débonnaire  et  courtois  en  faits  et  en  paroles, 
dévot  vers  Dieu  et  aumônier;  sa  conversation  étoit 
tant  plaisante,  que  chacun  qui  le  véoit,  désiroit  à 
avoir  lui  accointance.  Si  ne  m'émerveille  pas,  si  va- 
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Kiatiêrsétoît  vu  des  dames ,coiiiHi€  il  étoit:  caricet* 
les  deux  daines  étoient  eu  tel  point,  que  nuit  et  jour 
ne  sçayoieut  que  penser,  pour  trouver  moyen  lM>a- 
nêt6  depouvotr  parler  à  lui  et  de  avoir  ses  devises^ 
Jacquet  de  Lalain  s'aperceva.nt  de  l^amour  que 
les  deux  dames  avoient  à  lui.  Lesquelles  uu  chacun 
)our  l'envoy oient  quérir  par  un*  leur  secret  mes^ 
sage:  si  y  alloit  assez  souvent  soi  ébattre  et  deviser 
avec  elles:  puis  un  jour  devisoit  avec  Tune/le  len-^ 
demain  avec  Pautre;  ou  siapoints'y  gouvei'na  en 
tout  honneur,  quoncques  il  ne  fit  chose  dont  il  dut 
être  repris  devant  Dieu ,  ni  le  monde.  Il  craîgnoit 
et  aimoit  Dieu  sur  toutes  rien: toujours  avoit  en  sou* 
venauce  les    beaux  admcmost^ments  et  doctrines 
qu'à  son  partement  l^i  avoit  fait  messiif  Guillaume 
de  Xialain  son  pèie*  Assez  souvent  avoif  nouvelles 
des  deux  dames,  lesijuelles,  sans  que  Tune  «çut  rien 
de  l'autre,  il  conteutoit  si  très  apoint,  que  de  4outes 
les  deux  il  étoit  aimé  et  cher  tenu.  Et  ne  tenoit  qu'à 
lui  que  encore  n'en  fut  mieux:  mais  pour  la  doute 
de  son  corps,  et  aussi  pour  la  salutation  de  son  âme^ 
il  ne  sy  voulut  oncques  avancer  que  bien  à  point. 
Ainsi  comme  ouïr  pouvez.  Jacquet  de  Lalain  pour 
icelui  temps  étoit  en  cepajrs,  ety  fut  tant  comme 
il  fut  à  la  cour  du  roi,  et  désiroit  moult  fort  à  avoir 
achevé  son  emprise  et  misa  fin:  car  chacun sçai^, 
ou  doit  sçavoir,  que  l'ennemi  ne  chasse  à  autre 
chose,  que  mener  à  perdition  les  hommes  et  fem- 
mes, afin  d'avoir  leurs  âmes^  et  pour  ce  ui\  chacun 
jour  Jacquet  do  Lalain,  avant  qu'il  partît  de  son 
logis,  faisoit  chanter  messe,  laquelle  il  oyoit  mouH 
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dévotement,  faisant  ses  prières  à  Dieu  età  la  Vierge 
Marie  sa  mère,  qu'il  le  voulût  garder  d'enoombrier. 
(malheur)  Puis,  après  la  messeiouïe,  penseit  et  or* 
donnoit  ses  affaires;  si  se  partoit  de  son  hôtel  et 
alloit  vers  la  cour  du  roi,  avec  les  comtes  do  Maine 
et  de  SaJnt-PoL  Eux  là  venus,  souventes  fois  le  ra 
prenoit  ses  devises  à  lui,  et  Tavoit  bien  en  sa  grâce; 
et  tant  qu'il  le  retint  de  son  hôtel.  Et  par  ainsi  Jac« 
quet  de  Lalain,  par  rhumilité  qui  étoit  en  lui,  ent 
à  ce  jour  grand  bruit  en  Phôtel  du  roi;  et  n'y  avoit 
duc,  comte,  baron,  chevalier,  écuyer,  dame,  ni 
damoiselle,  dont  il  né  fût  bien  accointé;  en  spécial 
des  reines  et  princesses,  desquelles  il  étoit  volontiers, 
vu,  au-dessus  de  tous  ceux  qui  là  étoient  Et  en 
spécial  le  roi,  monseigneur  le  dauphin ,  et  le  duc 
d'Orléans,  et  autres  les  ducs,  comtes,  barons,  che- 
valiers, et  écuyers,  et  généralement  tons  ceux  de  la 
cour  du  roi  le  véoient  volontiers;  disants  tous  que 
faillir  ne  pou  voit  de  parvenir  à  un  haut  bien  ^  si 
mort  ne  l'avançoit. 

CHAPITRE  XVIII. 

CoMMElfT  JacQUIIT  DE   IiAXAlff  sAPPRÊXi,  ET  VINT  PA8U» 
DÈVAlfT  LES  HOUATS  DES  DAMES,  kCCOAVkQfft  DBS  COX* 

TES  DU  Maiae  et  de  Saiht-Pol. 

QuAWD  les  chevaliers,  et  écuyers  de  l'hôtel  du  roi 
virent  le  jour  approcherque  les  joutes  se  devoieni 
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faire  9  chacun  en  droit  soi  se  pourvut  et  apprêta  de 
tout  ce  que  mestier  (besoin)  leur  fut ^  comme  raison 
étoii  Car  si  adonc  vous  eussiez  été  à  ITancy  »  vous 
y  eussiez  vu  et  ouï  si  grand  bruit  et  telle  noise 
des  armoyeurs,  selKers,  maréchaux,  qui  ferroient 
lances  et  destriers,  et  le henissement  des  chevaux, 
qu'il  sembloit  êtrç  un  ost,  et  qu'ion  se  combattît  Pun 
contre  f autre.  François,  Champenois,  et  autres  na- 
tions s'efForçoient  chacun  à  son  pouvoir  d'y  être  te 
mieux  en  point.  Bien  se  vantoient  lies  aucuns  de 
mettre  peine  de  bouter  hors  des  lices  Jacquet  de 
Lalain,  lequel  aucuns  François  disoient  que  ce  lui 
procédoit  d'un  grand  orgueil  et  présomption  d'à* 
voir  emplis  un  si  haut  fait , comme  de  vouloir  atten- 
dre et  fournir  tous  ceux  qui  venir  y  voudroient, 
quatre  jours  durant,  et  les  fournir  chacun  de  trois 
lances  rompues. 

Or  vint  le  jour,  qui  moult  étoit  désiré  de  Jac- 
quet de.  Lalain,  que  sur  toutes  choses  il  a  voit  mis 
peine  et  fait  grande  diligence  que  ses  besognes  fus- 
sent prêtes,  comme  elles  furent:  car  il  avoitgens, 
nobles  hommes  et  serviteurs,  experts  et  usités  à  ce 
sçavoir  faire.  Si  se  fit  armer  et  ordonner,  son  des- 
trier rouan  (bai)  fut  tiré  hors  de  l'étable  tout  housse 
d'orfèvrerie  moult  ricne.  Et  quant  est  de  son 
heaume,  il  avoit  au-dessus  une  très  riche  guimple, 
toute  bordée  et  garnie  de  perles,  à  franges  d'or  bat- 
tants jusques  en  terre,laquelle  lui  avoit  été  envoyée 
par  l'une  des  deux  dames.  Et  dessus  son  senestr^ 
(gauche)  bras,  avoit  une  moult  riche  manche,  oi\ 
par-dessus  avoit  grand'  foison  de  perles  et  pierre^ 
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que  la  seconde  dame  lui  avoit  envoyé,  par  ua  sîeft 
message  secret.  Certes»  quand  il  fut  monté  son  des- 
trier, armé  et  habillé  ainsi  comme  vous  oyez,  il 
sembloit  bien  homme  de  hautafiaire,  à  voir  et  à 
garder  ses  manières  et  contenances.  Ceux  qui  là 
étoient  ne  se  pouvoient  saouler  de  le  garder^poiur  le 
plaisir  qu'ils  y  prenoient. 

Si  vint  rheure  qu'il  fût  temps  de  pârtir^et  lui  fut 
signifié  qu'il  dût  venir;  car  c'étoit  celui  qui  devoir 
.tenir  le  pas;  et  que  les  rois  et  les  reines  de  France  et 
•de  Sicile,  et  les'hautes  princesses,  dames  et  damoi- 
selles  étoient  déjà  toutes  montées  sur  leshourts. 
(écha&uds)  Jacquet  de  Lalain,  à  qui  il  tardoitnoult 
de  partij*^n'attendoit  fors  la  venue  de  messeigne«ârs 
les  comtes  du  Maine  et  de  Saint-Pol,  lesquels,  le 
soir  devant, lui  avoient  promis  de  l'accompagner  et 
servir  de  ses  trois  premières  lances,  oy^me  ils  firent  : 
car  incontinent,  sachant  Jacquet  de  Lalain  être 
prêt, se  partirent  de  leur^  logis  et  vinrent  par  devers 
lui,  où  ils  le  trouvèrent,  monté  sur  son  destrier  et 
appareillé  pour  partir.  Si  le  saluèrent  en  souriant 
Lors  trompettes,  clairons  et  ménestrels  commencè- 
rent à  sonner  et  démener  si  grand  bruit  qu'à  les 
ouir  étoit  grand'mélodie:  et  ainsi  adextré  (soutenu) 
des  deux  comtes  du  M aine^et  de  Saint*Pol,$e  partit 
grandement  accompagné  de  chevaliers  et  d'ecuyers; 
et  s'en  vinrent  en  la  place  où  les  joutes  se  dévoient 
faire.  Puis  quand  là  fut  venu,  il  vint  passer  devant 
les  hourts.  Si  salua  le  roi,  et  toutes  les  dames  dont  il 
fut  moult  régardé, en  spécial  des  deux  dames,  dont 
il  éloit  moult  aimé,*  et  si  ne  sça voient  rien  Tune  de 
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rautre,  car  il  n'y  aroit  celle  des  deux,  qui  ne  cui- 
dât  (crût)  être  seule  la  mieux  aimée.  Si  s'ébahirent 
assez,  quand  elles  virent  la  guimple  et  la  manche 
qu'il  portott  sur  le  bras  senestre;  dont  toutes  deux 
iurent  en  souci  et  eu  mélancolie:  mais  sans  en  mon- 
trer quelque  semblant,  s'en  commencèrent  à  deviser 
entre  elles  de  plusieurs  choses  touchant  la  fête  et 
joutes  à  venir,  sans  en  rien  toucher,  ni  parler  de 
Jacquet  de Lalain, excepté  la  première  dame  qui  dit: 
«Certes,  il  m'est  avis  que  ce  jeune  ccujrer,qui  a  em* 
pris  d'achever  et  venir  au-dessus  de  cette  haute  em- 
prise, est  bien  taillé  de  aujourd'hui  avoir  assez  à 
souffrir,  vu  la  grande  jeunesse  en  quoi  il  est;  et  me 
semble  qu'il  y  a  peu  pensé,  vu  et  comme  je  crois 
qu'ils  çait, qu'aujourd'hui  en  la  cour  du  roi  se  trou- 
verotit  grand'fbison  de  chevaliers  et  barons  et  gens 
de  haute  emprise,  qui  tous  sont  désirants,  chacun 
en  droit  soi,  eux  efforcer  et  mettre  peineàle  fournir 
et  mettre  hors  des  lices.  » 

CHAPITRE  XIX. 

Gy  parle  des  deux  dames  ^     QCI     FAISOIEIfT  LEURS   DEVI-* 

SES  DE  Jacquet  de  Lalain. 

Quand  la  seconde  dame  entendit  les  devises  que 
faisoit  la  première  dame,  elle  qui  étoit  en  moult 
grand  souci  de  sçavoir  à  là  vérité  qui  pouvoit  avoir 
été  celle  qui  avoit  fait  le  présent  de  la  gnimple  que 
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Jacquet  de  Lalain  portoit  sur  son  heaume,  encoiii<« 
niença  de  parler  et  dire:  «  Madame,  sachez  que  le 
jeune  écuyer  dont  vous  parlez  et  ébahissez  si  fort 
de  ce  que  tant  a  été  osé  d'avoir  empris  et  venir  au- 
dessus  de  ce  haut  pardon  d'armes,  n'en  soyez  rien 
en  souci ,  car  plusieurs  fois  s'est  vu  que  peu  de  pluie 
abat  grand  vent  Je  crois  et  sçais  assez  qu'en  l'hôtel 
de  monseigneur  le  roi  y  a  assez  gens  qui  désirent 
chacun  en  soi  de  débouter  l'entreprenant  et  le  met- 
tre hors  des  lices:  mais,  madame,  à  ce  que  je  vois  et 
puis  connoître,je  cuide(crois)qu'aujourd'hui  lever- 
rez  faire  si  hautement  son  devoir,  qu'avant  ce  qu'il 
soit  bouté  ni  jeté  hors  des  lices,  en  y  aura  de  teb 
qui  par  aventure,  avant  ce  qu'ils  en  viennent  au- 
dessus,  auront  moult  à  souffrir.  Madame,  ne  pen» 
sez  pas  que  si  le  jeune  écuyer  ne  se  sentoit  être 
homme  rempli  de  vaillance  et  prouesse,  jamais  il 
n'eût  osé  requerre  d'avoir  en  main  une  si  haute  em- 
prise; et  pour  ce,  madame,  soyez  contente  de  voir 
l'ébattement.  Et  quant  est  de  ma  part,  je  dis  et 
oserois  bien  maintenir  qu'il  est  amoureux  d'aucune 
haute  dame  qui  par  aventure  pourroit   être   en 
cette  cour,  laquelle  se  pourroit  tenir  la  plus  heu- 
reuse des  autres.  Mais  d'une  chose  me  donne  grand' 
merveille,  c'est  pour  ce  que  sur  son  heaume  il  porte 
une  moult  belle  guimple;  et  au-dessus  de  son  bras 
senestre  une  très  riche  manche  garnie  de  pierre- 
ries et  toute  brodée  à  lettres  d'or,  dont  je  ne  sçais 
connoître  ni  exposer  ce  que  dessus  est  écrit:  si  me 
déporte  (diffère)  d'en  plus  sçavoir  quant  à  présent  » 
Quand  la  première  dame  ouït  et  entendit  bien 
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et  au  long  les  paroles  et  devises  de  la  seconde 
damcj  elle  en  commença  un  peu  à  muer  couleur  et 
dit:  «  Belle  cousine,  assez  ne  me  puis  émerveiller 
dont  vous  vient  au-dessusdes  autres  de  tant  louer  et 
priser  cet  écujer  de  Hainaut,  lequel  n'a  guèresest 
venu  en  cette  cour»  ni  jamais^  fors  maintenant,  ne 
Tarez  vu.  Ou  dit  souvent  en  un  ancien  proverbe, 
que  grand'  hâte  mène  repentance  après  soi.  Je  le 
dis  pour  récuyer  à  qui  vous  baillez  si  grand  bruit; 
attendez  jusques  au  soir  que  vous  ayez  vu  comment 
il  tiendra  son  pas,  et  si  pour  le  jour  il  sera  tenu 
pour  le  mieux,  faisant  £t  alors,  si  ainsi  est  qu'il  soit 
tel  comme  vous  le  cuidez  (croyez)  être, vous  pourrez 
juger  el  dire  qu'il  sera  digned'être  loué  et  exhaussé 
au-dessus  de  tous  les  autres.  » 

Quand  la  seconde  dame  ouït  ainsi  parler  la  pre- 
mière, elle  fut  moult  contente,  pensant  en  elle-même 
que  ce  n'étoit  pas  celle  qui  avoit  envoyé  la  guimple 
a  Jacquet  de  Lalain ,  dont  elle  avoit  été  en  moult 
grand  soupçon.  Et  d'autre  part  la  première  dame  mai 
contente  de  la  seconde  dame,  pensant  en  soi-même 
qu'elle  sans  autre  étoit  celle  qui  lui  avoit  envoyé  la 
manche  qu'U  portoit  sur  son  bras  senestre:  et  ainsi 
la  première  dame  mal  contente  de  la  seconde,  sans 
en  montrer  semblant,  et  sans  plus  dire  ni  parler  de 
cette  ma  tière , marchèrent  toutes  deux  ensemble  avan  t 
vers  les  hourts  (échafauds)  des  deux  reines.  Et  là 
toutes  ensemble  en  commencèrent  à  deviser  des 
ioutes  et  ébaltements  avenir,  desquels  nous  retour- 
nerons à  parler  et  laisserons  les  dames  faire  leurs 
gracieuses  devises. 
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CHAPITRE  XX 

GoMMiHT  Jacquet  de  LALiOif  faisoit  MERyBiu.Es  a  ul 

JOUTE. 

OoAND  les  chevaliers  et  écuyers  de  dehors  sçarent 
et  furent  avertis  que  Jacquet  de  Lalain  étoit  sur 
les  rangs,  prêt  et  appareillé  de  fournir  son  emprise, 
lors  de  tous  cotés  en  commencèrent  à  venir,  en  dé- 
menant si  grand  bruit,  que  par  toute  la  ville  on  n'y 
eût  ouï  Dieu  tonner, des  trompettes,  clairons  et  me» 
nestrels,  qui  faisoient  si  grand^  mélodie ^  que  plaisir 
étoit  de  les  ouir.  Puis  quand  celui  qui  ordonné  étoit 
de  faire  ses  premières  courses,  fut  entré  dedans  le 
parc, 'et  eut  salué  le  roi  et  les  dames,  il  tira  vers  le 
côté  où  il  devoit  être,  la  lance  sur  Ijl  cuisse,  prêt 
pour  courre.  Jacquet  de  Lalain,  sans  plus  faire  se« 
jour , baissa  sa  lance  et  férit  le  destrier  roîian  (bai)  de 
Téperon  ^lequel ,  comme  un  foudre ,  accourut  par  telle 
force,  que  les  deux  vassaux  (braves j  rompirent  leurs 
lances  par  telle  vertu  que  les  éclats  eni|olèrent  par^- 
dessus  leshourts(échàfauds)  des  dames,  dont  de  cette 
course  furent  tous  deux  moult  fort  prisés  et  loués. 
Puis  quand  chacun  d^eux  eut  fait  son  poindre,  de 
rechef  baissèrent  leurs  lances,  dont  ils  s'acconsujvi^ 
rent  (atteignirent)  par  si  grand'roideur  que  celai 
de  dehors  rompit  sa  lance:  mais  Jacquet  de  Lalain , 
qui  au-dessus  de  tous  connoissoit  le  métier  deii 
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armés,  lui  assit  sa  laooe  droit  au  milieu  de  Pécu  : 
puisse  heurtèrent  si  fort  Tua  contre  l'autre, que 
Jacquet  de  Labin  homme  et  clieval  porta  par  terre, 
si  très  rudement  que  le  destrier  et  Phomroe  qui 
dessus  étoit  furent  tout  étourdis.  Jacquet  de  Lalain 
passa  outre  pour  parfouruir  son  poindre.  Lors  de 
tous  cotés  accoururen  t  gens  pour  relever  leeheya- 
lier  qui  étoit  cheu  (tombé),  lequel  à  (avec)  bien 
^grand'peine  fut  ramené  en  son  hôtel:  car  an  cheoir 
qu^il  fit,  il  fut  blessé  environ  le  genouil  :  païquoi 
impossible  lui  fut  de  parfoumir  ses  courses. 

Alors  cette  joôte  passée,  se  mit  un  autre  che- 
valier sur  les   rangs;  lequel  voyant  Jacquet  de 
Lalaior  être  prêt,  baissa  sa  lance,  et,  autant  que 
chevalpeut  courre, le  laissa  aller ;et  d'autrepart  Jac- 
quet de  Lalain  férit  le  bon  destrier  rouan  (bai)  de 
Féperon,  quialloit  courant  de  si  grand*  force,  que 
b  terre  sur  que»  il  marcfaoit  ailoit  tout  tombissant 
Si  s'acconsui virent  tous  deux  es  lumières  des  heau- 
mes, el  ny  eut  celui  d'eux,  qui  ne  rompit  sa  lance, 
tant  furent  les  coups  grands  et  démesurés:  mais  le 
coup  que  Jacquet  de  Lalain  bailla  au  François  fut 
si  merveilleux ^  que  nettement,  sans  quelque  bles- 
sure, il  lui  ôta  et  pbrta  le  heaume  dehors  la  tête;  et 
là  demeura  à  chefnud  devant  lehourt(échaffaud)des 
dames, moult  ébahi, comme  celui  qui  à  grande  peine 
sçavoit  que  lui  étoit  avenu.  De  ce  coup  Jacquet  dç 
Lalain  acquit  un  si  grand  bruit,  que  par  tout,  hé- 
rauts, poursuivants,  trompettes  et  plusieurs  autres 
criôient  Lalain!  à  haute   voix,  dont  les  rois  de 
France  et  de  Sicile,  les  reines,  princesses  et  dames 
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lu  coinmeacèrent  à .  louer  et  priser,  en  eux  émer- 
veillants, vu  sa  grande  jeunesse,  comme  il  avoit 
pu  durer  à  deux  si  vaillants  hommes,  et  les  aToit 
pu  souiK-ir^  et  sembloit  chose  incroyable,  (|ui  ne 
Tept  vue.  Là  eu  y  eut  plusieurs  des  jouteurs  atten- 
dautï  à  leur  tour^qui  pensèrent  bien  d'eux  mettre 
en  peine  de  venger  leurs  compagnons:  mais  on  dit 
communément,  lelcuide  (croit)  venger  sa  honte  qui 
Taccroît  ^  laquelle  chose  avint  ainsi  à  aucuns, 
comme  ci  après  puuri:/ez  ouïr. 

Après  ce  que  les  deux  chevaliers  eurent  accompli 
et  fait  leurscoursesà  rencontre  de  Jacquet  dcLalain, 
c'est  à  sçavoir  le  premier,  qui  fut  porté  par  terre; 
et  le  second,  auquel  le  heaume  fut  ôté,  et  porte 
hors  du  chef  toute  lourdi,  que  oncques  depuis  ne  fit 
çliosc  dequoi  ou  doive  tenir  guères  de  compte  j  et 
pourtant  en  brcef  me  passe  d'en  plus  écrire,  car  il 
convient  donner  lieu  à  ceux  auxquels  il  est  raison 
de  le  faire.  Mais  un  peu  parlerons  de  Jacquet  de 
Lalaiu,  qiii  s'appiêtoit  fort  pour  fournir  un  che- 
valier d'Auvergne,  lequel  à  ce  ^ur  on  tendit  et 
disoit  être  l'un  des  plus  forts  et  âpres  chevaliers 
(];ue  pour  lors  on  sçut  trouver.  Lors  les  comtes  du 
iMaine  et  de  Saint  Pol  s'approchèrent  de  Jacquet  de 
Lalain  tout  en  souriaut  et  lui  dirent:  tf  Jacquet, 
mon  ami, or  apperra  maintenant  comment  vous  vous 
porterez;  votre  commencement  à  été  bel;  Dieu  vous 
doit  cet  honneur  de  mieux  en  mieux  persévérer.  »  — 
«Mes  seigneurs,  répondit  Jacquet  de  Lalaiu,  je  vous 
en  remercie.  Au  bon  vouloir  que  j'ai,  parmi  la  grâce 
de  Dieu,  j'ai  aujourd'hui  intention  que  votre  bon- 
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»neur  et  le  mien  y  sera  bien  gardés.  »  Alors  le  comte 
de  Saint  P^  prit  b  lanoe  5  si  la  bailla  à  Jacquet  :  si  la 
couchs^,  en  férant  le  bon  rouan  (bai)  de  Fép^ron;  et 
d'autre  part  le  chevalier  auvergnois  lui  vint  comme 
tempête  la  lance  baissée;  si  s'entreférirent  eux  deux 
sur  les  écas,  par  telle  force,  que  jusques  aux  poings 
ils  froissèrent  lènrs  lances;  et  tanti  ^de  les  éclats 
volèrent  contiTemont. -Puis  passèrènf  outre   pour 
parfournir  leur  pomdre;  puils  reprirent  nouvelles 
lances,  eux  affichants  sur  leurs  étiiers^et  baissèrent 
leurs  lances;  si  s'accà^nsuivirént  (atteignirent)  ^ur  et 
àrendmitdeslunoiiè^s  de  leurs  heaumes,  qu'ils  les 
firent  étincelerj  s?  les  rompirent  et  mirent  par  tron- 
çons; et  furent  les  coups  si  '  pesants,  qu'il  ny  eut 
celui  dçSideùx  à  qui  la  vuene  trbtiblât;  nonobstant, 
s'en  passèrent  outre  pour^pérïburnir  leur  poindre.  Et 
lors  de  toutes  parts  trompettes  démenèrent  grand*' 
noise  pour  rébaudir  et  éj'ouir  ta  fête.  De  cette  course 
lès  deux  vassaux  furent  moult  loués  et  prisés  des 
rois,  reines,  et  dames,*  et  de  tous  ceux  qui  à  ce 
jour  les  regardoient,  disai](ts  qu'oncques  mais  en 
leur  vivant  plus  dures  Jdûtes  n'avoiéht  rues.  Puis 
quand  les  deux  joàfeurs  furent^  chacun  ^n  leur  lieu, 
ils  s'arrêtèrent  un  peu;  chdèuii  d^eux  regardant  son 
compagnon.'  •   (  •••  i   .    ^    . 

Or  vint  la  tierce  course' et' la  dètriière.  Lors  le 
comte  Louis  de  Saint Ç61  s^ap^roèha  dè^  Jacquet  de 
Lalain,  et  lui  dift:  «  Mon  ami,  je  te  prié  qu'à  cette 
dernière  course  tu  veuilles  raontfer  sî  Hainuiers 
sçavent  rien  à  la  joute.  )> — «r  Monseigneur,  répondit, 
Jacquet,  on  Ték*ra  à  ce  coup  à  qui  Dieu  en  donnera 


5* 


63        CHRONIQUES  PU  BON  CHEVALiER 

le  meilleur.  Tant  qu'est  à  moi,  je  m'y  emploierai  de 
tout  ce  qu'il  me  sera  possible.  »  Aprè&  oes  paroles, 
saus  plus  gaère  tarder  ni  faire  séjoiur,  Jacquel  de* 
manda  sa  lance ^  elle  lui  fut  baillée,  et  d'autre  part 
le  chevalier  auvergnois  prit  la  sienne;  el  laissèf^til 
courre  les  destriers,  tellement  qu'à  les  voir  Tenir 
pour  ^border  ensemble  il  sembloit  qu^e  la  terre  et  k 
sablon  sarquoi  ik  marcboient  dut  effondrer  de- 
sous  leurs  pieds.  Si  s^entrerencontrèrent  de  leurs 
lances  qui  étoienl  fort^  et  roides»  deux  si  hwn- 
\Ae&  et  merveilleiix  coups,  que  ceux  qui  les  regar- 
doîent  avoient  peur  et  liide  (crainte)  qu'ils  ne  s'en- 
tr'occissent  LecbeYalier  auyergnois  férit  Jacquet  de 
Lalain  af  milieu  de  l'écu  et  rompit  sa  lanoe;  et  Jac* 
quet ,  qui  de  toute  sa  force  et  science  avoit  mis  peine 
de  bien  asseoir  son  coap,attaindit  (atteignit)  le  cbte- 
valier  droit  en  la  lumière  du  heaume, un  coup  si  dé- 
mesuré,quele  feu.  en  saillit  pat  étincelles, et  fitplpjer 
le  chevalier  [usques  k  la  croupe  de  son  destrier,  si 
étourdi  du  grand  coup  qu'il  avoit  reçu,  que  si  tôt 
on  n'y  fijit  accouru  pour  le  soutenir ,  il  fut  tombé  ^ur 
le  sablon;  mais  nonpourtant  (néanmoins)  l'on  con- 
vint inener  en  son  hôtel  jet  fut  l'espace  d'une  heure, 
avant  qu'il  put  être  revenu  en  sa  mémoire,  et  c$^ 
doient  (crojroient)  les  aucuns,  que  jamais  n'y  dut  re- 
tourner. Il  aYoit  reçu  si  grand  coup,  que  par  la  bon- 
che,par  le  nez  e(  par  les  oreilles  il  jetoit  le  dair  sang. 
Or  lairons  de  parler  de  lui,  et  retournerons  h^ 
Jacquet  de  Lalain  ^  auquel  il  déplaisoit  fort  du  che- 
valier qui  ainsi  s'en  étoit  parti:  mais  quand  il  ouït 
dire  qu'il  n'avoit  mal,  fors  que  de  ce  qu'il  étoit 
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étonné,  ii  h  passa  plus  légèrement,  et  se  remit  cii 
son  rang,  aMendaot  la  venue  d'un  autre  chevalier, 
lequel  s'apfM'êtoit  pour  faire  ses  courses.  Lors  Jac- 
«p*M  de  Lalain  le  voyant  prêt,  demanda  sa  lance  ^ 
vi  Ivi  fut  baillée,  et  laissèrent  chevaux  aller  tant 
qa'ils  purent    courre.  Si  s'acconsui virent   (attei- 
Ipûrent)  de  leurs  lances  qui  étoient  fortes  et  roides, 
l^r  dessus  les  écus,  de  tdle  fierté,  que  les  lances 
d€8  deux  loàteors  rompirent  en  pièces  *  puis  pas- 
sèrent outre,  et  se  mirent  en  ordre  pour  faire  la  se- 
conde course,  et  laissèrent  les  destriers  aller,  lances 
baisséeset  sans  barguigner  se  férirent  et  attaindirent 
uar  les  écus,  que  force  fiit  au  cbevaber  de  dehors 
de  soi  ployer  jusques  sur  la  croupe  de  son  69%- 
ixkmt*  Il  se  releva,  et  pass^ent  outre  pour  parfoumtr 
leur  poindre,  et  revinrent  k  la  tierce  course:  si  s'a- 
teignirent  par  telle  forée,  que  le  chevalier  rompit 
sa,  lance  par  tronçons,  et  Jacquet  de  Lalain, qui  l'a- 
voit  avisé  à  son  venir,  l'asséna  en  la  lumière  du 
heaume  par  telle  force  et  vertu,  qu'au  bout  de  sa 
lancé  il  emporta  le  heaume  du  chevalier  plus  de  qua- 
tre toises  loiii  Le  chevalier  se  voyant  tout  désarmé, 
la  léUmie,  prit  son  regard  vers  le  hourt  (échaffaud) 
des  dames.  Lors  de  toutes  parts  on  en  commença  de 
rire,  et  trompettes  à  sonner;  homme,  hérauts,  et 
poursuivants  de  crier  Lalain!  que  merveifle  étoit  à  les 
ouïr.  Tant  deménoient  grand  bruitdessns  les  honrts, 
et  par  tous  les  rangs,  qu'on  n'y  eut  ouï  parties ^  que 
toutes  ne  fussent  à  la  louange,  et  gloire  de  Jaèquet 
de  Lalain:  mémement  les  dames  qui  étoient  sur  les 
hourts  (échafands)  en  tenoient  leur  parlement. 
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Si  pouvez  croire  que  les  deux  dames ,  dont  par  ci- 
devant  avons  fait  mention,  étoient  joyeuses  et  en- 
voisies  (égayées):  car  il  n'y  a  voit  ceHe  des  deux  «  qui 
bien  necuidftt  êtreseu  le  la  mieux  aimée.  Nomobslant 
ce,  si  éto)t  la  première  dame  un  peu  en  suspicion 
(soupçoti)  de  la  secoùde,  à  laquelle  elle  véoit  faire 
une  joie  si  ^à^de  9  que  plus  d^en  eut  sçn  £»iref  et 
avec  ce  véditquetoujourricellesecoïKle.dame  avoit 
son  seul   regard  sur  Jacquet  de  Lalain,  qm  à  cette 
heure  mettoit  toute  son  étude  de  vouloir  acquérir 
los  6t  bonne  renommée,  comme  il&t  à  ce  jour»  au* 
quel  il  fltmierveîHes:  cor  si  de  tous  deux,  auxquels 
il  eut  à  besognera  ce  jour,  je  vous  voulois  dire»  ou 
raconter  comment  chacun  en  droit  soi  y  besogna, 
trop  pourrois  ennuieranx  lisants  et  écoutants  et 
pourtant  m'en  passerai  à  cette  fois:  mais  tant  vous 
osé- je  bien  dire  pour  vérité  »  que  shl  avoit  bien  be- 
sogné au  coroteencen^nt,  il  continua  jusques  à  la 
fin.  Parquoi  tous  le^  princes,  chevaliers,  écuyers, 
princesses  ,  dames  et.  damoiselles  s'ébahirent  et 
émerveittèrent  comment  le  corps   d!un  si    jeune 
homme,  qui  encore  à  ce  jour  n'avoit  que  vingt-deux 
ans  d'âge,  avoit  pu  ce  souffrir,  ni  eudnren^ar  il 
avoit  eu  pour,  ee  jour  affaire  aune  partie  des-plus 
puissants^  et  renommés  nobles  hommes,  qui  fussent 
en  l'hétel  du  roi  fit  jugèrent  et  dirent  les  princes, 
que  s'il  côntinuoit,  ou  pouvoit  vivre  jusques  à  ce 
qu'il  vînt  en  âge  d'homme,  il  passeroit  tous  ceux  de 
son  temps;  et  que  bien  éloit  heureuse  la  maison 
d'où  il  étoit  issu,'  et  que  faillir  ne  pouvoit  de  par- 
venir à  la  haute  vertu  de  prouesse  et  bonne  renom- 
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mée.  Ainsi  comme  vous  me  oyez  contre  se  conte- 
noient  etcontinuoientlesparolesetdeviscs  par  la  ville 
de  JSancy  de  Jacquet  de  Lalain,  qui  encore  étoit 
sur  les  rangs,  attendant  si  pour  celui  jour  il  y  vieil' 
droithomme  qui  à  lui  voulsist  jou  ter:  mais  pour  Flieu- 
re  il  étoit  assez  tard, si  s^en  tint  atant  (alors).  Puis 
quand  il  vit  que  nul  ne  s^avançoit  pour  y  venir,  les 
comtes  du  Maine  et  de  Saint  Pol  lui  dirent  qu^assez 
en  avoit  fait,  et  qu'heure  étoit  de  soi  partir^ laquelle 
chose  il  fit. 

'   Si  se  fit  désarmer  de  son  heaume,  et  se  partit,  et 
v;nt  passer  devant  les  hooris,  en  salitant  les  rois, 
reines,  princes  et  princesses,  dames  et  damoisel- 
les,  qui  au  passer  moult  courtoisement  lui  rendi- 
rent son  salut.  Si  pouvez  croire  ^t  sçavoir  que  de 
plusieurs  il  fut  volontiers  vu,  et  fort  jalousé  d'aucu- 
nes^ qui  n'étoit  pas  de  merveilles:  car  de  plus  bel 
|eune  écuyer  pour  lors  on  n'eut  sçu  querre,  ni 
trouver;  avec  la  beauté,   qui  en  lui  étoit,  il  étoit 
liumble,  courtois  et  x](^onnaire.  Si  est  à   croire 
pour  ce^rtain,  que  la  belle  doctrine  que  par  messire 
Guillaume  de  Lalain  sou  père  lui  avoit  été  faite  à 
sm  département,  quand  premièrement  il  alla  à  U 
ciur  du  bon  duc  Philippe  dé  Bourgogne,  il  l'avoit 
hen  retenue:  car  depuis  son  trépas  j'ai  ouï  dire  à 
mble  homme  el  de  bonne  cr^nce^  que  jamais  ne 
se  fut  allé  coucher  sans  soi  avoir  confessé,  pour  Uni 
quil  s'eut  senti  être  en  péché  mortel;  parquoi  on 
pôivoit  croire  pour  certain,  qu'il  ne  pou  voit  faillir 
de  oarvenir  au  don  de  vertu,  de  prouesse  et  de 
home  renojumée,  pour  à  laquelle  parvenir  toute  sa 
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vie  il  contendii  y  ainsi  coonnc  û  tpfis  plos  aii  \qu§ 
Yoas  pourrez  ouïr- 

CHAPITRE  XXI. 

Ct  tkit  unwtiov  couMxan  Jagqoby  ds  Làujn  mtota  xjt 

LBVDBifAllly  BT  DB  LA  TBHUB  DU  COXTE  D*ÂVGOULâlCK 
FR^BB  DU  DUC  d'OrlÉANS,  LEQUEL  YBHOIT  d'AbGLE- 
TERRE  OU  IL  ATOIT  ÉTÉ  VRIS0N2K1BR  LOKG  ESPACE  DK 
TEMPS. 

A.SSBZ  avet  OUÏ  comment  Jacquet  de  Lalain,  aprki 
ce  qu'il  eut  accompli  et  tenu  sob  pas,  revint  en  scb 
bôtel,  accompagné  des  comtes  du  Maine  et  de  Sdbt 
Pol,  et  de  grand^foison  de  chevaliers  et  éoiyers^ 
et  aussi,  qui  n'est  pas  à  mettre  etf  ottbB,graii^ 
foison  de  lierauts  et  de  poursuivants,  trompettes 
et  ménestrels ,  lesquels  tons*  ensemble  le  convùjrè^ 
rent  jusques  en  son  hôtel,  criants  à  haute  voix,  La^ 
lain  I  Mcmement  les  hommes  et  enfants  de  la  vill€ 
dont  ily  avoit  grand'lbison.  Puis  quand  il  vint  poif  i 
entrer  en  son  hâtel^'il  se  tourna  vers  les  seigneni*! 
qui  favoient  à  ce  convoyé  (accompaghés),  en  les  re 
tnertiànt  moult  courtoisement  de  l'honneur  que  fat 
lui  avoient.  Si  s'en  retournèrent  iceux  seigoea^s 
deters  le  i^  et  le  trouvèrent  descendant  jus  dts 
bourts,  eroserable  avec  lui  les  reines,  et  monsst- 
gfieur  le  Dauphm,  madame  la  Danphiiie  et  les  en- 
tres princesses,  dames  et  damoîselles,  qui  tous  i^en 
allèrent  au  lieir  et  place  où  le  banquet  étoita^; 
auquel  aâsez  tôt  après  Jacquet  de  Lalaio   airivâ 
moult  bien  vêtu  d'une  riche  robe  vermeille,  lotgue 
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)ii6qii0s  aux  pieds  et  toute  ehargée  d'orfévreiie,  qui 
mouk-bien  lui  étoit  séant:  ear  il  étoit  haut,  le  Tiaire 
(visage) frais  et  coloré  comme  une  rose.il  vint  saluer 
le  roi  et  toutes  les  reines^  princessea  et  daines, 
lesquelles  volontiers  le  virent  et  en  spécial  sur  tou-- 
tesyles  dafties  dontpar  oi  devant  avons  fait  mention; 
auxquelles  en  général  il  eut  cette  nuit  plusieurs 
devises:  et  tellement,  et  û  modérément  s^jgou*- 
verna,  que  chacune  d'elles  furent  contentes:  car  sur 
tous  autres  il  se  sçavoît  deviser  en  toutes  choses 
qu'on  lui  demandoît  Jl  baillait  &  cbacml  réponse 
selon  ce  qu'on  lui  meltoit  en  terme }  parquoi  il  fat 
tant  bien  venu  eu  Thôtel  du  roi,  que  do  grand 
)usquea  au  petit  chacun  lui  déâroit  complaire.  Bn 
cette  nuit  même  le  bon  roi  Charles  le  tint  lodtïg 
temps  en  devises,  parlant  de  plusieurs  choses,  aux- 
quelles il  répondit  si  modérément,  que  le  roi  fut 
très  content  et  lui  plut  .moult  fort  à  Tavoîr  ouï 
ferler. 

Alors  vint  Theure  que  les  rois  de  France  et  de 
Sicile,  les  reines,  princesses  et  dames  furent  assises, 
et  toujours,  comme  il  est  accoutumé  de  faire  assiettje 
de^banquet,  on  fit  cette  nuit  pareillement  Jacquet 
de  Jjalain  fut  assis  entre  les  deux  princesses  des- 
qudles  par  ci  devant  avons  parlé,  avec  lesquelles  il 
se  contint  moult  arcéement  (régidièrement):  mais 
toutes  fois  la  première,  très  seei*étement,  sansr  ce 
que  l'autre  dame  s'en  apperçut^  lui  donna  un  ixes 
riche  diamant  £t  pareillement  en  fit  la  seconde 
d'un  mwlt  bel  rubis  assis  en  unannel  d'or.  Si  les 
prit,  f;ar  nuUeroeat  ne  les  eut  osé  refuser;  car  cha- 
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cime  d'elles  le  désiroit  avoir  pour  son  passetetnps' 
mais  Jacquet  de  Lahin*,  ayant  par  tout  regard  et 
souvenance  de  la  belle  doctrine  que  à  son  départe- 
ment son  père  messire  Guillaume  de  Lalain  lui 
a  voit  fait,  le  contraignoit  et  enseignoit  comment  en 
tel  cas  il  se  devoit  gouverner:  et  tant  lui  montroit 
de  beau  semblant  Tune  en  derrière  de  Taulre,  que  à 
grand'peinc  il  s^en  put  dépcclier,  et  avoit  assez 
à  faire  tous  les  jours,  autant  qu'il  fut  par  de  là,  de 
s'en  sçavoîr  garder  et  de  trouver  occasion  d'hon- 
nête fuite:  car  de  tout  le  temps  qu'il  séjourna  à 
Nancy ,  n'échappoit  jour  que  de  l'une  où  de  Taatre 
ne  fut  envoyé  quérir.  Aucune  fois  il  y  alloit  soi  de- 
viser, et  autrefois  non.  Toutes  fois  il  n'y  avoit  celle 
des  deux,  qui  ne  l'aimât  moult  chèrement,  et  si  ce 
n'eut  été  la  doubte  (crainte)  qu'aucun  mesclicf  ne 
lui  en  fut  avenu,  il  ne  fut  pas  si  tôt  retourné  par 
deçà^  car  pour  ce  temps  le  roi  l'avoit  retenu  de  son 
hôtel:  mais  il  trouva  si  gracieusement  ses  excusau- 
ces  que  le  roi  en  fut  très  content. 

Or  retournerons  à  parler  de  la  joie  et  fête  qui  se 
fit  à  celui  banquet,  qui  fut  moult  bel  et  riche;  et 
où  chevaliers  et  dames,  se  devisoient^  en  parlant 
d'armes  et  d'amour,  et  de  ce  que  plus  leur  tou- 
choit,  comme  eu  telles  hautes,  et  nobles  fêtes  on  a 
accoutumé  de  faire.  Et  là  sur  tous  autres  Jacquet 
de  Lalain  eut  le  bruitet  larenommée  de  mieux  avoir 
fait  son  devoir;  et  de  bien  et  noblement  avoir 
tenu  le  pas,  comme  chacun  pouvoit  savoir;  et  eut 
ce  jour  le  prix,  pour  le  mieux- avoir  accompli  son 
emprise,  dont  il  remercia  le  roi,  la  reine  et  toutes 
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les  daines.  Puis  quand  ce  vint  à  Fissue  du  noble 
banquet,  et  que  chacun  se  fut  levé  de  table,  tous  se 
prirent  à  danser  par  la  sale.  Lors  encommencèrent 
trompettes  à  sonner,  et  ménestrels  à  jouer,  et  autres 
instruments  mélodieux^  et  dames  se  prirent  de  tous 
cotés  par  la  fête  à  danser ,  chanter  et    envoisU^r 
(égayer),  et  faire  fête.  Et  d'autre  part  chevaliers  et 
ecujers  à  s'assigner   pour   le  lendemain  jouter, 
comme  Us  firent;  et  fut  la  fête  criée,  et  le  prix 
donné  à  celui  qui  mieux  avoit  jouté  à  rencontre  de 
Jacquet  de  Lalain.  Apràs  ce,  vin  et  épices  furent 
apportés:  si  prirent  congé  et  s'en  allèrent  à  leurs 
bôtels,  oii  ils  se  reposèrent  jusques  le  lendemain 
matin  que  chacun  s'en  alla  ouïr  la  messe.  Puis  al- 
lèrent à  la  cour,  pour  être  à  la  messe  du  roi,  où  à 
cette  heure  nouvelles  vinrent  que  le  comte  d'An» 
goulêine  devoit  être  là  au  dîner,  lequel  venoit  de 
prison  d'Angleterre,  où  il  avoit  été  long  temps  tenu 
prisonnier.  Si  s'apprêtèrent   tous  les  grands  sei- 
gneurs, chevaliers  et  écujers  de  l'hôtel  du  roi ,  qui 
.  lui  allèrent  au  devant  et  ramenèrent  devers  lé  roi» 
qui  le  reçut  moult  liement,  et  en  lui  faisant  grand 
fête,  Fembrassa  en  lui  disant:  «  Beau  cousin,  vous 
nouswsojez  le  très-bien  venu,  comme  celui  que  dési^ 
rions  à  voir.  » — «  Monseigneur,  répondit  le  comte, 
Je  loue  notre  Seigneur  de  vous  voir  en  bonne 
prospérité  de  votre  personne.  »  Lors  il  fut  mené 
vers  la  reine,  vers  monseigneur  le  Dauphin, et  ma- 
dame la  Dauphine,  et  vers  les  autres  princes  et 
princesse.4,qui  leconjouirentet  fêtoyèrentau  mieux 
qu'ils  purent;  en  spécial  le  duc  d'Orléans  son  frère 
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et  la  dachesse  sa  belle  sœur,  et  tons  les  antres  sei- 
gneurs et  dames  de  la  cour. 

Si  fut  à  ce  jour  en  la  ville  de  Nancy,  la  joie,  et 
fête  renforcée  pour  la  venue  du  oomte  d^Augoulême 
qui  étbit  cousin  germain  du  roi  Le  diner  ftit  prêt; 
Peau  fat  apportée;  si  lavèrent,  si  s^assirent  à  taUe  : 
de  leur  assiéte,  des  mets  et  entremets,  dont  ils 
furent  servis,  je  ne  vous  veux  tenir  long  conte;  car 
assez  est  à  croire  que  de  tous  les  biens  et  vivres, 
qu'à  ce  jour  on  put  recouvrer  dedans  la  vflle  de 
Nancy  et  au  pays  à  Tenviron,  furent  servis  moelt 
plantureusement  :  le  diner  accompli,  se  levèrent  de 
table.  Le  roi  prit  le  comte  d'Angoulémc  par  la  main, 
si  se  devisa  à  lui  grande  espace,  pais  se  retira  cha^ 
cun  en  son  lieu;  et  s'en  allèrent  apprêter  ceux  qui 
dévoient  jouter.  Lors  toutes  les  reines,  dames  et 
princesses  allèrent  monter  sur  l6s  hourts.  Jacquet 
de  Lalain  désirant  de  tout  son  cœur  faire  chose 
dont  il  fut  mémoire,  se  fit  armer;  pois  monta  sur 
sondestrier  tout  couvert  et  housse  d'autres  nouveifes 
parures  qu'il  n'avoit  eues  le  jour  devant*  Si  le  vin- 
rent quérir  le  comte  du  Maine  et  le  comte  de  Sainte 
Pol  et  l'amenèrent  sur  les  rangs.  A  grand  son  de 
trompettes,  et  de  ménestriels  entrèrent  au  parc ^  en 
saluant  les  dames,  lesquelles  étoient  montées  svr 
les  hourts,  attendants  après  les  jouteurs.  Quand 
Jacquet  de  Lalain  fut  venu  en  son  rang,asseslât 
aprèi  arrivèrent  grand  foison  de  jouteurs.  Entre  les 
autres  s'apprêta  un  chevalier,  qui  bien  semhloit 
homme  de  haut  affaire,  lequel  voyant  Jacquet  de 
Lalain, qui  n'attendoit  que  la  joâte,férit  le  destrier 
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<}e  l'éperon;  et  pareillement  le  fit  Jacquet,  autant 
que  leurs  destriers  purent  courre  sans  s'épargner; si 
s'acconsuivirent  (atteignirent)  eux  deux  sur  les  écus, 
par  telle  vertu  »  que  leurs  lances  volèrent  en  pièces; 
si  passèrent  outre»  Lors  recommencèrent  la  seconde 
course  et  s'atteignirent  par  si  grand  air,  que  leurs 
lances  froyssèrent  (brisèrent)  jusques  aux  poings  : 
mais  sachez  que  Jacquet  de  Lalain  donna  si  grand 
coup  à  son  compagnon  »  qu'il  le  renversa  jusques  sur 
la  croupe  du  destrier,  tout  étourdi;  et  tant,  que  pour 
ce  jour  il  ne  put  plus  rien  faire;  et  convint  qu'il  s'en 
retournât  en  son  hôtel  :  mais  oncques  Jacquet  de 
lalàin  n'en  ploja  l'échinç;  etvous  dis  pour  certain , 
que  celui  jour  il  eut  à  faire  à  huit  jouteurs,  sans  ce 
que  oncques  nuls  d'eux  le  sussent  avoir  &it  plojrer; 
mais  tout  le  jour  étoit  aussi  frais  et  nouveau,  qu'à 
l'heure  qu'il  y  étoit  entré  dont  il  fut  moult  recom- 
mandé et  prisé  des  seigneurs  et  dames  qui  là  éloient; 
et  sur  tous  autres,  pour  le  jour,  il  fut  tenu  pour 
le  mieux  avoir  fait 


CHAPITRE  XXII. 

EnCOKCDU  HiME/ETnVPA.RTElfEirT  DU  ROI  POUR  ALLER  k 

Chalous  en  Champa.ghe. 

0>^^vint  durant  le  temps  que  Jacquet  de  Lalain 
tenoit.  son  pas,  que  le  roi  et  le  seigneur  de  la  Va- 
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rcnne^'^arrivèrent  surs  les  rangs; démena ots  grand 
bruit  et  si  grand  ftainte  (éclat)  de  trompettes, 
qu'il  sembloit  que  terre  et  ciel  dussent  combattre 
ensemble^  non  point  quUls  voulsissent  (voulussent) 
jouter  à  celui  qui  tenoit  le  pas,  mais  par  une  jojea- 
seté  qui  les  mut  à  ce  faire.  Si  coururent  Fun  con- 
tre l'autre  quatre  courses  et  rompirent  chacun  deux 
lances,  et  s'en  retournèrent  eux  désarmer.  Puis  s'en 
vinrent  mettre  sur  les  hourts  (échaffands)  auprès 
des  dames,  cuidants  (croyants)  que  nul  ne  les  eut 
reconnu. 

Jacquet  de  Lalain  après  qu'il  eut  tout  le  jour 
gardé  son  pas,  tout  heaume^  s'en  partit,  en  passant 
devant  les  hourts  vint  en  son  hôtel,  puis  sefit  désar- 
mer, monta  sur  une  petite  haquenée  et  vint  vers  le 
comte  de  saint  PoI,avec  lequel  il  s'en  alla  à  la  cour 
devers  le  roi  qui  lui  fit  grande  chère;  et  là  encom- 
mencèrent  à  eux  deviser  des  joutes  et  de  ce  que  ce 
jour  y  avoit  été  fait.  Lors  vint  l'heure  du  banquet 
que  chacun  s'assit,  comme  la  nuit  devant  avoieut 
fait;  et  comme  la  nuit  devant,  le  prix  lui  fut  apporté 
parles  dames.  Puis  après  le  banquet,  chacun  se 
prit  à  danser  et  à  faire  fête;  trompettes  et  mènes- 
treux  ne  cessèrent  de  corner  jusques  auprès  du  jour 
pour  mieux  resbaudir  (égayer)  la  fêtej  chevaliers, 
et  dames,  de  chanter,  danser  et  deviser  les  uns 
aux  autres;  et  toujours  Jacquet  de  Lalain  et  les 
deux  dames  le  plus  du  temps  se  retrouvoient,  et 
devisoient  de  ce  dont  il  leur  venoit  à  plaisir;  et  pas- 

(1)  Jeati  Je  Brèz^  seigneur  de  la  Varenuc  7.  A*  B. 
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soit  lemps  avec  elles ,  et  autant  en,  avoit  l'une  que 
Fautre;  et  toujours  se  départoit  bien  d^elles»  sans  ce 
que  Tune  sçut  rien  du  fait  de  Tautre. 

Et  ainsi  comme  vous  ojez,  Jacquet  de  Laiain^pour 
le  temps  qu'il  fut  par  de  là,  acquit  si  grand  bruit  et 
louange  du  roi,'  de  la  reine,  de  monseigneur  le  dau^ 
phin  et  de  tous  les  autres  princes, ^princesses,  dames 
et  damoiselles,  qu'il  n'y  avoit  celui  ou  celle  que 
moult  volontiers  ne  voulsit  (voulut)  ouïr  ses  devises 
et  avoir  son  accointances  et  avec  ce  se  gouverna  si 
modérément  tous  les  jours  qu'il  tint  le  pas,  qu'il 
emporta  le  nom  et  le  los  pour  le  mieux  faisant  de 
tous  ceux  qui  joutèrent  à  l'encontre  de  lui.  Puis 
quand  les  jours  furent  passés,  car  il  n^est  fête  qu'il 
ne  convienne  cesser,  le  roi,  qui  bonne  espace  ayoit 
été  es  marches  de  Bar  et  de  Lorraine ,  pour  aucuns 
ses  hautes  affaires,  se  partit  et  alla  vers  Cbâlons 
en    Champagne  s  ensemble  et  eii  sa  compagnie  , 
la  reine  de  France,  la  reine  de  Sicile,  monsei- 
gneur  le  Dauphin,  madame  la  Dauphine,  la  du* 
chesse  d'Orléans,  la  duchesse  de  Calabre  et  autres 
hautes  princesses  et  dames,  et  la  plupart  de  ceux 
qui  à  la  iête  de  Nancy,  avoient  été.  Et  d'autre  part 
y  vinrent  de  Frante  et  de  Champagne  plusieurs  au- 
tres chevaliers,  dames  et  damoiselles^  parquoi  la 
fête  en  commença  plus  grande  que  paravant  n'a- 
voit  eu  à  ]Vancy,et  dura  assez  bonne  espace,  tant 
de  joutes  qui  se  firent,  comme  d'autres  plusieurs 
cbattements  qu'un  chacun  jour  s'y  faisoient,  où  Jac- 
quet de  Lalain  s'J  gouverna  si  modérément,  qu'au 
dessus  de  tous  ceux  qui  y  furent  emporta  le  bruit 
t'I  la  renommée  pour  le  mieux  faisant. 
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CHAPITRE  XXni. 

Cy  parle  d  uh  cbbvàlibr  SicitiBVy  qyi  irorr  pEL-^â- 
TEL    D* Alphonse  roi  dArragov  et   de  Çicile;   bt 

QUI  PORTOIT  USTE  EMPRISE  POUR  FAIRE  ARMES. 

Ësce  temps,  comme  vous  awe%  miy  Jacquet  de 
Lalain  désiroitde  tout  son  cœur  de  pn^enir  è  la 
haute  vertu  de  prouesse  el  de  bouse  renommée, 
afin  que  durant  son  jeune  â^  il  put  tant  jaîre, 
par  ses  grandes  œuvres  et  vertus,  lui  qui  étok  pr€|p 
mîer  et  aîné  fils  de  la  maison  de  Lalain,  et  afin 
qu'en  lui  ne  délailiit  la  renommée,  qne  les  TaiHants 
et  nobles  chevaliers  se$  {védecessenrs  a  voient  eu ,  et 
qu'elle  ne  prit  fin  en  lui  ;  mais  de  toot  son  cosnr  et 
très  souvent  &isoit  ses  prières  à  Dieu  et  à  la  Vierge 
Marie  sa  mère,  pour  accroître  et  au^^enter  la  mai- 
sou  d'où  il  étoit  issu,  qWils  lui  voulsissent  (voulus- 
sent) octroyer  de  parvenir  a  son  intention  et  désir. 
Or  advintqu'en  assez  brief  temps, un  chevalier  sici- 
lien, de  Thotel  d'Alphonse  «x)i  d'Arragon  ('\  nommé 
messire  Jean  de  Boniface  homme  de  bonne  re- 
nommée,  très  expert  et  vaiHant  en  armes,  se  partit 
de  la  cour  dn  roi  d'Arragon  son  smgneur.  Ayant 

« 

(t)  Alphonse  1er.  roi  d^ Aragon  cinquième  an  nom,  compétiteur  beu- 
mux  de  R«në  d^Ânjou,  s^^lnt  empare  du  tr^Ile  de  Naples  tt  le  pôtsëda 
jùftqQ*k  ta  mort.  J.  A.  B. 
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pris  congé  de  lui,  passa  Lombardîe,  Bourgogne* 
,et  Savoie,  et  tant  fit  par  ses  journées  qu'il  arriva 
mn  la  ville  d'Anvers  au  pays  de  Brabant,  dont  alors 
jêtoit  prince  et  seigneur^  le  très  excellent  et  très 
victoneux  prince  Philippe  duc  de  Bourgogne;  /en 
laquelle  ville  celui  chevalier  Sicilien  entra  le  vingt 
sixième  jour  du  mois  de  Septembre,  Tan  mil  qua- 
tre cent  quarante  cinq^  où  en  celui  temps.  Aucuns 
jours  auparavant  ;J acquêt  de  Lalain  *étoit  ^rrivé^ 
xion  sachant  du  chevalier  sicilien. 

Si  advint  le  lendemain  vingt-septième  jour  d^ 
dit  mois ,  qu'icelui  chevalier  sicilien  se  partit  de 
son  hôtel,  accompagné  de  ceux  quil  avoient  amenés 
avec  lui,  et  s'en  alla  à  la  grand' église  parochiale 
(paroissiale)  de  la  ville  d'Anvers,  portant  à  $a  jambe 
senestre (gauche)  un  fer,  à  manière  et  façon  d'un  fer 
que  portent  les  esclaves,  pendant  à  une  chainette 
.d'or;et  avec  ce  venoit  après  lui  un  poursuivant  d'ar- 
mes, ajant  vêtu  Ja. cotte  d'armes  d'icelui  cbevalier; 
.et  ainsi  comme  vous  ojez  messire  Jean  Boniface 
ouït  la  messe  en  icelle  église:  puis,  la  messe  ouïe, 
s'en  retourna  en  son.bôtel  et  en  ce  même  état  Cette 
jiouvelle  chose  advenue  fut  tantôt  sçue  par  la  v^lle 
^t  rapportée  à  Jacquet  de  Lalain  qui  alors  n'étoit 
qu'écuyer. 

Quand  les  nouvelles  lui  en  furent  apportées^ 
humblement  et  dévotement  regracia  notre  Seir 
gneur^  et  la  Viei^e  Marie  sa  mère,  en  leur  prianjt 
à  mains  jointes  qu'ils  lui  voulsissent  donner  con- 
seil et  aider  en  toutes  ses  affaires^  car  à  cette  jbeure 
;1  }ui  sembla  qu'il  véoit  venir  et  apparoir  les  prières 

"  6 
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et  requêtes  qu'un  chacun  jour  leur  avoit  fait,  it 
qu^elles  avoîcnt   été  ouïes   et  exaucées.  Si  |)ens(i 
moalt  fort  en  cette  matière,  et  lui  sembla  que  le 
clie\alier  n%Hoit  point  venu  de  si  lointaines  ter- 
res, et  aussi  pur  les  enseignes  qu'il  portoit,  que  ce 
ne  fut  à  intention  de  faine  armes^si  en  désira  mouTc 
î  sçàvoir  la  \érrté,  car  son  désir  ëtôit  de  le  savoir; 
et  afin  d'en  être  conseillé  à'Ia  vérité,'  il  envoya  iràc- 
rlr  lé  vbi  d*îifmes  de  la  tbis'on'^*^  lequel  en  ces  ma- 
tières et' au  tpcsliaitrcscîiosesétôit  très  expert,  ei 
cbnnôissoit  tout  ce  qui  en  tel  cas  àppartehôif.  ni 
advint  stbien,  que  Toîsoû-d*br,  ainsi  iioaifûéi  étbit 
polir  celui  jour  en  la  ville'  d^ Anvers  ;  léqûdYîiVpref, 
et  vint  Vers  Jacques  dé  Kalaîh,  et  lui  demamiâ  la 
cause  pourquoi  il  Tavôit  mandé.  Lors  Jât^quès  oe 
Lalainle  prit  par  la  main, et  tout  en  sôuriantluit'cSt: 
«Toison-d*or,  mon  anii,  vous  me  soyez  le  ti^ès' bien 
venu.»  Si  le  tira  à  ^)art,ct  lors  lui  cônimeri^à  jVùr- 
1er  du  cRevalîer  sicilien,  et  lui  racoiifa  quTfï*îriï 
avoit  été  rapporté  por  audunsde  sesgehs  et  autres 
notables  bommcs^  <ïu*en  la  grand*  église  de  la  ^Ue 
à  voient  vu  uti  chevalier  étranger  portatit  an-des- 
sotis  de  sa  jatnbe  ^iduq  emprise;  qui  étoît  sî^né  de 
vouloir  fi^ii^ê  armes.  V  Et  polir  ce,  dit-il,  loîsoii,  mon 
amî;  que  tout  rtiohllésîr  est  d^acquérîr  bon  16s  et 
renommée,  J^  séruis  et  voudroîs  i^tre  prêt  Je  délî- 


(i  )  coûtait  alors  \e  Vérrt  ,fteigacur  de  *«aî;iURemy  qui  a  publié  Phîs- 
toire  de  Aoo  temps ,  outrage  ir.tëressaiit  qui  fera  partie  die  Ct>t te  col- 
lection. Saint  Kemy  eiit  ppiir  succf»ssur  daos  soa  emploi,  Georges 
Chast^laîn,  auteur  cle  ceite  vie  de  J.  de  LaJain.  1.  A.  B. 
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vrcr  le  chevalier,  pourvu  que  ce  soit  le  plaisir  e(  ' 
vouloir  de  mon.  très  redouté  seigneur  et  prince 
nionseigneur  le  duqj  si  sachez  que  cVst  la  cause 
principale  pourquoi  je  vous  ai  mandé  venir  vers 
moi,  pour  avoir  votre  bon  conseil  ^t  avis  jet  comr 
ment  en  cette  chose  je  me  pourrois.  conduire.  » 

Lors  Toison-d^or,  moult  joyeux,  fut  un  peu  sans 
parler;  et  pensant  le  haut  cl  bon  ypoloir  du  jeunç 
écuyer,  lui  répçndit:  «  Jacquet  d.e  Lalaip^,  de  votre 
haut  vouloir  e^  bon  courage.)  j'ai  grand'joie  en 
roou  cœur;  mais  je -vous  avertis  qu'ep  nulle  ma- 
nière vous  ne  devez  toucher  à  l'emprise  du  cheva- 
lier,,s;ins  la  licence  et  congé  du  duc  volr^  maître 
c(  sçjgueur  j  lequel  à  présent  n'est  point  par  deja , 
mais  est  aljc  en. pèlerinage  à  ]Sotre«Damc  de  Bou- 
Ipgne^  nt,|'ç$père^aupUisir  de  pâtre  seigneur,  que 
son^etour  sera  bref:  et  vous  conseille  pour  le  meil- 
Iqur,  qi|e  Yoias  alliez  pardevers  son  chanceliei; , 
epmwe  celui,  qui  représente  sa  personne,  et  lui  con- 
tiezt  votre  ças,,^  ainsi  que  vous  avez  vouloir  et  iuten- 
tion  d^c  faiie.»  Le  conseil  et  avis  de Tçîson-d'or 
sçmbld  être  jbpp  à  Jaqqu^t  de  Lalain,  et  aux  gentils- 
hommes, qiv  avec  lui  étpient.  Si  se  partit  de  |pn 
hôtel,  et  vint  vers  le  chancelier  ^'V  auquel  il  ra- 
conta tout  au  long  la  cause  de  sa  venue.  Le  chan- 
celieroyaiit  le  haut  vouloir  et  courage  de  Jacquet 
de  Lalain  moult  jojreusement  lui  réponditj  que  de 
bon  cœur  il  Taideroit  et  conseilleroit  en  fout  ce 


f  j)  Ix  chancelier  de  t'urdre  de  la  Toison-d*or,  était  k  ceUe  époque 
an  Germain .  ëvâqve  dt  Cliâi)oki9-4tur-Saone.'(VDye«  hiâloria  de  la 
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«ju^iJ  lui  seroit  possible,  jusquesau  retour  du  duc. 
Jacquet  de  Lalain,  comnue  celui  qui  étoit  instruit 
et  «acliantles  honneurs  mon'dains  plus  que  bommé 
de  son  âge,  moult  humbleoient  remercia  le  chan- 
celier, le  quel  lui  avoit  dit  tout  au  long  ce  qu^il 
avoit  à  faire. 


CHAPITRE   XXIV. 

• 

Ct  FlIT  MKXTIOII  COMMBIIT  JiCQUBS  DB  LALUS  ESyOT4  Lt 
BOID  AilMSf^B  LÀXOISOS  D*QR  PAR  DEVERS  LBCHBTALIER 
SICILIES^  POUR  SÇATOIR  SA  YOLONTÉ^  BT  POUR  Q1IEI.LB 
CAUSE  IL  ÂTOIT  LA  VEITU  PORTANT  EMPRISE  POUR  FAIRE 
ARMES*,   ET  LA  RÉPONSE  QUE  FIT  LE  CHEVALIER. 

QuANP  Jacques  de  Lalain  et  le  chancelier  se  fu- 
rent devises  et  au  long  eurent  parlé  de  cette  ma- 
tière, le  dit  de  Lalain  appela  Toison  d'or  et  lai 
dit  qu'il  allât  devers  niessire  Jean  de  Boniface,  lui 
dire  de  par  lui,  que  n'aguères,  depuis  qu'il  étoit  ar- 
rivé en  la  ville  (JhAnvers,  il  lui  avoit  été  rapporté 
par  plusieurs  gentils  hommes  et  autres,  qu'il  avoit 
été  vu  en  la  grand'  église  parochiale  (paroissiale), 
et  que  par  la  ville,  en  retournant  vers  son  hôtel,  il 
portait  une  enseigne,  qui  étoit  en  manière  d'un  fer 
d'esclave;  et  avec  ce  avoit  après  lui  un  poursuivant 

iiuigHê  ordm  dd  7'qyton  àt  ùro,  par  Julien  de  PicMdo  y  SoUmar» 
T.  9.  in-folio).  J.  ▲.  B. 
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yétu  de  cotte  d'armes,  par  lesquels  deut  signes  oq 
pouvoit  sçavoir  et  percevoir  qu'il  désiroit  faire 
armes;  «  Et  pour  ce,  Toison,  dit  Jacques  de  Larlaîn, 
vous  direz  au  chevalier  de  par  moi,  que  pour  Tal- 
léger  et  âler  hors  de  ce  danger,  si  c^est  le  bon  plai- 
sir du  duc  mon  seigneur,  je  lui  accomplirai  de  bon 
vouloir  le  contenu  de  son  emprise;  et  que  jusques 
à  la  venue  du  duc  il  veuille  avoir  patience,  j» 

Quand  Toisou-d'or  ouït  la  requête  et  charge 
que  lui  bailloit  Jacques  de  L^ain  de  fai^  ce  mes- 
sage par  devers  le  chevalier  sicilien,  il  répondit 
que  de  bon  cœur  il  le  fcroit:  Si  s'en  partit  et  vint 
au  logis  du  chevalier,  et  le  trouva  en  sa  chambre^ 
si  lui  fit  la  révérence,  comme  celui  qui  bien  le  sça^ 
voit  faire,  et  le  salua  de  par  Jacques  de  Lalaitr.  Et 
lors  après  la  salutation  et  le  bien  venant  que  lui  fit 
le  chevalier,  Toison-d'o»  tout  au  long  lui  raconta 
la  cause  de  sa  venue.  Puis  eux  deux  se  devisèrent  de 
cette  matière  et  de  plusieurs  autres;  et  après  teules 
paroles  et  devises  que  le  chevalier  et  Toîson-d'or 
eurent  ensemble;  celui  chevalier  moult  arréement 
(régulièrement)  répondit  à  Toison  et  lui  dit:  «  Toi* 
son-d'or,  depuis  que  par  deçà  je  suis  arrivé,  j'ai 
tant  ouï  dire  et  raconter  de  bien,  de  Jacques  de 
Lalain  par  qui  vous  êtes  ici  envoyé,  que  j'en  loue 
Dieu,  et  regratie  à  vous,  Toison,  qui  m'eii  avez  ap^ 
porté  la  nouvelle.  Et  pourtant,  je  vous  réponds,  que 
pour  le  grand  sens,  vaillance  et  bonne  renommée 
que  je  sens,  et  ai  ouï  dire  de  sa  personne,  je  suis 
content  d'avoir  à  besogner  avec  lui,  et  d'attendre 
la  venue  et  le  boa  plaisir  du  duc.  »  Et  afin  que  Toi- 
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son  crut  que  $a  volonté  étoit  telle,  il  le  pHt   p::r 
la  main  et  lui  dit  et  promit  (ju'ainsi  le  feroît. 

Toison-d'or  ayant  ouï  la  volonté  du  chevalier, 
prit  congé  de  lui,  et  retourna  vers  Jacques  de  L.a* 
laîn,  et  lui  fît  rapport  tout  au  long,  ainsi  que  le  che- 
valier sicilien  lui  avoît  dit  et  promis  de  faire.  Jac- 
ques de  Lalain  syant  ouï  par  Toison,  la  réponse  cl 
voloDté  du  chevalier^  fut  moult  Jojeqx,;  et  chargea 
à  Toison  d'aller  par  ctevers  le  cliancelibr  .  pour 
faire  son  rapport  teï  que  par  le  cîiexalier  Sicilicii 
lui  avojt  etcrepondu-  Lor&  Xoispn,  sans  faire  se- 
jour  ,  vînt  vers  le  chancelier  auquel  iî  rapporta 
tout  au  long  les  paroles  et  réponse  que  lui  a  voit 
fait  te  chevalier.  ' 

Le  chancelier  ayant  ouï  Tbison-d'or,  réprbucïît, 
que  sou  avis  étoit  que  Jacques  deXalain  assëmbrac 
Iç  plus  grand  nombre  de  chevaliers  etécuyersquc 
pour  l'heure  il  pourvoit  trouver,  pour  au*spi*nlas 
avoir  avis  et  conseil  sur  ces  matières,  et  comment  fl 
s*y  avQÎt  à  conduire.  Jâcqnes  de  Lalain,  par  Te  con- 
seil du  chancelier,  pssembla  plusieurs  chevaliers^  et 
ëçuycrs  auxquels  il  dit  et  raconta  tout  cequM  avoit 
intention  et  propos  de  faire.  Parquoi  il  leur  requit 
et  pria  que  sur  celte  matière  ils  lui  voulsissenf  (voiï- 
lussent)  donner  conseil  et  coiximcnt'pour  le  mieux. il 
en  ponrroil  faire:  et  Içur  cOnta  Ta  vis  et  conseil  qui 
parle  chancelier  h;i  avoit  été  baillé ,^  lequel  conseil 
sembla  bo,n  à  eux  tous, et  k^,y  accordèrerit.  Alors  Jean 
.seigneuv  d'Arcy,  qui  étoîl  1^  eh  celle  âsseiùblèe, 
s^approclia  et  dit  à  Jacqxies  de  Lalain:  •<  Sur  tous 
les  nobles  hommes  qiie  je  connoisse  des  marches  de 
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par-deça,  vous  êtes  celui  à  (jui  je  voudrois  plus  vo- 
lontiers faire  service  et  plaisir^  et  désirerois  votre 
bieu  et  honneur:  mais  envcrite,  sanstru^  ie  sçussc 
onçques  rien  de  votre  fait,  j'avois  Êit  ps^rler  au  che- 
valier sicilien  par  le  roi  d\irmes  d'Axtois,  auquel  il 
a  promis^  ainsi  comme  il  m'a  rapporté,  quB  pour  le 
présent  il  ne  fera  aripcs  avec  autres  qu!avec  moil  » 
£t  après,  qu'il  eut  ce  dit,  il  pria  au  chancelier,  qui 
là  éloit,  qu'il  lui  pleut  mettre  la  chose  en  délai  yas- 
•ques  au  Lendemain.  Alors  J'acquès  de  Latain  répon- 
dit  et  dit:  «  Seigneur.  d'ÀJCjf»,  je  comiois  et  vois  par 
vous  qiie  me  voulez  et  (fesire^  taire  tm  grand  plaisir 
de  me  vouloir  ôler  hors  de  si  grand'peînc;  mais  s'il 
vousplaît,  monseigneur  te  chancelier  qui  est  ici ,  n'en 


1/û;'    .:. 


réponse 
lAlors  le  chancelier  voyant  Te  grand  vouloir  et  le 
-grjapiil  dosir  de  Jacques  de  Laïain,  demandai  l'a- 
vis au^x  nohles  hommes  qui  lii  éloicnt  Si  fut  l'avis 
Il  eux  tous,  et  en  spécial  d^i  chancelier,  que  Tpîson- 
d'or  (ù,t  renvoyé  par  devers  le  chevalier,  pour  lui  ré- 
inâjbîer  de  la  bonne  réponse  qui  par  îcelui  Toison- 
crôravoit  été  faite;  et  qu'il  dit  àïccîuî  chevalier, 
qu'il  lui  plût  avoir  patience  jusq^ues'a  ta  venue  du 
(luç;  etavec  ce  lui  dit, qu^au  cas  q'ue'se  ce  seroîl  son 
non  plaisir,  que  Jacques  de  Lalain  iroit  par  devers 
lui  pour  toucher  à  sa  dite  emprise.  Si  fut  avisé  que 
deux  écujcrs  nobles  de  iîom  et  d'armes  ;  Tufl  * 
nomme  Hervé  dç  M^riadet,  et  Tautre  Mâillart  de 
l'ien^in,  ivoient  avec   Toison-d'or  par  duvcrs  fc 
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chevalier,  comme  îfs  firent.  Lors,  eux  ta  yetitisf 
l'oison-d'or  parla  ^li  chetalier  et  le  Temerda  d^ 
toutes  les  paroles  et  proiàesses  qui  par  icelui  Toi-' 
soD^  au  nom  du  chevalier,  atoient  été  rapportées  à 
Jacques  de  Lalain,  qui  ^aiidement  Ten  remercioiL 
ËtlorsToison  dit  au  chevalier:  «Monseigimiir,  Ja<>- 
ques  dé  Lalam  a  envoyé  par  devers  vous  ces  deu^ 
genlisho'mmes  et  moi,  pour  vous  remercier,  de  ia. 
bonne  réponse  que  dernièrement  vous  mè  ûies 
<^uand  je  vins  par  devers  vous;  laquelle  de  par 
Vous  j^ai  dit  à  Jacques  de  L^lain,  qui  derechef  vou^ 
en  remercié.  » 

Ainsi  furent  leurs  devises;  et  le  prit  le  chevalier 
bien  en  gré:  si  répondit  à  Toison-d^or:  «  Toisoti',  j*ai 
bonne  souvenance  qu^avez  été  par  devers  moi  dé 
par  Jacques  de  Lalain;  et  aussi  )e  croi^  assez  C[u'éte5 
biéii  ihétnOratif  des  paroles  et  réponses  que  je  vous 
fis.  Et  encore  de  rechef  je  vous  di^,  que  dépuis  que 
vous  parlâtes  11  ïnoi  pour  celui  Jacques  de  LafeiÀ, 
si  le  plus  grand  prince  du  monde  eut  envoyé  par' 
devers  moi  pour  faire  armes,  je  neTeusse  point  reçttf 
ksLT  pour  vérité,  j'ai  tant  ouï  dire  et  facontefe  dé 
l)iens  ei  grandes  vertuâ  qui  sont  en  celui  Jai^es 
de  Lalain  ^  qiie  je  me  tiens  à  bien  heureùs  d^a^otr 
rencontré  honifflè  tant  bien  renommé:  pourquoi  je 
loue  Dieu,  et  lui  prié  ^e  sa  grâce  que  des  armes  em- 
ji>rises  de  nous  deux  puis&ionà  partit  ensemble  à  hoa^ 
heur.  Et  dès  maintenant^  Toison,  vous  lui  dir» 
que  le  tiens  porur  mon  ffèrè,  et  le  mercie  grander 
ment  de  Fhonrieur  qu'il  m'a  fait;  et  suis  très  con- 
tent d'attendre  à  la  venue  du  duc,  et  d'ouïr  ee  qu'il 
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lui  pbira  à  en  ordonner*»  Après  ce»  paroles  et  aulrM 
devises  qu'ik  eurent  tous  quatre  eastmiiley  ils  priè- 
rent congé  du  ctievalier  et  retournerai  par  devers 
Jacques  de  Laldin:  et  là»  mot  après  autre  fat  racon* 
té  et  dit,  en  la  présence  du  chancelier,  la  réponse' 
de  ùiessire  Jean  de  Boniface,  dont  Jacques  de  hth» 
lain  eut  monlt  grand^joie  au  cœur  et  en  looa  notre 
Seigneur. 

CliAPiTRE  XXV. 

CoSfMBST  IS   CteVALIER  9lC|LlE9  YlST  A  LÀ  COtTR  tv  DUC^' 

ou   Jacques  de  Lalâih,  par  son  coitoé  et  ugehce,- 

TOUCBA  A  SON    EMPRISE    POUR  FAlftE  AhMES   DE  CHBTAL. 
ET  DE  PIED. 

A.595Z  tôt  après  Je  duc  de  Bourgogne  retourna  dcf 
son  pèlerinage  et  vint  en  la  ville  d'Anvers,  Jacques 
de  Lakûn  sachant  la  veniie  du  duc^  lui  alla  au  de- 
vant Sientraleduc  dedans.la  ville  d'Anvers  oùij 
fut  reçu  à  grand'  joie  et  Ucsse  des  nobles  et  com-» 
muu  peuple  de  la  ville.  Puis  quand  ce  vint  le  lende- 
iuain,  Jacques  de  Lalaiu  assetnbla  grand' foison  de 
seigneurs  ses  parents  et  an^s,  pour  l'^iccolnpagner 
jpar  devers  le  duc;  où  il  vint»  et  lui  fit  sa  requêtei 
laquelle  par  le  duc  lui  fut  bénignement  accordée. 
Et  d'autre  part,  messire  Jean  de  Bonitace  envoya 
requérir  au  duc  que  ce  fût  son  bon  plaisir  qu'il  lui 
allât  faire  la  révérence»  ainsi  comme  il  apparlenoiti 
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le  duc  luîaccQcd^,  f^liaiila  jour  poqr  j  venir»  aîim 
comme  ][e({ui«  Ifavoiit  Le  joiir  yenu,  le.  ditch^yalicr» 
en  IqI  état  coimœ  il  avç^t  laccautuRié  à  a}l«c  aa 
moûtier  et  par  la  ville,  portant  son  emprise,  vint 
devers  le  duc^  duquel  il  fîit  reçu  très  honorable- 
ment.  A  cette  heure  Jacques  de  Lalain,  sachant  la 
venue  du  chevalier/ vittl  ek>' Iq  présence  du  duc 
devant  lequel  il  renouvela  son  congé  ;  puis  oiarclia 
avant  et  s'approcha  de  messîre  Jean  de  Boiiifaoe, 
et  lui  dit  ainsi:  «  Messire  Jera  de  Boniface,  je  yois 
que  vous  portez  emprise  pour  faire  armes;  parquoi 
j'ai  pris  congé  de  mon  ti^è^.r^^oKté  seigneur  jet 
prince,  que  vous  v(^ex,ci  présent,  4c; [tpuii^b^^ 
celle,  s'il  vous  plaît;  et'detouf  fLCcqjoùflkhV^ç 
de  Dieu,  ks  armes,  telles  qu'en  vqs.  chf^iii^es  sqpt 
contenues;  lesquelles  |c  crois  ^t;re  telles  .qpe^xij^l^les 
hommes  doiveol  faire,  et  de  ce  ne  fais  nulle.  4f)¥^^ 
Alors   celui   messire  Jean  de  Boniface  réppp/jlUr 
«  Jacques  de  Lalain,  je  voii6  mercie  de  l'.koçj^iH' 
par  vous  à  moi  fait,  et  suis  très  joyeux /e^.Qop^^ipl 
que  vous  y  touchiez,  pai*  ainsi  que  vous,  fifa^ço^- 
plirezlcs  armes  contenues  eûmes  chapitres, lesquels 
je  vous  offre  bailler  par  écrit  p  Lors  Jacques, de^l^a^- 
lain  à  (avec)  chère  joyeuse  réj>ondit  qu'il  éipit  ocm- 
t«^nt,et  marcha  avant,  et  loucha  à  l'emprise  d'icc- 
lui  chevalier,  en  la  prcseuce^dii  4t|c»  qnialprs^^- 
cepla  aux  dessus  dits  de  Boniface.e^t  de  l^al^in^  d'ê- 
tre leur  juge;  et  leur  dit  qu'il.  aviscrx)il  |ç  lieu^çt 
leur  feroit  sçavoir  le  jour  qu'ils  poujrcxient  £»ire 
leurs  armes.  Lors,  tantôt  après  ces  choses. dit  es  et 
^>rofcrce$ ,  celui  de  fioniface  prit  co^gé  du  duc  et 
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retourna  tu  son  hôtel, otVU  ocdemelira  guères  qu'il 
etiToyât  h  celai  Jacques  de  Latain  les  chapitres  de 
ses  af  me^,  qui  sont  tels  quo  ci-dessus  s'ensuivent. 

1  V* 

CHAPlRft  XXVI. 

»        "    .     '  .  .  '  i 

■ 

A  L'HOsHiÊtR  et  ïoirangé  de  Tvoirc  Seigneur  Jiésus- 
Chtîst  et'desa  très  ghjiifeuSe  Vifcrgo  iiière,etdemoiv- 
sièàr^SainlCîcorges,  Je/ Jeandêfioniface,  cbeva- 
lië^;  tiaiSf 'du  royaume  de  Sicile^  fais  sçavoirà  tous 
pyihdés/bàrous,  chevaliers  et  g^tils^hommes  sans 
répi^ôctie/qtre'  pottr  sa^viv  ma  belle  dame  et  pour 
pift^f  enir  *  au^  litre  de  prouesse ,  du  bon  «congé  et  U- 
dèVk^è!  deti^ès  excellent;  très  puissant,  et  très  victo- 
ttèfi!i±  prihde  le  roi  d^Arf agon  cl  de  Sicile ,  deçà  et 
dèiàle  Phare /deValeoce,  de  Jérusatem ,  de  Hongvie» 
aè  Mdïor(|ûe,  de  Minorque,  de  Gori^ega  (Corse) 
élxlô'Sardaïguc,comtode  Barcelonne,  duo  d'Athè- 
tfes;  comte  c&e  Roussillon  et  de  P^lsardin;|eporle  , 
ùne'^â)pti^ë,'^(ni!^liaqQe1Ie  se  eot^tictit  faii>e  arnies  à 
cl^evâl'età  pied; par  ainsi  et  par  telle coTiditiov  que 
deluiqui  |ircmîév  toUdheVa  a  ma  dite  emprise .  ftfi'a 
anncs  avec  tiibi,  ielt)rt  [e  cbnlenu  deiM^cliapitrês 
cï-rfesi>ous  écrits."  ' 

'  Le  premier,  que  noiw  ferons  armés  à  chevai;  et 
celui  qui  premier  de  nou^' deux  aCùra  rompu  six.  Iat>- 
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ces  parle  fust  (fois),  de  droite  encontre  sur  son 
compagnon, acquerra  un  jojel  tel  et  de  tel  prix  que 
bon  semblera  à  celui  qui  n'aura  point xompu  h»  di- 
tes six  lances  jlequeljojel  sera  porté  et  présenté  par 
celui  même  qui  Taura  perdu,  à  une  dame  ou  da- 
moiselle,  que  celui  qui  Taura  acquis  lui  ordonnera 
et  nomBiera  en  la  cour  de  très  haute  et  très  redou- 
tée princesse  la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  Bra- 
bant:  toutes  fois,  si  aucunes  des  dites  lances  se  roin- 
poient  par  le  fer,  elles  ne  seroient  point  tenues 
pour  rompues. 

Le  second  chapitre  est,  que  s'il  avenoit  que  Ton 
de  nous  deux  fût  porté  par  terre  de  coup  de  lance 
et  de  droite  atteinte  sur  le  barnas,  celui  à  qui  le  cas 
en  adviendra,  sera  tenu  de  soi  rendre  prisonnier  à 
eelui  qui  l'aura  potté  par  terre;  et  pour  son  ac^^pit 
et  délivrance,  sera  tenu  de  donner  à  la  dame  ou 
damoiselle,  devers  laquelle  il  sera  envoyé,  Farmure 
de  tête  qu'il  portera  à  faire  les  dites  .arraes^  -,   ! 

Le  troisième  chapitre  est,  qtus  nous  serons  armes 
de  tels  harnas  qu'il  nous  plaira,  à  faire  arraesà  dbo- 
Tal,  doubles  ou  sMibgks  (seuls),  et  tout  sans  m^l 
engin 5  et  n'j  aura  avantage  est  Tarrêt,  que -ainsi 
le  porte  qu'pn  en  ](a  guerre» 

^40  quatrième  chapitre  est  ^  que  chaeun  de  nous 
deu2(  portera  lances  de  telle  grosseur qu^illui  plaira; 
sauf  qu'elles  seront  de  mesure  et  de  longueur  »  et 
à  mesurer  depuis  l'arrêt  jusques  au  bout  de  la  pointe 
de  la  lance;  desquelles  lances  je  baillerai  la  mesure: 
et  pourra  chacun  porter  garnison  de  fer  et  de  jçon^ 
délies  (écus)  telles  que  bon  lui  semblera. 
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Le  cinquième  chapitre  est,  que  nous  ferons  les 
dites  armes  à  )a  tœle,  laquelle  sera  de  cinq  pieds  de 
hauteur  et  non  plus; 

lie  sixième  chapitre  est,  que  s^il  avenoit  que  les 
dites  armes  de  eheval  ne  se  pussent  accomplir  à  ia 
première  journée,  nous  serons  tenus  de  les  parfaire 
au  jour  après  ensuivant;  au  cas  toutes  fois  qu^ 
nous,  ou  l'un  de  nous  deux,  n^ait  essoine  (empêche- 
ment)  de  son  corps  par  maladie  ou  blessure,  telie^ 
ment  qu'il  ne  put  ehevanver  ou  porter  harnas. 

CHAPITRE  XXVïi. 

S'bH  suivent  JUU    CBIPITKBS    DBS    khUEi    À  PIBQ  DE   MBS- 

.  sviE  Jeas  dx  Bonxface. 

JLiE  premier  chapitre  est,  que  nous  serons  armes  de 
harnas  à  combattre  en  lices,  ainsi  que  bon  nous 
semUerajsans  crochet  et  sans  quelque  mal  engin, 
et  sans  porter  chose  qui  soit  défendue  de  porter  de 
par  notre  mère  sainte  église. 

Le  second  chapitre  est,  que  chacun  de  nous  deni 
pourra  porter  lances  ou  épées  de  jet,  pour  jeter 
ainsi  que  bon  lui  semblera;  et  incontinent  après  le 
jet  fait,  combattrons  de  haches,  d'épées  et  de  da- 
gues accoutumées  de  porter  en  batailles  délices, 
jusquesàtant  que  Tun  de  nous  deux  soit  chu  de 
main,  dé  genouil^  ou  de  tout  le  corps  à  terre,  ou 
rendu  à  sou  compagnon:  et  celui  à  qui  Dieu  donr 
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nera  la  victoire,  quittera  le  vaincu,  pourTépée  dont 
il  aura  fait  les  dites  armeSi  ou  quMI  aura  portée  en 
la  lice  pour  combattre. 

Le  troisième  chapitre  est,  que  celui  qui  touchera 
a  ma  dite  émprisç,  sera  tenu  de  moi  délivrer,  eh  ac- 
complissant le  contenu  de  mes  cliapitres,  par  devant 
très  excellent  et  très  puissant  prince  le  duc  de  Bour- 
gogne ct'dc  Brabàrtt,  en  dedans  un  mois  oii  six  se- 
maines après  qti'ildura  tiouchéfà  inâ  dite  emprise. 

Le  quatrième  et  dernier  chapitre  csï;  afin  ^ù*if 
apperre  à  tous,  que  lés  choses  dessii^  ëcriie^]^roc^- 
dedt  dé  ma  propre  volonlô  et  que  |è  îès*  Veux  dtr 
point  ^n' point  faik*e  et  àccdm|^Kr,' Je,  Jèândësiàs 
nommé, di  sceHè ces  présents  chapîbei  dû '  icéï* tï^ 
mes  at-mes,  et  signé  de  ma  main ,'  le  premieF  jbhr  di? 
mois  d'Avril,  Tan  mil  quatre  cent  quarantfe^Wql^ 

Iceux  chapitres  baillés  par  lé  dit  chèvàliCT^et^ 
montrés  à  Jacques  de  Lalaiii,'  furent  ^'ar  luiV^tî 
par  ceux  qui  lé  conseillèrent,  visites  tout  àii  loii^Y 
lesquels  de  point  en  point  il  accepta  et  conclut;  cf 
moyennant  la  grâce  de  notre  Sçigncnr  et  de  sr  très 
digne  mère,  sans  y  rien  ajoutet  de  nouvd  ni*  fiiire 
refus,  proînît  de  les  entretenir. 


u 


.     .*       '    '  »,  ' 


•  »• 


Ml  S^IRE  JACQUES  DE  LALAIN.  (j5 

•  •  •  .         ' 

CHAPITRE  Xivill. 

^  • 

f 

C\  DEVISE  COKME^T  JaGQUKS  DR  IjlLAlff  FIT  Slùi  KUMKi  k 
CHEVAL  A  L*EIf CONTRE  DU  CHRyALlER  SlCILIEK. 

l^E  duc  de  Boiirgpgae  voyant  I^  choses  aiixsi  avaur 
c^eSi  etle  désir  et  iiiteptiougvie  les  deux  pai;iie$ 
avoienl  d'acçoippiir  le.ur.çiu juriste,  ordonna  ]e  lieu 
et  là  plape  ep  $a  bonne  ville, de  Gand  ;  el  là  furent 
les  Iicçj$. faites  i^t  ordoj^aues  à  (aire  le$^ annexa  cho* 
\:al  et  à  pÂ€d,  bien  et  IiQ(U)raUe(nent  préparée^  et 
nûse^  à  poînt^  etlçur  fut.baillé  jour  pour  les  faire, 
et  acçooipl^r  ea  cette  vUle.  d^  Gand,  le  ^niuzièn^e 
jour  du  mois  de  Déceimbrey  l'^n  dessus  dit  En  la- 
(juelle  ville  çeliii  messire  Jean  de  Bouifaee  (ut  Ti^s- 
pace  d^un  moi^  durant,  avant  que  les  .armes  se  fis- 
sent. £t  d''autre  part  Jacques  de  Lalain,  sachant  le 
jour  qui  leur  étoit  assigné»  arriva  en  la  ville  de 
Gaud^  où  il  entra  bien  atout  (avec)  cinq  cents  che 
vaux  en  sa  compagnie,  oix  étpit  lecomtç  de. Sain t- 
Pol,  le  seigneur  de  Fiennes  son  frère  et  plusieurs 
autres  grands  seigneurs,  tant  de  la  cour  du  duc, 
comme  de  ceux  du  sang  et  lignage  de  celui  Jac- 
ques de  Lalain.  Si  s^en  vint  descendre  en  son  hôtel 
qu'il  trouva  préparé  et  ordonné,  où  en  ce  jour  il  fit 
grands  dîners  et  soupers.  Puis  après,  quand  ce  vint 
le  lendemain,  chacun  d'eux  se  prépara  et  ordonna, 
pour  accomplir  et  mettre  à  fin  leur  emprise.  Si  fu- 
rent ordonnés  par  le  duc  deux  chevaliers  notables 
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de  sa  cour,  pour  être  du  coosei)  de  celui  messîre 
Jeau  de  Boniface,  dont  Tun  fut  messire  Guiliebert 

de  Lannôjr,  et  Pautpe  ^^\ 

Si  atint  qu*à  J'après  dîner,  que  l^eure  vint  que 
les  deux  cIiainpit)DS  dévoient  faire  leurs  armes,  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  leur  juge;  ety  étoitprésient 
îedac  d'Orléans, 'le  comte  de  Charoloîs  et  plusieurs 
jaulres  grands- seîgtieurs  qui  étoient  montés  sur  îe$ 
lîourts  moult  richement  parés  et  ordonnés  pour  edx. 
Àltïrs  entra  dêdaps  'les  lices  le  clievalier  sïâlieè, 
monté  et^ffrrtié^  prêt  pour  attendre   Jacques""  ât 
t^aIaih,-MqUeI,'l]^nâe  es|)àce  après,  se  partit  <ie  soÀ 
fogîs*,  monté;  armé  et  TObemcnt  paré.  ISi  tint'dhe- 
vauchant  partes  rues  ^  kiàiâ  sachez  pour  vérité,  que 
les  fënêtres  et  hui$  des  maîsQns  qui  étoient  isur  lés 
rués  par  où  ils  pa^sôiént,  étôieût  bieh  gàrofies''  dé 
dames,  d^  danloiseQIes,  bourgeoises  et  puceltes,^i(Mi 
toutes'  àlloient  prîâ^At  à  Dieu  qu^J^-spn  gralid  lio^- 
neût  il  pdt  faire  retour.  $i  pouvfex  croire  6t  savSS- 
que  de  maintes  ii  fut  jalousé;  car  pouf  Certatil';  puis 
bel  écujer,  miëùt  fait'  ui  formé' de  tous  mï^mbres^ 
on  n^eâtsçu  ttouviBr  ni  qùerre,  cdmmcr  aofitlbïs 
aélédip  .  .     -      .»       - 

Tant  chevaucha  Jacquet  de  Lalain,  en  passant 
paf  les  glands  rties,  qu'il  vînt  au  iièu  et  placé  où 
étoientles Hcés,  nfoâlt grandement  accompagné  de 
comtes,  barons,  chevaliers  et  écuyers;  et  entr^ 
dedans  cdies  où  il  trouva  messire  Jean  de  Boni- 


(i  )  II  y  a  ici  une  lacuoe  dans  Ia  manuscrit  1 18  de  rancieniie  abba^t 
de  Saint  GermainKle«-F'ra»,  que  j'ai  scuslcs  yeux.  J.  A.  B; 
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face  appareillé  de  le  receToir.  U  passa  outre  par 
devant  le   hourt  (échafaud)  du  duc,  lui  fit  la   ré- 
vérence, et  se  tira  au  lieu  où  il  de  voit  être;  el  d'^u-  / 
tre  part  le  chevalier  qui  l'attendoit  s^apprêta  et  prit 
sa  lance:  si  les  baissèrent  eux  deux,  et  vinrent  cou- 
rant Fun  contre  Tautre,  autant  que  chevaux  se  pour- 
voient étendre.  Certainement  le  chevalier  sicilien 
sembloit  bien  avoir»  être  homme  de  guerre:  il  étoit 
bel  à  cheval  et  joint  eo  ses  armes,  et  tant  bien  por- 
tant sa  lance,  que  de  chacun  étoit  loué  et  prisé. 
Si  s'attaindirent  (atteignirent)  eux  deux  des  lan- 
ces, qui  étoient  moult  roides  et  pesantes,  par  telle 
vertu  quHl  sembloit  quHls  se  dussent  foùdrojer  Pun 
fa  utre.  Jacques  de  Lalain,  qui  étoit  fort  et  puissant 
et  fort  chargé  de  harnas,  ne  se  montroit  pa^  si  bel, 
ni  si  gent,  comme  faisoitle  chevalier:  mais  Jac- 
ques deLâlain  aux  rencontres  qu^ils  fa îsoient,&i- 
soit  très  fort   ployer    icelui    Boniface.  Certes  ils 
firent  moult  de  belles  courses  et  Sortes  atteintes 
Tun  contre  Fautre,  sans  faillir  qae  toujours  ne  s^at- 
teindissent;  et  en  firent  plusieurs  sans  rompre  leurs 
lances,car  elles  étoient  grosses  et  pesantes. Nonobs- 
tant ce,  ne  cessèrent  de  courir  et  férir  Tun  con- 
tre Paulre  jusques  à  la  nuit»  que  le  duc,  qui  étoit 
leur  juge  leur  fit  requerre  quHIs  fussent  contents  de 
n^en  plus  faire, et  que  tous  deux  a  voient  bien  et  vail- 
lammeut  fait  leur  devoir  ;  et  aussi  qu^ils  dévoient  en- 
core faire  leurs  armes  à  pied  ;et  pourtant  dévoient  être 
contents  de  cesser  et  eux  retraire  (retirer).  Si  y  eut  à 
cette  heure  de  la  part  des  deux  champions  de  Boni- 
face,  et  dé  Lalain,  de  gracieuses  réponses,  en  disant 
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que  le  duc  ne  devoit  prier  ni  requerra,  mais  comme 
leur  juge  leur  pouvoit  et  devoit  commander.  Enfin 
le  duc  leur  fit  dire  qu'au  regard  des  armes  de  che- 
val il  les  tenoit  pour  accomplies  :  toutefois  Jacques 
de  Lalain  n'en  étoit  pas  bien  content,  pour  ce 
que  le  dit  Boniface  avojt  rompu  trois  lances,  et  lui 
n'en  avoit  rompu  que  deux  et  une  éclatée:  mais 
véritablement  celtes  de  Jacques  de  Lalain  étoient 
'  trop  plus  grosses  que  celles  du  chevalier,  et  bien  se 
raontroit  aux  grandes  atteintes  qu'ils  faisoient.  Et 
entre  les  autres  le  dit  Jacques  de  Lalain  attaindit 
(atteignit)  le  dit  messire  Jean  de  Boniface  en  la 
joue  de  soti  heaume,  si  grand  coup  quHl  demeura 
grand  temps  tout  étourdi,  et  ne  sa  voit  où  il  étoiL 
Et  Combien  que  le  dit  de  Boniface  eut  rompu  plus 
de  lances  que  le  dit  Jacques  de  Lalain,  comme  dit 
est,  toutefois  Jacques  de  Lalain,  fit  autant  ou  plus 
d^at teintes, et  pluâ  dure  que  le  dit  de  Boniface  ne 
fit  sur  lui  :  et  à  la  vérité  tous  ceùt  quji  les  virent, 
disoient  que  jamais  n'avoient  vu^our  autant  de 
CO urines ^  faire  de  plus  belles  et  dures  attaintes  qu*ils 
a  voient  fait  tous  deux  y  et  finalement  ils  se  contentè- 
rent tous  deux.  Ainsi  se  passèrent  les  armes  achevai, 
à  Phonneur  des  deux  parties;  et  aussi  il  étoit  nuit, 
et  étoient  torches  allumées,  et  s'en  r'allèrent  les  dits 
de  Boniface  et  de  Lalain,  par  les  entrées  par  où  ils 
étoient  entrés,  sans  r'aller  ensemble. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Comment  les  àhhes  l  pied  FORsifT  faites  et  accom- 
plies :  ET  COMMEHT  LE  DUC  t>B  BoORGOGVE  FIT  CHEVà* 

LIER  Jacques  de  Làlàik. 

Ou  AMD  ce  viDt  le  leodemaiB)  tprès  ce  que  les  ar^ 

mes  de  oheval  furent  faitetf^  iA  acMinplie^,  le  duc  de 
Bourgogne»  le  duc  d'Orléws,le  comte  de  CbacoloM 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  «ontèrenl  èf 
hourts»  où  le  jour  de  devant  avoieat  été-  Akirs»  tux 
venus,  le  chevalier  sicUien,  accqnipagné  de  deux 
notables  chevaliers  ses  conseillers ,  ensemble  s^  ser- 
viteurs, tous  à  pied,  depuis  son  hôtel  |u;squeft  dedans 
les  lices,  armé  de  tout  son  harnas,  et  cotte  d'armes 
vêtue,  entra  dedans  les  lice$^  puis  alla  ùire  la  rêvé* 
rence  au  duc  son  jugç,  et  après  s'en  retourna  à  son 
pavillon,  ou^lfut  moult  grand  espace  en  attendant 
Jacques  de  M^iit.  Et  la  cause  de  la  demeure  de 
*  celui  de  Lalain  fut  pour  attendre,  la  venae  du  duc 
de  Clèves,  laquelle  venue  il  savoit  étreprochaine, 
par  plusieurs  messages  qui  lui  étoient  venu  dire  et 
nuncier  (annoncer).  Et  pour  ce  que  k  duc  son  juge 
lui  fit  savoir  qu'il  vint  et  que  le  dit  de  Boniface  étoit 
pieça  venu  ,Jacquesde  Lalain  n'osa  plusdelajer  (dif- 
férer), ni  attendre  après  le  duc  de  Clèves;  si  monta 
à  cheval,  et  après  lui  trois  pages  sur  trois  chevauE 
moult  richement  parés  et  couverts  de  tissus  d'or. 

En  sa  compagnie  y  avoit  grand    nombre    de 
grands  seigneurs,  chevaliers  et  écuvers,  qui  Tac- 

7*- 
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coinpagnèrent  £t  coDâttisirent  juiques  dedans  les 
lices.  Si  alla  faire  la  c^àcence  au  duc^  puis  s'^palla 
dedans  son  pavilkm  pour  soi  armer,  car  il  étoit 
venu  désarmé  de  la  plupart  de  soa  liaroas.  ]Et  durant 
le  temps  qu«  celui  Jacques  s'armoit,  le  duc  de  Clè- 
Tos  ariÎTa  et  vint  faire  la  révérence  au  duc  d^ 
Bourgogne,  et  après  s'en  alla  tout  droit  voir  Jacques 
de  Lalaiu  eo  soapavillons  là  où  on.  Tariiioitj.  qui 
fut  très  grande  îoie-  à  celui  de  Lalaiu,* et  non  sans 
cause»  car  ils  avoient  été  nounis  ensemble  en  ^or 
&ne&  Et  après  ee  qiie  Jacques  de  ^Lalaifi  fut 
armé^'^e  partitde  sqb  pavillon  avec  U  duc-de  Qè- 
v«8  et  antres  grands  seigneurs  qui  raccofupaguèrent 
jôsquies  devant  le  hourt  (échafll(ud)  du  du^^j  f  t  bsi 
requit  que  de  sa  grâce  lui  voulsist  (voulut)  dmw^ 
Tordre  de  diavalerie  :.  le  duc  moult  béniguemept 
lui  octroya  Si  descendit  le  duc  jus  de  son.  hourt^  et 
vint  en  bas,  et  lors  ledit  Jacques  de  Iiâlaintira 
son  éfée  hors  du  feutre  (fourreau).  $i  -  se  iwit.  à.  uo 
genou,  et  de  redief  requit  au  duc  qu'il  Ud  f^  ^ 
faiset€bev:alier  «t  lui  donner  Pordre  de  i^hévaleôe^ 
Letiuc  prit  1-^ée  et  en  donua rstccoléeà  Jacques 
deLabtn^en  lui  disant  :  «Bon  chevalier  puissiez 
.vous être,  au  nom  de  Dieu,  de  notre  Dame  et  de 
moDaâgnewr  Saint  Oeoi^ge  !  »  fit  pois  le  baisa  en  la 
bouche  'Ot.  en  le  i>aisant .  hurta  son  front  à  la .  vL* 
si^  du.dit  de  Lalain.  Et  après  ce  messire.  Jac- 
ques  de  Lalain  s'en  retourna  en  son  pavillon. 
Puis  quand  il  y  fut  venu,  changea  hai  nas  de  tête 
et  combattit  en  harnas  à  façon  d'une  demie  visière, 
car  il  avoit  le  nez  et  le  dessus  du  visage  découvert 
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"  Après  toutes  ces  choses  faites,lesbâtons^'^  dequoi 
ils  devoieiit  combattre,  furent  visités;  et  puis  les 
cris"  et  défenses  faites.  Alors  messire  Jean  deBo- 
niface  issti  hors  de  son  pavillpii  ^  ï^nibdtemié  des 
bâtons  de  quoi  il  deVoit  combattre  :  et  pamUement 
eti  fit  messire  Jacques  de  Lalafai.  Si  vinrent  nun:- 
cbanls  moult  (iétemeni  Fun  cootre  Tautre  :  poift 
quand  ils  s'approchèrent  ^  ils  jetèrent  leurs  lances 
Vint  contre Tantre,  et  ditoit  devairt  le  beut . (éohaf- 
faud)  dii  dtic;  Après  le- jet  des  lances  £iity  encon^ 
inencèrent  à  combattre^  d€^h|Écbes ,  bien  et  va^kis»- 
ment  Si  avint  qn'eil'côittbailànr,  messîm  Jacipiefii 
de  Lalain  très  aprement  fit  perdre  \%  hatbe  d'une 
des  maîfn's  àe  celui  de  Botitfàe^;  lAaîi»  defAM^it  k 
i*ècàttvra>  ef  encdmtoencèrênt  k  combattre  cbmaïc 
tlè^rant  Si  àVint  qu'en  eombattatit^  messire- Jacques 
^odàa  si  grand  cdupan  cbevàli«r  son  ad^rsaive 
tju^Hiïi^t  tourner  le  côpps  (te  côté  :  et  de  red^f 
Se  combattirent  ntoult-fièrement et férirentdegrands 
%otips;rérn  ^r  l'autre.  Mais  ne  demeui^  gt^i^e,  qiie 
^essiré Jacques >  qui  étbillbrtéf  pmssant^bfita  tant 
lëc&eH'alîer  etferit  si  vivéâiënt  d^tousl6i^4iiie4le 
toutes  les  dent  maîtis,  il  lai'  ftî  pevdre  et  aluùbJotiU 
nerta  hache.  Lors  le  çlievdlicir  tààiài^tfy&siywyiBjÀ 
débâ  tonné  de  sa  haê^e ,  cuîdoit(ctoyo^)  {i^ndrecdcâ 
messire  Jacques  par  sa  visi^he^mais^liri^itioidllirvce- 
ment  paf  âa  grand  force  le  rèbotoit  tôûféurs- arrière 
du  bout  de  sa  hache;  tellIeiTOent  qu^icèltli  db  Boni- 

face  ne  le  pouvoit  aprocher-  -^ 

•  *  *  ••  -  ' 

.fi) Bâtons  se  prenrlici  pour  toutes  espécrs  d'armes  oflensires  telJ«s 
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Alors  le  duc  d^rleans,  voyant  le  chevalier  sici- 
lien tant  fort  oppressé  qu^il  étoit  mené  jasques  à 
la  grosse  halaine^dit  au  duc:  «Beau  frère, comment 
Pentendez  vous  ?  Vous  voyez  ce  gentil  chevalier  en 
quel  état  il  est:  si  ainsi  est  que  du  tout  ne  voulez  son 
deshonneur,  il  est  heure  que  jetez  votre  bâton.  » 
Le  bon  duc  de  Bourgogne,  oyant  son  beau  frère  le 
duc  d'Orléans,  etconnoissant  la  vaillance  des  deux 
bons  chevaliers,  jeta  le  bâton.  Et  alors  les  gardes 
du  champ,  sans  plus  arrêter,  ne  les  souffrirent  com- 
battre; et  les  prirent  tous  deux  et  les  amenèrent 
devant  le  hourt  du  duc,  qui  leur  dit:  «  Vous  avez 
bien  et  honorablement  combattu  et  fait  vos  armes, 
et  les  tiens  pour  accomplies,  et  vous  prie  que  vous 
touchiez  ensemble,  et  que  de  ci  eu  ayant  soyez  frè- 
res et  bons  amis.  »  Aiusi  furent  celles  armes  ac- 
complies; et  s^en  retourna  le  dit  de  Boniface  tout  à 
pied  eu  son  hôtel,  et  sa  compagnie  avec  lui,  comme 
il  étoit  venu.  Et  d'autre  part  messire  Jacques  deLa^ 
lain  monta  sur  son  cheval  qui  étoit  couvert  de  nou- 
velle parure^  et  après  lui  alloient  chevauchants  ses 
trois  pages,  tout  nouveau  habillés  de  robes,  et  les 
chevaux  couverts  de  trois  diverses  couleurs  de 
tissus  de  riche  drap  d'or;  et  vint  en  son  hôtel 
moult  grandement  accompagné,  trompettes  et  clai- 
rons sonnants  devant  lui,  qui  étoit  grand*  mélodie 
à  ouïr. 

Après  ces  choses  faites  et  accomplies,  et  que  plu- 
sieurs festoiements  furent  faits  au  chevalier  étran- 
ger, le  duc  de  Bourgogne,  comme  noble  prince,  fit 
de  grands  et  honorables  dons  à  messire  Jean  de 
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Boniface,  tant  en  or,  monnoye,  comme  en  vaisselle 
<^t  drap  de  soye;  dont  le  chevalier  en  remercia  le 
duc  bien  et  honorablement,  et  prit  congé  de  lui. 
Puis  après  messire  Jacques  de  Lakin  le  festc^ya,  et 
lui  donna  un  moult  beau  don^  dont  messire  Jean  d.e 
Boniface  Fen  remercia  et  prit  congé  de  lui,  et  s'en 
.  retourna  en  France  devers  le  roi  Charles. 

CHAPITRE  XXX. 

I 

9  _ 

Comment    messire    jicques    de    Làlaih     ehvota    eu 

FrASGB  un  HÉRAUT  POUR  FAIRE  ARMES  !  MAIS 
POUR  LORS  LE  ROI  ME  VOULUT  SOUFFRIR  QUE  NUL  OB 
SA  COUR  EN  Frr  RIEN. 

IVIessire  Jacques  de  Lalain  désirant  de  tout  son 
cœur  poursuivre  les  armes,  et  lant  faire  que  par  ses 
hautes  et  louables  entreprises  à tpujours  fut  mémoire 
de  sts  hauts  faits ,  et  que  sa  renommée  ne  fut  jamais 
étepte  mais  augmentée,  envoya  en  France,  à  inten- 
tion d'y  faire  armes:  et  élut  lieu  et  place  en  la  ville  de 
Paris,  emprès  la  grand' église  de  Notre-Dame^  et  en- 
.  voya  en  la  cour  du  roi  Charles,  Charrolois  le  héraut, 
atout  (avec)  lettres  et  chapitres  servants  à  cette  ma- 
tière: mais  pour  l'heure  le  roi  ne  voulut  souffrir  que 
nul  de  sa  cour  s'avançât  d'y  répondre.  Et  par  au^si 
icêlui  messire  Jacques  de  Lalain  voyantqu'çnlTJiaQtie 
il  ne  trou  voit  point  de  réception,  lîî.hoitinie  qui  lui 
.voulsist  (voulut)  fournir,  ni  acçày»pUr \^ tQonte«u:e!a 
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ses  chapitres,  tels  qae  par  Gha!Tolois  il  a  voit  en- 
voyé, il  ne  voulut  pourtant  laisser  ck  poursuivre  tes 
armes,  9fm  qae  la  gloire  et  renommée  qa^il  a  voit 
acquise  eu  son  |euae  âge  110  prit  fin.  Si  avint  <{a\in 
jour,  lui  étant  en  la  cour  du  duc,  il  se  découTiit 
à  deox  nobles  et  vaillants  chevaliers  ses  ondes,  dont 
TuB  étoît  le  seigneiir  de  Gréquy ,  et  ITautre  étoii  mes* 
sire  Simon  de  Lalain:  ai|j|.qu^ls  il  dit  ce  qu^il  avoît 
volonté  de  faire  jet  leur  moo^tra  les  chapiUes,qu«ltti 
même  a  voit  fait  écrire  par  mi  sim  %9cret  serviteur. 

Les  deux  nobles  chevaliers  fC^ants  le  h^ut  e£bon 
vouloir  de  leur  neveu  messire  Jacques  de  Lalaiu, 
eurent  en  eux  moult  grand^joie;  pour  ce  que  ûs 
véoient  que  le  |euue  chevalier  leur  neveu,  mettoit 
grand'  peiua  et  sollicitude  pour  parvenir  à  la  hante 
vertu  de  prouesse  et  bonne  renommée  >  et  qu'une 
fois  s'il  a  voit,  longue  durée,  ses  faits  s<at>ient  raduèt 
recommandés;  et  lui  louèrent  son  haut  et  boa  voui 
loir,  en  lui  disant  que  nutletiCTt  il  ne  fitc6tte<em- 
prise  sans  le  sçu  et  congé  du  duc  son  seigneur f^fe^ 
quelle  chose  il  fit.  E/t  fut  le  duc  moult  joyeux,  quaod 
il.pttït  et  vit  par  écrit  les  chapitres  faisants  meiÉbto 
des  armes. qu'il  avoit  intetuion  et  yokipiéde  faite  et 
accomplir:  et fiut  le  dit  massire  Jacques  plusieurs  se^. 
cre^çs  d^ises.av^c  le. duc,  qui  lui  fit  de  beaux  dons 
pour  faire  ,et  aqcompHr  sa  hau||9  et  ûobie  emprise» 

Après  qu'à  sqn  plaisir  il. eut  dit  et  raconté  au  duc 
son  seigneur  tout  son  fait  entièrement;  jl  prit  congé 
de  lui  et  de  ses  ondes,  et  vînt  en  l'hôtel  du  sei*» 
gneur  de  Lalain  son  père»  où  il  fut  reçu  moult  bé*- 
nignement;  en  spécial  de  la  dame  de  Lalain  sa 
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mère,  qui Taimoit moult  chèremeDt  Pui^^  apf  è&  qu'il 
eut  là  été  aucuns  jo«rs;il  i^eonla  au-  seîgtieur  dé- La- 
la»  son  père  Fem  prise  qu'il  ai?oîl  £&rit|r,  ê^hii  mévt^ 
ira  tow&les  diapilres, leb  ûamaj^ilMe^av^t  inteft^ 
tionde&ireet  aocinif{âir. 

Le  seigneur  de  Lahin^  oyairt  ta  volonté  et  haut 
courage  de  son  fils^  ftit  moult  joyeux  et  lui  lôus 
moult  fort,  et  dit:  «  Mon  fils,  je  vous  aiderai  à  mon 
pouvoir,  jaçoH-ce^Qe  (quoique)  voire  allëfe  me  feira 
assesd'ennuijet  aussi  fera«-t41'à  votre  mère  toad^îtië 
de  Lalain:  mais  non^pourtont  (néanmôinsT),'  {1  à 
Dieu  te  plaise  que  je  vous  desfoUrbe  (trbuble)  ni 
ote  hors.de  v^re  noble  et  bon  propos,  w  Alors  lé 
noble  seigneur  de  Lalain  lui  fit  de  moult  belles  re^ 
meflitrances  et  beau:i  ei^seiguements,  tels  qu^il  ap- 
partenoît  à  dire  et  feireà  un  jeune  chevalier,  quand 
éb  le  voit  en  volonté  et  courage-  de  pai*veRir  à  la 
haute  voi*tu  de  prouesse  et  bonne  renomttléè. 

•  Mesfiire  Jacques  de  Lalain  ^inès  jcyeàxde  tout  s6n 
eœur  de  ce  quHl  véott  son  seigneur  et  (lète  tant  enèïfti 
en  le  louant  de  son  emprise,  le  remercia  mouk  hùttt^ 
blement:  puis  après  devisèi^ent  ensembre  sur  fe  firitf 
de  son  partement,  et  quels'  gens  il  meneroiï  avec 
luL  Si  bien  et  si  arrément  (^éguhereffléUt)  ordonnai 
son  fait,  qu'il  n'j  avoit  ^Ue  répondre.  Pais  aprè»- 
que  tout  son  fait  fut  ordonné  pour  partir,  il  prit* 
congé  du  seigneur  de  Lahin  son  père,  et  dé  la  dis^lne 
de  Lalain  sa  mère  qui  moult  fort  pleuroît  potir 
le  partement  de  son  fils  qu'elle^  àîmoit  chèfement; 
mais  comme  daine  de  grand^v^u,-eHé  fut  mouft 
joyeuse  du  haut  vouloir  de  son  fib:  si  le  baisa  moûlt , 


io6         CHRONIQUE  DU  BON  CHEVALIER 

de  fois  à  son  parlement,  en  pleurant  moult  tendre- 
ment »  et  en  faisant  ses  regrets  et  complaintes.  Le 
seigneur  de  Lalain ,  par  douces  et  amiables  paroles 
la  r'apaisa  au  mieux  qu'il  put.  Or  lairai  atant(maiD- 
tenant)  à  parler  du  seigneur  de  Lalaîn  et  de  madame 
de  L^lain  son  épouse»  et  retournerai  à  messire 
Jacques  leur  fils. 

CHAPITRE  XXXI. 

COMMEAT   MESSIRE  JaCQUBS  DE  LaLIIV  THIT  TSRft  I.B   Rôr 

DÉ  France  qui  le  reçut   xovlt   békigubxbst  bt 

LUI  FIT  MOULT  GRÀSd'  CHÈRE. 

OuAND  messire  Jacques  de  Lalain  eut  pris  congé 
du  seigneur  de  Lalain  son  père  el  de  la  dame  de 
Lalain  sa  mère,  il  monta  à  cheval,  lui  et  ceux,  de  sa 
complagnie.  Si  chevaucha  assez  bonne  espace,  peu- 
santau  voyage  qu'il  a  voit  entrepris^  lequel  en  sou 
cœur  il  désiroit  fort  accomplir;  mais  pourtant  nç 
voulut  pas  délaisser,  qu'avant  qu'il  se  départit  des 
pays  de  son  souverain  seigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne, il  n'allât  voir  et  visiter  la  camtesse  de  Ligny 
à  laquelle  il  étoit  parent  Si  appela  aucuns  de  ses 
nobles  hommes  qui  étoient  avec  lui  et  en  sa  compa- 
gnie, et  leur  chargea  que  sans  arrêt  ils  tirassent  le 
chemin  vers  Paris:  si  firent  son  commandement^  et 
enménèrent  avec  eux  chevaux  et  armures^  malles  et 
sommiers ,  là  où  étoient  toutes  leurs  bagues;  et  ne 
retint  ave<i  lai  que  seulement  un  gentil  écuyer  qu'on 
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nommoit  CorniUe  de  la  Barre  et  aucuns  setviteurs. 
Si  prit  le  chemin  vers  Beau-revoir  où  il  trouva  la 
comtesse  sa  parente  moult  bien  accompagnée  de  no^ 
blés  hommes  et  femmes,  laquelle  le  reçut  et  conjouit 
moult  courtoisement  et  le  baisa ,  en  lui  disant  qu'il 
fut  le  très  bien  venu  et  que  bon  gré  lui  sçavoit  de 
ce  qu'avant  son  département  il  Té  toit  venu  voir,  et 
que  grand'joic  avoit  de  sa  venue.  Messire  Jacques, 
comme  courtois,  et  sage,  lui  dit;  «  Madame,  jamais 
ne  me  fusse  parti  du  pays,  sans  vous  venir  voir  et 
visiter  et  vous  offrir  mon  service,  si  aucune  chose 
vous  plaisoit  me  commander,  comme  j'y  suis  tenu.  » 
La  comtesse  l'en  remercia ;si  appela  un  sien  notable 
écujer  ancien ,  et  autres  plusieurs  gcntils*hommes 
de  ison  hôtel,  auxquels  elle  commanda  et  enjoignit 
expressément,  qu'à  messire  Jacques  de  Lalain,  qui 
étoit  son  parent  et  de  son  sang,  on  fit  bonne  chère» 
et  qu'on  le  festoyât,  et  ceux  qui  étoient  avec  lui;  et 
que  sur  tous  hommes  il  le  devoit  être^  et  bien  l'avoit 
desservi  (mérité),  pour  le  haut  et  bon  vouloir  qu'il 
avoit  d'augmenter  et  accroître  l'honneur  de  la  mai-^ 
son  d'où  il  étoit  parti. 

Le  commandement  et  ordonnance  de  la  comtesse 
fut  fait,  et  fut  festoyé  de  tous  et  de  toutes,  comme  à 
luibien  appar  tenoit  Après  tousfestoyemens  et  grands 
honneurs  à  lui  faits  par  la  comtesse,  dames  et  da- 
moiselles  et  nobles  hommes  de  céans,  messire  Jac- 
ques  de  Lalain  prit  congé  d'elle  et  de  tous  ceux  et 
celles  qui  y  étoient,  et  remercia  moult  humblement 
la  comtesse  de  l'honneur  et  bonne  chère  qu'elle  lui 
avoit  faite.  La  comtesse  le  baisa  au  prendre  congé, 


] 
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si  le  prit  parla  main  et  lui  dit:  «Messire  Jacques  ée 
Lalain»  je  prie  à  noti*e  Seigneur  Jésus-Christ  qn'U 
vous  veuille  conduire  et  vous  doint  (donne)  la  grâce 
d'accomplir  votre  bon  vouloir,  et  retourner  à  rhoïi- 
neur  et  salut  de  rhôtel  déni  vous  êtes  parti,  eteîi 
la  grâce  de  votre  souverain  seigneur , comme  j^espèfe 
'  qu'ainsi  le  ferète.  »  Les  chevaux  furent  prêts;  sise 
partit  ajant  pris  congé  à  tous  et  prit  son  chemin  ver$ 
la  dfcé  de  Nojon  ,ûii  il  trouva  plusieuTs  nobles  hom- 
mes» lesqiiels  tous  s^étoient  partis  de  leurs  hôtels  et 
maisons  pour  lui  complaire  et  venir  servk'  et  ciU&t 
à  sescommaademens,(fest  à  sçâvdir:  Jean  de  lifoift** 
fort  Félix  de  Gaistelks,  Perceval  de  BeHeforièfrëî 
Yaleran  de  Landas,Othe  de  Marquette,  GuiUitcimté 
d'Obrencourt,  Jean  Rasoir,  Cornille  d,e  la  Btfrre 
ci-dessus  nommé,  Jean  du  Fresnoy,  Yolthi  'de 
Villers;  et  avec  eux  un  héraut  dermes  nomttii 
Luxembourg,  et  un  poursuivant,  qui  étdit  'àé'tjk^ 
hin , lequel  étoit  nommé  Léal  "^' >  ^^i^ 

Lui  venu  en  cette  Zïté  de  Noyon,  par  icctix  h^ 
râuts  et  poursuivants  envoya  ses  chapitres  ï'ht&ai 
du  très  chrétien  Charles  roi  de  France,  septi^e  ëi 
ce  nom,  les  faire  nonciet'  (annoncer)  etptitifià'; 
aiih  que  s^l  y  a  voit  nuls  nobles  hommes  qui  voîit^ 
sissent  (voulussent)  toucher'  à  son  emprise  pour' 
fiiirë  armes,  ainsi  et  pareillement  que  ses  chapitres 
font  mention,  ils  fussent  avertis  et  prêts  de  Wi  aci 
complir  à  sa  venue  ce  quM  requéroit:  inais  le  roi  (fe 
France  pour  cette  heure  ne  voulut  consentir  à  nu) 
noble  homme  de  sa  cour  de  ce  faire^  pout*  certaines 
causes  qui  à  ce  le  mouvoicnt  Nonobstant  ce,  le 
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gentil  ckçv^lier  sachant  ces  noavelles  et  refus»  ne 
Ti)Qlut  pas  laisser  d'aller  par  devers  le  très  chrétien 
çt  très  noble  roi  de  France,  faire  la  salutation  à  sa 
rojale  majesté.  Si  partit  de  la  cité  de  Nojon,  en  che- 
minant vers  Compiégne,  Sentis,  Paris,  et  autie 
part  par  les  cités  et  villes  du  rojaume  de  France 
où  par  tout  lui  fut  fait  grand  honneur  et  réception; 
et  toujours  allqit  demandant  où  étoit  le  roi.  11  lui 
fut  dit  que  pour  ce  temps  il  étoit  à  séjour  au 
bois  Cher-amer,  dequoi  il  fut  moult  joyeux  ^  si  tira 
cette  part,  lui  et  sa  compagnie  ;  et  tant  fit  qu'il 
parvint  au.liw  où  il  trouva  le  roi.  accompagné  de 
g^^nd  nombre  de  princes  ,  chevaliers  et  nobles 
liommes. 

Le  roi  Charles,  averti  de  la  vei)ue  de  messire 
Jacques  de  Lalain ,  et  de  la  cause  pourquoi  il  venoit 
par  devers  lui,  le  reçut  à  grand'  joie  et  honneur;  et 
ajjssi  firent  tous  les  princçs,  barons  et  chevaliers, 
qui  pour  lors  étoient  en  l'hôtel  du  roi.  Si  fut  fêtoyé 
de  chacun  d'eux  monlt  honorablement  Puis  entre 
plusieurs  antres  devises,  le  chevalier  raconta  au  roi, 
inot  après  autre,  la  cause  de  sa  venue;  ensemble  lii 
forme  et  manière  des  chs^pitres  faisants  mention  4e, 
son  emprise  d'armes;  puis  dit  au  rQi:K  Sir^^enttç 
les  autres  royaumes  ne  devoiit  point  êtie  oubliée  Ia 
très  noble  et  très  chrétianne  maison  et  roy^aime  d<t 
France,  que  premièrement  et  avaut  toutes  autres, 
je  n'eusse  fait  noncier  (annoncer)  mes.  dbapitres 
d'armes.  » 

Le  très  noble  roi  de  France  oy^int  les  devises  et  le 
haut  vouloir  d'icelui  messire  Jacques  de,  Lalaiu , 
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regarda  les  princes  d'eatour  lui;  puis  après,  à  chère 
joyeuse,  lui  dit:  «  Messire  Jacques  de  Lalain,  vous 
noussojez  lebien  venu.  Vos  faits  et  œuvres  ont  beau 
commencemeut;  Dieu  y  veuille  mettre  le  parfait,  où 
TOUS  ne  pourrez  faillir,  comme  il  nous  semble,  car 
nous  connoissons  vos  faits  et  vos  vertus  jà  à  bonne 
espace,  dès  que  esUesmes  (étions)  à  lïancy ,  où  alors 
perçûmes  et  vîmesque  vous  ne  pouvez  faillir  de  par- 
venir à  la  haute  vertu  de  prouesse  et  bonne  renom- 
mée, si  vous  ensuive^  vos  premières  œuvres,  ou  si 
fortune  ne  vous  estcontraire.  »  Lors  messire  Jacques, 
oyant  le  roi  de  France  lui  faire  si  grand  honneur  ^  se 
mit  aux  genoux , remerciant  très  humblement  le  roi, 
en  disant:  ce  Sire,  Dieu  le  veuille  par  sa  grâce,  »  Le 
roi,  que  pour  lors  ontenoit  leplus  sage  prince  de  son 
royaume, démarcha  un  pas  en  prenant  messire  Jac- 
ques de  Lalain  par  la  main,  et  en  le  faisant  lever, 
lui  dit:  cr  Messire  Jacques,  nous  vous  tenons  de  no- 
tre hôtel,  et  voulons,  pour  passer  temps,  que  vous 
reposez  et  vous  fétoyez  avec  nos  gens.»Ët  commanda 
au  seigneur  de  Bessey  sénéchal  de  Poitou,  et  à  mes- 
sire Jean  de  Uangesl  seigneur  de  Senlis,  et  à  plu- 
sieurs autres,  de  le  festoyer  et  lui  faire  tout  Thon- 
neur  qu'ils  pourroient  Laquelle  chose  fut  faite, 
ainsi  comme  par  le  roi  avoit  été  commandé.  Après 
tous  festoiements  à  lui  faits,  il  vit  que  nulneparoisr 
soit  pour  toucher  à  l'emprise  qu'il  portoit  au  bra^ 
dextre  ;  c'est  à  sçavoir,   un  bracelet  d'or,  auquel 
avoit  attaché  un  couvrechef  de  plaisance,  lequel  il 
avoit  porté  en  plusieurs  lieux ,  en  intention  d'accom- 
plir les  armes  contenues  et  déclarées  en  ses  chapi-* 
très,  lesquels  seront  ci-après  déclarés. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Cy  fait  mention  et  sont  déclarés  les  chapitres  des 

ARMES  QDE    MESSIRE    JaCQITES    DE   LALÀIN   EHTOTA    EN 
PLUSIEURS  ROYAUMES. 

> 

Premièrement  s'ensuit  le  premier  chapitre ,  qui 
dit:  Qui  touchera  à  mon  emprise,  sera  tenu  de 
moi  délivrer  selon  le  contenu  de  mes  chapitres, 
pourvu  qu'il  soit  gentil-homme  de  toutes  lignées  et 
sans  reproche. 

Le  second  chapitre  est:  Que  chacun  de  nous  deux 
sera  armé  de  hamas,  tels  qu'on  a  accoutumé  de  por- 
ter à  faire  armes  à  pied,  et  se  fournira  chacun  du 
sien. 

Le  troisième  chapitre  est:  Que  nous  combattrons 
de  hache  ou  d'épée,  tant  et  si  longuement  que  Fun 
de  nous  deux  soit  porté  par  terre  de  tout  le  corps. 

Le  quatrième  chapitre  est:  Que  s'il  avient  que  je 
sois  porté  par  terre,  dont  Dieu  ne  venille  je  serai 
tenu  de  moi  aller  rendre  à  la  dame  ou  damoiselle  où 
celui  qui  m'aura  porté  jus  me  voudra  envoyer,  à  la- 
quelle je  serai  tenu  de  donner  pour  ma  finance  un 
diamant  du  prix  de  cinq  cents  écus. 

Le  cinquième  chapitre  est:  Si  ainsi  étoit  que  Dieu 
et  ceUe  qui  a  plus  de  pouvoir  sur  moi  que  nulle 
chose  en  ce  moude,  me  donnât  aventure  de  porter 
aucun  chevalier  ou  écuyer  par  terre,  en  ce  cas  il 
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sera  ténu  d'eoYojer  son  gantelet  là  où  je  lui  ordon- 
nerai, par  un  officier  d'armes,  lequel  sera  tenu  de 
certifier  les  armes  telles  qu'elles  auront  été  faites. 

Le  sixième  chapitre  est: Si  en  faisant  les  dites  ar- 
mes, il  avenoit  que  Pun  de  nons  deux  fut  dégarni 
de  sa  hache  en  combattant,  celui  à  qui  il  a  vien- 
dra le  premier,  sera  tenu  de  donner  à  son  compa- 
gnon un  diamant. 

Le  septième  chapitre  est:  Que  nous  combattrons 
de  hache  et  d'épée  telle  que  chacun  de  nous  vou- 
dra porter  selon  la  façon  accoutumée  à  combattre 
à  pied:  sans  croc,'  ou  nul  autre  mal  engin  quelcon- 
que. 

Le  huitième  chapitre  est  :  Que  les  dites  armes  à 

pied  dessus  déclarées,  faites  et  accomplies,  an  cas 
que  le  plaisir  de  mon  compagnon  sera  de  faire  ar- 
mes à  cheval,  et  me  voudra  de  ce  requerre,  je  serai 
prêt  le  tiers  jour  après  ensuivant,  pour  le  délivrer 
ce  jour  autant  de  (courses  de  lances  qu'il  lui  plaira, 
et  par  la  manière  ci  après  déclarée,  pourvu  que  je 
n'aie  essoine(empêchement)  de  mon  corps,  telle  que 
je  ne  puisse  bonnement  porter  armes,  ou  autre  ex- 
cusation  raisonnable. 

Le  neuvième  chapitre  est:  Que  nous  serons  ar- 
més de  harnas  accoutumés  de  porter  à  faire  armes 
à  cheval,  doubles  ou  saingles(simples);sans  targe  ou 
écu,  ainçois  (mais) chacun  de  nous  serons  sans  atrêt 
avantageux  et  sans  attacher  longe  à  la  sella 

Le  dixième  chapitre  est  :  Que  nous  courrons  à  la 
toile,  et  de  lances-  pareilles,  et  de  chacune  lance 
tant  et  si  longuement  qu'elles  seront  rompues  par 
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fust  (bois) y  ou  par  lé  fer,  soit  e^annie  (brisée) 
d'un  doigt  ou  du  moins. 

Le  onzième  chapitre  est:  Pour  faire  les  armes  des- 
-sus  dites  et  les  accomplir  de  point  en  point  selon 
le  contenu  de  mes  chapitres,  j'ai  élu  le  très  excel- 
lent et  très  puissant  prince  le  roi  de  Castille,  au- 
quel je  supplie  très  humblement  qu'il  lui  plaise  de 
sa  bénigne  grâce  moi  faire  honneur  et  moi  accor- 
der ma  dite  re(}uête. 

Le  douzième  chapitre  est  :  Que,  afin  que  chacun 
ait  vraie  coni^oissance  que  le3  choses  dessus  dites 
neuTent  de  ma  propre  voloDté^  et  que  je  les  veux 
faire  et  accomplir I  Je,  Jacques  de  Lalain  dessus 
nomm.<^,  M  faii  sceÙecces  présents  chapitres» du  scel 
de,  me»  arjue^,  et  signé  de.  ma  main»  leringlième 
îçar  de  Juillet, .Fan  mil  quatre  cents  quarante  six. 


^%'V%i^«%<%V»^»>%>i  ^A^'»^»»»!»^»»  %%  WW^ 


CHAPITRE  XXXIII. 

COMMMMT  MESSIRS  JacQVSS  DM   hklAfà  SE  PARAIT  DX  l^i 

cotri  ite  FftiHGXyST  viÂr  mr  NàriuftE  abtxrs  le 
mos^^o  II*  rm  tats  :KBçtr  xr  xxatoté  fttr  roi,  mr 

l^«IX€E  KT    nX  14  PXIIKS88K  DE   NATiXBXt  CftQUXLLX 
J&TOIT  SOBUX  AU  DDO  DK  C£i?XS« 


IllESSiRE  Jacques  de  Lalain,  qui  étoit  pour  lors  eit 
Pige  de  vingt  trois  ans,  voyant  qu^en  la  cour  du 
roi  de  France ,  ne  s'étoit  apparu  nul  pour  venir  tou- 
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cher  à  son  emprise ,  pensa  de  soi  partir  en  intention 
d*aller  chercher  tous  les  royaumes  chrétiens,  Fun 
après  Tauire;  et  voulut ,  après  le  royaume  de  Fran* 
ce,  tenir  son  chemin  vers  les  Espagnes,  où  sont  plu- 
sieurs royaumes:  pourquoi  il  élut  à  juge,  au-dessus 
de  tous ,  le  roi  de  Gastiile.  Et  pour  ce  que  tout  son 
désir  et  vouloir  étoit  d^achever  sa  quête  et  accom- 
plir son  emprise,  voyant  que  pour  lors  la  demeure 
le  retardoit  de  parvenir  à  son  intention,  il  prit 
congé  du  roi  de  France  et  des  princes  et  barons 
de  sa  cour;  si  s'en  partit,  et  chevaucha  tant  par  ses 
journées,  lui  et  ceux  de  sa  compagnie,  qu'il  vint  en 
la  cité  de  Bordeaux ,  laquelle  pour  lors  étoit  An- 
gloise  et  obéissante  au  roi  d'Angleterre. 

Quand  messire  Jacques  y  fut  arrivé,  le  maire  de 
la  cité ,  nommé  messire  Guillaume  de  Clinton,  mes- 
sire Gillotin  de  Lansacq,  et  Mondon  de  Lansacq 
son  frère,  ensemble  avec  eux  Tarchevêque  de  Bor- 
deaux, le  reçurent  honorablement,  lui  et  ses  gens, 
comme  s'il  eut  été  de  Phôtel  du  roi  d'Angleterre; 
de  quoi  celui  messire  Jacques  fut  très  joyeux;  et 
a  voit  bien  cause  de  l'être;  car  depuis  qu'il  s'étoit 
parjkixle  ses  marches,  il  n'avoitétési  grandement 
festoyé^  ni  plus  honoré,  que  pour  ce  temps  il  fut  en 
la  cité  de  Bordeaux.  Si  en  mercia  lemayeur(maire), 
l'archevêque  et  les  seigneurs,  ensemble  les  bour- 
geois et  la  communauté  de  la  cité,  qui  de  tous  points 
le  deffrayèrent  et  décoâtagèrent,  lui  et  tous  ses  gens. 
Puis  ayant  pris  congé  à  eux  tous,  se  partit  de  la 
ville;  et  prit  son  chemin  pour  aller  vers  le  royaume 
de  Navarre,  où  pareillement  il  avoit  envoyé  ses 
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chapitres,  comme  il  avoit  fait  par  les  royaumes 
chrétiens  de  Gistille,  d'Arragon,  de  Portugal,  et 
en  plusieurs  autrek  lieux,  où  il  avoit  pu  penser 
qu'il  dut  être  délivré  d'avoir  achevé  son  empri- 
se: lesquels  chapitres  et  sa  venue,  il  avoit  par 
tout  fait  noncer  par  un  officier  d'armes;  et  avec 
ce  les  faisoit  avertir  qu'en  nul  lieu  on^  ne  le  pouvôit 
ni  devoit  détenir,  plus  avant  que  le  contenu  de  ses 
chapitres  porte. 

Tant  exploita  celui  messire  Jacques,  et  toute  sa 
,  compagnie,  qu'il  entra  au  royaume  de  Navarre,  où 
il  enquit,  et  fit  enquerre  par  ses  gens,  où  il  trouve- 
roit  le  prince  et  la  princesse.  11  lui  fut  dit  qu'ils 
étoient  pour  ce  temps  séjournants  en  la  ville  de 
Pampelune;  et  que  pour  lors  le  roi  de  Navarre  ^'^ 
n'y  étoit  pas,  mais  s'étoit  allé  ébattre  en  aucunes  de 
ses  villes,  sur  les  frontières  de  Castille.  Puis  quand 
messire  Jacques  fut  du  tout  averti,  il  prit  son  che- 
min vers  Pampelune,  pour  aller  devers  le  prinoe 
et  la  princesse,  et  aussi  pour  sçavoir  s'il  y  auroit 
chevalier, ou  aucun  homme  de  noble  extraction, qui 
Youlsit  (voulût)  toucher  à  son  emprise,qui  étoit  telle, 
comme  ci-dessus  m'avez  ouï  déclarer;  c'est  à  sçavoir, 
qu'il portoit  en  son  bras  dextre  un  richebracelet  d'or, 
où  étoit  attaché  un  couvrechef  de  plaisance,  où  tous 
chevaliers  et  écuyers  nobles  de  quatre  lignées  ^ 
sans  nulle  vilaine  reproche,  pou  voient  toucher:  et 

(i)  Jean  II,  second  fib  de  Ferdinuid  roi  d^Angpn  et  de  Léonove 
d^Aflniqaerqae,  et  snccessetur  de  Charles  III.  Il  ëponst  eo  i447 1  <n  ie^ 
condet  noces .  Jeanne ,  fiUe  de  Frédéric  Henriqoes  amirante  de  CastflJe. 
J.  A.  B. 

8* 
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fboyennanl  ce  ,  celui  messire  Jaocpes  de  Lalain 
promettoit  de  feire,  fournir  et  accomplir  le  con- 
tenu de  ses  ckapitres. 
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ClIAPITRE  XXXV. 

Comment  vv  cheyalibr  de  Nayarrb,  vommi^  ilf»simf 
Jean  pe  LvsaE,  mquit  ^v  peivcb  qu'il  uji  bohhàt 

^ICEEGE  DE  rAXEB  ARMES  A  I.'EHCOETIiE  DE  MESSIES 
IaÇQUES  DE  LAL^IN:  LAQUELLE  REQUÊTE  fVt  REFUSÉE 
AU  C^ÇYALIER. 

•é 
V. 

QtJAND  le  prince  et  la  princesse  de  Naytftre  furent 
avertis  de  la  venue  de  messire  Jacques;  ils  envoyè- 
rent au  devant  de  lui  Janmedis,  grand  écuyer  d'é- 
cuyeriede  mon  dit  seigneur  le  prince»  et  plusieurs 
autres  nobles  hommes,  chevaliers  et  4cujers  de  son 
hôtel)  les  quels  reçurent  le  dit  messire  Jacques  en 
grand  honneur  et  révérence:  durant  lequel  temps 
et  en  ce  mâme  jour,  vint  pardev«rs  monseigneur  le 
prince  un  noble  chevalier,  nommé  messire  Jean  de 
Lusse  ^  lequel  se  mit  à  genoux  9U](  pieds  de  mou- 
dit  seigneur  le  prince  et  lui  dit:  ^  Moa  trèsre- 
dduté  seigneur,  il  est  bien  en  votre  noUe  aiémoire, 
comme  autrefois  je  vous  ai  prié  et  vequiâi  de  me^Hfi- 
ner  licence  d*aUer  voir  et  chercher  certaines  loin- 
taines marches  et  royaumes,  comme  eelle  de  France 
et  d'Angleterre;  en  portant  aucune  emprise  cFar- 
mes,a(inde  voir  et  connoitre  aucuns  nobles  che'» 
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raliers  et  écuyers,  et  avoir  acoiotancô  à  eux,  eu  t$* 
péranoe  d'en  mieux  valoir,  et  moi  faire  à  cbnnoîtrei 
et  aussi  d'acquérir  bonne  renommée  pour  l'exauce- 
ment  de  la  maison  d'où  je  suispartî.  Or  est  ainsi  ^ mon 
très  redouté  seigneur,  qu'il  ne  m'est  jà  besoin  de 
moi  greyet  travailler ,  ni  mettre  en  peine  d'acquérir 
cette  aventure  9  quand  je  k  puis  trouver,  au  ca4 
que  ce  soit  votre  bon  plaisir,  en  celipi  Royaume  di 
j^ararre;  car  il  m'a  été  dit,  qu'un  noble  chevalier, 
partant  de  bonne  maison  et  sans  reproche,  est  ar- 
rivé en  ce  royaume  portant  emprise  où  tous  nobles 
chevaliers  et  écuyers  sans  reproche  peuvent  tou- 
cher: parquoi,  mon   très  redouté  seigneur,  je  le 
cnide  (crois)  être,  et  m'en  tiens  pour  un  d'iceux  sans 
jamais  avmr  fait  faute  nulle,  parquoi  je  puisse  avoit 
vilaine  reproche.  Je  vous  prie  et  requiers  humble- 
ment, que,  comme  bon  seigneur  doit  faire  à  son 
léal  sujet,  vous  me  doonei  congé  et  licence  de  poti^ 
voir  toucher  à  l'emprise  d'icelui  gentil  chevalier  » 
Quand  le  prince  de  Navarre  entendit  le  vouloir 
et  noble  courte   du  chevalier,  il   lui  répondit 
moult  courtoisement  et  dit:   «  Messire  Jean    de 
Lusse,  vous  sçavéz  assez  que  monseigneur  le  roi 
d'Arragon  et  de  Navarre,  n'a  été,  ni  encore  est  en 
.  rien  averti  de  ces  besognes, ni  aussi  de  la  venue  d'i- 
celui chevalier  j  et  d'autre  part  sçavez,  ou  devetsça* 
voir,  que  les  maisons  de  Navarre  et  de  Bourgogne 
Sont  si  fort  alliées,  tant  par  ma  sœur  comme  par 
ma  compagne;  que  je  liens  et  sçais  pour  certain  que 
monseigneur  le  roi  lie  voudra  pour  rien  souffrir  do 
laisser  faire  aucunes  armés  à  ceux  de  la  mai.'on  de 
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Bourgogne,  à  Pencontre  de  œux  de  la  maison  «TAr- 
ragon  et  de  Navarre:  mais  toutes  fois,  messire  Jean 
de  Lusse,  je  vous  remercie  de  Fhcmneur  et  grand 
courage  que  vous  avez  envers  la  maison  d^Arragon 
et  de  Navarre^  Et  s'il  avenoit  que  ce  fut  le  bon  plaisir 
du  roi  mon  pàrci  qu'il  y  ait  aucuns  barons  ou  cheva- 
liers de  ses  rojaumes,  qui  fassent  armes  contre  ce- 
lui messire  Jacques  de  Lalain,  je  serai  celui  qui  en 
prierai  pour  vous  à  monseigneur  le  roi  mon  p^; 
et  de  ma  partie  consentirai,  que  devant  tous  autres 
vous  soyez  le  premier:  mais  je  sais  bien  que  cette 
chose  ne  voudroit  souffrir.  Et  pourtant  soyez  con- 
tent, et  n'en  parlez  plus.  Mais  voulons  que  vous  et 
tous  autres,  au  dit  messire  Jacques  de  Lalain  faites 
honneur,  plaisir  et  bonne  chère;  car  ainsi  nous 
plait-il  être  fait  »  Quand  messire  Jean  de  Lusse 
eut  ouï  la  réponse  du  prince  de  Navarre;  et  qu'autre 
chose  n'en  put  avoir:  il  se  tint  atant  (alors)^  et  l'en 
convint  souffrir. 


CHAPITRE  XXXVI. 
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Jàgqub9  i>b  Lalaut. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  fut  environ  à 
demie  lieue  de  Pampelune;  le  grand  écuyer  du 
prince,  et  grand'foison  de  chevaliers  et  écuyers  d« 
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rhôteidu  prince  de  Navarre,  lui  viarent  au  de- 
vant, et  le  reçurent  moult  lionoraklement»  en  lui 
disant  que  de  sa  venue  le  prince  de  Navarre  et  la 
princesse  étoient  moult  joyeux,  et  qu'il  futletrè& 
bien  venu  au  royaume  de  Navarre.  Messire  Jac*» 
ques  de  Lalain,  duit  (instruit)  et  appris  des  hon^ 
neurs  mondains,  autant  qu'homme  de  son  âge,  les 
remercia;  si  les  touclia  par  les  mains;  puis  tout  de- 
visant et  faisant  chère  joyeuse  y  entrèrent  tous  en- 
semble en  la  cité  de  Pampeluue.  Si  vinrent  tous  en- 
semble descendre  devant  le  palais  et  hôtel  du  prin- 
ce; puis  l'adextrèrent  et  conduirent  grand'foison 
de  chevaliers  et  écuyers,  jusques  dedans  le  palais, 
OÙ  ils  trouvèrent  le  prince  et  la  princesse,  qui  bé- 
iiignement  et  à  grand'joye  reçurent  messire  Jac- 
ques deLalain  et  tous  ceux  de  sa  compagnie.  Celui 
messire  Jacques  leur  fit  la  révérence^  comme  à  eux 
appartenoit  et  comme  celui  qui  bien  le  sçavoit 
faire.  Puis  après  fit  les  recommandations  de  par 
mon  très  redouté  et  souverain  seigneur  monsei- 
gneur le  duc   de  Bourgogne,  ainsi  comme  il  lui 
avoit  été  chargé  de  faire.  Grand  honneur  et  fête 
par  le  prince  et  princesse  de  Navarre  fut  faite  à 
messire  Jacques  de  Lalain  et  à  tous  ceux  qui  avec 
lui  venus  étoient 

Après  ce  que  le  dit  messire  Jacques  fut  ainsi 
honoré  et  reçu,  il  fut  conduit  en  son  hôtel  et 
logis  par  messire  Jean  de,  Beaumont,  et  messire 
Pierre  de  Peraltre  seigneur  de  Maxilles,  et  plu^ 
sieurs  autres  nobles  hommes,  qui  le  festoyèrent 
moult  grandement  et  honorèrent  Puis  après  ils 
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prirent  congé  île  lui,  et  s'en  {»rtirent;  si  le  laissè- 
rent en  son  hôtel  avec  se^^  gens,  avec  lesquels  il  fol 
cette  nuit  en  grand^joie  et  soûlas,  moult  jojenz  de- 
Phonneur  et  grand'^sbère  qui  par  le  prince  et  la 
princesse  a  voit  été  faiteà  lui  et  à  toute  sa  compa- 
gnie Cette  nuit,  fut  moult  richement  servi  dé  plu-» 
sieurs  mets*  et  entremets;  car  messire  Jacques  de 
Lalain  avoit  retenu  avec  lui  à  son  souper  plusieurs 
chevaliers  M  écuyers  de  Fhôtel  du  prince;  et  ansssî 
le  prince  leur  avoit  commandé  de  ce  faire,  afin  de 
complaire  et  faire  honneur  à  messire  Jacques.  Après" 
que  le  souper  fut  accompli,  ib  se  mirent  à  deviser, 
en  enqpérant  Pun  à  l'autre  de  ce  qui  pour  Theure 
leur  venoit  à  plaisir.  Assez  et  grand'  espace  se 
devisènrent  ensemble;  et  tant  qu'il  fut  temps  d'aller 
coucher.  Si  prii-ent  congé  l'un  à  l'autre,  et  allèrent 
ohacun  en  son  lieu. 

Ainsi  comme  vous  oee(ent6ndez)ilspassèrentioeU0 
nuit,jttsquesà  lendemain  matin,et  que  chacund'eox 
furent  prêts,  et  ap^reillés.  Puis  asse^  t5t  après 
vinrent  devers  eux  les  dessus  nommés  seigneurs; 
et  dirent  au  ditmessire,  Jacques -qu'ils  étoient  là  Te- 
nus pour  le  conduire  et  mener  jusques  devers*  le 
prince  et  la  princesse  j;  et  lui  dirent t  cr  Messire  Jao« 
ques  de  Lalain,  monseigneur  et  madame,  ensemble 
tout  leur  conseil,  vous  attendent  en  la  cbapellej  afin 
que  venez  ouïr  la  messe  avec  eux.  »  Biors  répondit 
messire  Jacques  de  Lalain  et  diti  c  Messeigtieurs^ 
l'honneur  que  monseigneur  le  prince  et-  madame 
me  font,  )e  ne  l'attribue  pasà  moi,  maisà  mon  très 
redouté  et  souverain  seigneur,  monseigneur  le  duo 
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de  Bourgogne )  auquel,  au  plaisir  de  notre  seigneur, 
je  ferai  relation^  du  grand  honneur,  par  naonsev* 
gnenr  le  prince  et  madame  la  piîncesse  à  moi  fait^ 
îesqueb  de  ma  part  )e  remiercie  humblement  »  Là 
j  em  aucun  d'eux  qui  répondit:  «  Messire  Jacques 
de  Lalaitt-,  nous  vous  connoissons par  renommée,  e( 
tant  avons  ouï  parler  de  vous,  que  tout  honneur 
TOUS  est  du.  9  Alors  se  partii^ent  tous  ensemble  dé 
l'hôtel;  si  montèrent  sur  leurs^ chevanx  et  mules,  et 
vinrent  devant  le  palais,  où  ils  descendirent:  mais 
vous  pouvez  bien  croire  et  sçavoir^  qu'au  passer  que 
messire  Jacques  faisoit  par  les  rues,  en  allant  ait 
palais,  huis  et  fenêtres  étoient  parés  et  remplis 
di^hommes  et  de  femmes,  dames  et  damoiselles, 
boui^eoises  etpucelles;  pourre  garder  icelui  mes* 
sire  Jacques  et  sa  compagnie:  et  ne  ^en  doit  on 
point  émerveiller,  car  il  étoit  un  des  beaux  jeunes 
chevaliers,  qui  étoit  régnant  de  son' temps:  et  avec 
ce  étoit  richement  paré  et  vêtu  d^une  robe  moult 
riche  chargée  d'orfèvrerie  II  étoit  grand  et  droit, 
bienfait  et  formé  de  tous  membres;  bel  viàite  (vi- 
sage) et  plaisant,  doux,  aimable  et  courtois  ;  il  portoit 
chère  d'homme  hai'di;  nul  rien  n'avoitsur  lui' qui  lui 
fut  malséant.  Ceux  qui  te  véoient passer,  prenoient 
plaisif  à  le  regarder.  De  dames  e1?  de  damoiselles* 
fut  volontiers  vn;  et  asseï  esV  à  croire  qn'ancunes 
en  y  ayoit,  qui  bien  cfnSisçnt  voilltt  m<Ar  changé 
leur  mari  pour  Pavoir,  si  ainsi  ses  eut  pn  &ire. 

Ainsi  chevaucha  mes^e  Jacques^  de  Lalaiti 
parorî  là  dté  dte'Pampelune,  jn^tres  à'Ce  qi^il'  vint 
dëvaift' le  pfalats ^  où' il  dés^ndit.  Piris  lui,  etceuit 
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été:  maÎB  monseigneur  le  prince,  madame  la  prin- 
cesse, et  toutes  les  dames  ,et  damoiselles  tienBent 
bieapour y  avoir  touché  de  par  les  dits  nobles  hom- 
mes: et  vous  prie  taon-  dk  seigneur  le  prince,  ma* 
dame  la  princesse,  et  toutes  les  dîtes  dameâ  et  da* 
moiselles,  que  TOUS  sojez  content  » 

Après  toutes  ces  paroles,  et  réponses  faites  par  le 
ehancellier,  au  cottimandement  du  prince  de  Na- 
Tarre,^  messire  Jacques  de  Lalain  se  leva  et  re- 
mercia le  prince  et  la  princesse  de  rhonoenr  et 
courtoisie  qu'ils  lui  faisoient,et  dit:  «  Monseigneur 
le  prince,  )à  à  Dieu  ne  plaise,  que  je  sois  cause,  ni 
fasse  chose,  parquoi  l'amour  et  l'aUiance  qui  est 
entre  vous  et  mon  très  redouté  et  soaverain  sei^- 
gnenr,  soit  en  rien  enfreinte,  ni  amoindrie;  car 
mieux  aimerois  de  non  avoir  été  né:  mais  vous 
sçavez  que  de  tant  que  l'homme  est  en  sa  vigueur, 
tant  doit-il  quérir  pour  soi  élever,  en  honneiff  et 
f  '  acquérir  bonne  renommée:  toutes  choses  mondaines 

I  lui  doivent  être  possibles  à  faire  él   achever  de  font 

son  pouvoir,  afin  de  toujours  soi  élever  et  exaucer, 
et  aussi  que  la  maison  d'où  il-est  issu  en  soit  [^oS  re- 
commandée en  tout  honneur.  »- 

Ainsi  comme  vous  oyez,  icelm  messîre  Jacques 
de  Lalain  se  devisoit  au  prince  et  Navarre,  en  la 
présence  de  la  princesse,  et  dé  tous  les  barons, 
chevaliers,  dames-  et  ^moiselfes^  et  ftuti^es  noM6i 
hommes  i)lec(là)  présens,  qui  moult  volontiei^  roui- 
rent parler,  et  l'en  louèrent  tous  et  pris^efift,  di- 
sant Pun  à  Fautre,  qi^icëlui  messire  Jacques  M 
pouvoit  faillir  de  parvenir,  si  Dieu  le  laissoit  vivre. 


.»*^ 
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a  un  grand  et  haut  houneur:  car  soi|  comoieiice- 
nient  étoit  k  plus  bel»  qu'en  leur  temps  avaient  ouï 
parler.  Aprè$  toutes  ces.  Révises,  le  prince  et  la 
princesse  commandèrent^aux  barons  et  chevaliers, 
qu'il  festoyassent  et  fissent,  bonne  chère  à  messire 
Jacques  et  à  ceu;i  de  sa  compagnier  et  que  rien  n'y 
fut  épargné:  laquelle  chose  Sut  faite,  comme  le 
prince  et  la  princesse  l'avoient  commandé^   car 
tant  grandement  fut  festoyé  et  conjoui,  que  plus  on 
n'en  pouvoit  faire.  Puis  quand  ce  vint  à  l'après 
dîner,  il  fut  amené  vers  les  dames,  où  étoient  le 
prince  et  la  princesse  présents.  Danses  et  ébatte» 
inents  s'encommepcèreat  par  le  palaisj  trompettes 
idt  menestreux  y  démenèrent  grand'noise:  puis  les 
harpes,  les  guisternes  (guitares),  et  psaltérions  jouè- 
rent tous  de  ce  qu'ils  sçavoient  f^ire,    tant  que 
grand'mélodie  étoit  à  les  ouïr;  chacun  s'efibrçoit 
de  faire  fête  et  joie.  Et  à  bref  raconter,  longtemps 
paravanton  n'avoitouïparler,queà  un  chevalier 
venu  d'étrange  terre,  eut  été  fait  si  gra>)d'honnenr 
et  festoyement,  comme  à  ce  jour  il  fut  fait  à  mes- 
sire Jacqii^s  de  Lalaiu  et  à  ceux  de  sa  compagnie^ 
de  laquelle  chose  il  fut  moult  joyeux  et  eoptent; 
jet  aussi  furent  tous  ceux  qui  en  sa  compagnie 
«toi^it:  car  autant  qu'ils  séjournèrept  à  Pampelune, 
il  n'échappa  jour 9  qu«  pareililetnent  ne  fussent  fes*- 
toyésp  Mais  toutes  foîs  l'on  dit  communément  qu'il 
^n^estféte  nulle,  tant  soit  grande  en  ce  monde,  qu'il 
ne  convienne  de  laisser  et  chacun  jour  quérir  son 
parti.  Messirei  Jaequesde  Lalaio  voyant  qu'iUec  (là) 
séjourner  neluiétcpt  pas  propice,  vuqn'il  n^trouvoit 
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nul  qui  osât  toucher  à  son  emprise,  s'il  ne  vouloit 
oSenser.et  aller  à  rencontre  du  commandement  du. 
priQce,luiqui  désiroit  de  poursuivre  sa  quête  et  aller 
vers  le  roi  deCastiUe,  et  autre  part,  par  tous  les 
royaumes,   es  quels  par  un  héraut  il  avoit  envoyé 
tous  les  chapitres  servants  à  son  emprise,  et  ainsi 
avoitfait  sçavoir  sa  venue,  vint  devers  le  prince  de 
Navarre  et  la  princesse,  eux  requérir  d'avoir  congé 
et  licence  de  soi  partir,  en  leur  remerciant  des 
grand  honneurs  et  bonne  chère  qui  à  lui  et  à  ses 
gens  avoient  été  faits  de  par  eux,  soi  offrant  que  à 
toujours  mais  il  étoit  leur  serviteur,  et  leur  priant 
que  pour  tel  le  voulsissent  (voulussent)  tenir:  car 
impossible  lui  seroit  de  leur  pouvoir  rendre  cette 
courtoisie  et  honneur  :  disant  qu'au    plaisir   de 
notre  seigneur,  que,  lui  retourné  devers  le  duc 
de   Bourgogne  son    souverain  seigneur  ,  il    Pen 
remercieroit  grandement 

Quand  le  prince  et  la  princesse  ouïrent  messire 
Jacques  de  Lalain  aiosi  parler,  et  que  sa  volonté  et 
intention  étoit  de  soi  partir,  le  prince  le  prit  par  la 
main  et  lui  dit:  «  Messire  Jacques,  nous  sçavons 
bien  votre  emprise  et  la  volonté  qu'avex  de  faire; 
nous  ne  vous  voudrions  destourber  (troubler)  ni  em- 
pêcher votre  allée:  et  si  faire  se  pouvoit  nous  aime- 
rions mieux  votre  séjour  que  votre  département. 
Mais  puis  qu'ainsi  est  que  votre  plaisir  est  tel,  nous 
sommes  contents,  et  prions  Dieu  qu'il  vous  veuille 
conduire.  »  Lors  le  prince  le  prit  par  l'une  de  ses 
mains,  et  la  princesse  par  l'autre.  Si  baisa  la  prin- 
cesse AU  départir,  et  aussi  fit  il  toutes  les  dames  et 
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daiiioiselle&  Après  le  congé  pris  da  prince  et  de  la 
princesse  y  messire  Jacques  de  Lalain  retourna  en 
son  hôtel,  accompagné  de  grand'foison  de  cheva- 
liers et  écujers,  desquels  il  fut  conduit  et  mené 
jusques  eu  son  hôtel.  Puis  assez  tôt  après  que  ceux 
qui  avoient  la  conduite  de  sa  dépense  eurent 
compté  à  leur  hôte  ,  le  maître-d'hôtel  du  prince 
defiendit  à  Fhôte  et  à  l'hôtesse  que  rien  ne  fut  pris, 
ni  or,  ni  argent,  de  ce  que  léans  messire  Jacques  de 
Lalain  et  ses  gens  avoient  dépendu.  Et  par  tous  les 
lieux  où  il  passa  par  le  royaume  de  Navarre,  il  fut 
défrayé  de  tous  points,  et  mêmement  tous  ceux 
qui  avec  lui  étoient  Quand  il  fut  prêt,  il  monta  à 
cheval^  si  trouva  devant  son  hôtel  grand'foison  de 
chevaliers  et  écuyers,  qui  le  convoyèrent  assez 
grand'  espace.  Puis  prirent  congé  de  lui,  et  lui  bail- 
lèrent gens  pour  le  guider,  jusques  àcequ'ilfut 
issu  du  royaume  de  Navarre,  et  entré  au  royaume 
de  Castîlle.  Alors  il  donna  congé  aux  guides  qui 
l'a  voient  conduit  et  leur  donna  largement  le  vin, 
et  tant  qu'ils  furent  bien  contents;  de  quoi  à  leur 
retour  ils  eu  remercièrent  le  prince  et  la  princesse 
de  Navarre. 


I  iS      cmxmiquE  du  bon  cBEVàueR 
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OuAift))  messtre  Jacques  de  Lalain  fut  issu  hors  da 
irojaume  de  Navarre  et  qu'il  fut  entré  en Castilie, 
îk  eaqiiH  âissex  et  demanda  où  pour  lors  il  pourroit 
tromper  le  rdî:  il  lui  fut  dit  par  gens  croyables, 
qu'il  étotl  à  séjour  en  la  viUe  de  Sorie,  où  il  avoît 
mandé  être  par  devers  lui  les  trois  états  de  son 
rojiaunie:  Si  avoit  avec  lui  grand  nombre  de  ducs, 
marquis  et  cermtes,  et  très  grand  nombre  de  cheval- 
liers et  écuyers.  Or  advint  que  par  aucuns  nobles 
hommes  le  roi  ^'^  fut  averti  de  la  venue  de  messire 
Jacques  de  Lalain  :  il  envoya  au  devant  de  lui  le 
comte  de  Gusman,  le  grand  maître  de  Calatraye, 
nessireJean  de  Lune,  et  plusieurs  autres  chera- 
liers  el  épuyers^ en  très  grand  nombre,  lesquds  tons 
ensemble  lui  firent  grand  honneur  et  réception ,  et 
lui  dirent  que  de  sa  venue  le  roi  étoit  très  joyeux, 
et  qu'en  son  royaume  il  fût  le  très  bien  venu.  «  Sei- 
gneur, dit  messire  Jacques  dé  Lalain,  je  remercie 
humblement  leroi,etvous  tous  de l'honneurque  vous 
'.me  faites;  Dieu  me  doint  (donne)  par  sa  grâce  faire 
chose  qui  lui  soit  agréable!  »  Alors  touSyFun  après 

(0  J0aB  U  fiff  d«  Heivy  III.  et  de  CatlMriiM  de  Lancattre.  X.  A.  B. 
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Fautre  le  tonckèreot  en  la  ma&n^  et  aussi  firent  ils 
tous  ceaz  de  sa  compagnie.  Pois  tous  ensemble  se 
mirent  à  chemin  vers  la  ville  de  Sorie^  et  firent 
loger  messire  Jacques  en  un  hôtd  de  la  ville,  qai 
pour  lui  étoit  appareillé  et  ordonné  et  riekement 
lenda  de  tapisseries:  car  deux  )oors  auparavant 
il  avoit  envojé  ceux  qui  avaient  la  charge  de  sa  dé* 
pense j  pour  le  pourvoir  et  ordonner  selon  ce  que 
mestier  ^lesoîn)  étoit  à  eux  tous:  car  il  y  pensoit 
faire  long  s^our. 

Or  advint  ainsi;  comme  messire  Jacques  et  sa 
compagnie,  et  ceux  qui  au-devant  de  lui  étoient 
venus,  tiroient  le  chemin  ponr  vrâiràSorie,  au 
logis,  à  eux  ordonné,  vint  au-devaht  de  lui  un  che- 
valier nompié  messite  Diego  de  Gusman,  frère  du 
comte  qui  étoit  avec  lui  venu;  et  en  soi  approchant 
de  messire  Jacques  de  Lalain  lui  dit:  «  Monseigneur 
mon  beau  frère  et  chevalier^  vous  soyez  le  très  bien 
venu:  de  votre  vepne  je  loue  Dieu  mon  créateur, 
quand  de  sa  grâce  il  lui  à  plu  m'avoir  fait  trouver 
a  mon  huis^  ce  que  j'avois  intention  d'aller  qterre 
«n  plusieurs  toyaiimes^  et  provinces;  dé  laquelle 
chose  asse^  de  fois  ne  poorrois  avoir  loué  noire 
seignenr  et  vous.  Toutefois^  mon  beau  frère  et  dK** 
valier,  j^ai  été  et  suis  averti  de  votre  rettM  et  em^- 
prise,  par  le  héraut,  lequel  il  vous  à  plu  envoyer 
par  deçà  publier  vos  chapitres.  Et  poor  ee  que  j^ 
sçais  et  connois  que  tont  ce  voos  procède  d^un  très 
hautain  courage  d^honneur,  )'ai  tatit  fait  peur  vonw 
attégiefr  votre  quête,  que  )'ai  trouvé  moyen  d'avoir 
congé  de  très  exeeDent  et  puisant  (nriHtie,  mon 


». 
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très  redouté  et  souTerain  seigneur  monseigneur  le 
roi  de  Castilk^  et  aussi  par  voire  congé  et  licence, 
et  pour  coroplaire  à  ma  très  aimée  dame,  je  touche 
à  votre  emprise, pour  faire  fournir,  et  accomplir  tous 
les  acticles,  ainsi  et  par  la  manière  que  par  votre 
héraut:  ont  été  prononcés  et  divulgués  à  la  cour  de 
mon  souverain  seigneur  |  et  serai  prêt  à  mon  pou- 
voir de  les  accomplir,  tel  jour  qu'il  me  sera  signifié 
de  par  mou  trè^  redouté  et  souverain  seigneur  le 
roi  de  Castille  et  de  Léon. 


■%VrvW»^^%X%^%'V%%<»<^V^^W»-X^V^<»^V»^^^%^^^»^%^'»^<^^»^^^/V^%^^^^%^%l»V»%%'»^ 


CHAPITRE  XXXYII. 
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Comment  j^EsaiRK  Jacques  de  Lilaui  alla  au  detakct 
pu  ROI  DE  Castille:  et  delà  chère  et  honheui 

QUE  LUI  EX  SES  3ARON9  LUI  FIRENT. 

:^; 

,    .'•         •  j. 

A.PAÈS  que  Pqmprise  fut  touchée  par  messire  Diege 
de  Gusman  ,  fut  amené  celui  messire  Jacques  , 
lui  et  sa  compagnie,  jusques  en  son  logis,  ou  il 
fut  moult  honorablement  reçu,  et  grandement  con- 
joui  par  les  gf^ns  du  roi  de  Castille,  auxquels  il 
fi|;t>QQfnipandé  qu'il  fut  festoyé;et  que  le  lendemain 
vixt$$xf§  Jea^  de  Lune  et  celui  messire  Jacques 
sçroieM  .conduits  et  menés  jusques  à  la  ville  de  Val- 
doUt^Valladolid)  ;  et  que  là  il  séjournât  jusque^  à 
ia  venuedu  roi,  et  jusques  àceque  le  roi  j  eut  autre- 
ilkent  pourvu.  Messire  Jacques  et  messire  Jean  de 
Lune  se  partirent  de  Sorie,  et  chevauchèrent  tant 
qu^ils  vinrent  à  Yaldolit  (Valladolid),  où  ils  fureut 
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reçus  moult  honorablemeat  Si  logea  icelai  messire 
Jacques,  eu  Thôtel  qui  lui  étoit  ordonné ,  lui  et  ceux 
de  sa  compagnie  j  et  illec  (là)^  en  attendant  la  Tef  ud 
du  roi,  fut  moult  grandeiàent  et  honofàblemeut 
festoyé  des  chevaliers ,  dames  et  daraoiselle&  ^ 
adviàt  qu'en  briefs  jours  ensuivant ,  le  i^i  de  Ca)^ 
tille  fit  sça voir  sa  venue  à  ses  chevaliers ,  qui  ditHl^ 
duisoient  messire  Jacques  de  Lalain,  en  leur  com- 
mandant,  qu'ils  ramenassent  au-devant '  de  Jâi; 
comme  ils  firent.  Si  amenèretit  celai  messire  Jac- 
ques en  une  grand'campagms^où  ils^trpuvèjsnt 
le  roi»  qui  faisoit  courre  deux  taureaux,  et  a  voit 
fait  mettre  sus,  pour  les  verser  et  détruire,  plusieurs 
gros  alans^'\  à  la  manière  du  pays.  Puis  quand 
messire  Jacques  approcha  du  roi,  place  liii  fut 
faite,  grande  et  large,  afin  que  lui  et  ses  gens  pus- 
sent passer  pour  lui  venir  faire  la  révérence,  la- 
quelle il  fit  moult  grandement,  comme  celui  qui 
étoit  duit  et  appris  de  le  sçavoir  faire.  Lni  venu  eh 
la  présence  du  roi,  se  mit  à  un  genouil,  et  lui  dïf: 
«  Très  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
je  sçaiset  connois,  qu'il  est  bien  en  votre  royale  mé» 
moire >  que  par  le  congé  et  licence  de  mon  très  re^ 
douté  et  sou verain  seigneur,  monseigneur  le  doc^ 
Bourgogne;  j'ai  entrepris  et  extreprevè,  à  l'aide^ 
Dieu,  porter  une  emprise  d'armes  parla  plupart  dei 
royaumes  chrétiens;  dont  il  appert  par  un  officier 
d'armes,  lequel  par  votre  congé  et  licence, l'ft  pubUé 
devant  votre  très  noble  et  royale  majesté.  » — «  Me#«' 


(i)  .^orle  de  ckieni  d«  cbai  e.  J.  A»  B. 
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lire  Jacques  de  Lalain  >  ce  dit  le  roi  >  de  ce  que  toos 
dites  sommes  asset  avertie j  vous  Hoos  soyez  le  bien 
venu.  È  Lors  s'approcha  du  toi,  et  le  roi  lé  prit  par 
là  imaiti  en  lui  demandant  de^  nouvelles. 

Mes&irë  Jacqtièa  de  Lalain ,  sachant  autant  comme 
eheValier  de  sbti  âge  des  honneur^  mondains^  à 
lout  ce  que  le  roi  lui  enquit  et  demanda   fit  ses 
réponses  si  courtoisement  et  par  si  bonne  manière, 
que  nul  rie  Ten  eut  sçu  reprendre;  et  tant  que  le 
roi  pi^eno?lf  ^^nd  plaisir  à  Pouir  parler.  Si  le  re- 
garda mdùlt  fort:  car  sur  tous  hommes  il  sembknt 
bien' être  chevalier  de  haut  affaire,  comme  il  étoit 
Ainsi  tout  chevauchant  et  devisant  vint  avec  le  rai, 
et  en  sa  compagnie^  jusques  en  la  ville  de  Valdolit 
(YaHadolid) ,  et  convoya  le  roi  jusques  en  aoD  pa* 
lais%  Puis  prit  congé  du  roi  et  vint  en  son  hôtel»  et 
avec  lui  plusieurs  chevaliers  et  écuyers  qui  par  le 
commandement  du  roi  le  çonvoièrent  jusques  en 
son  h&tel ,  où  il  descendit.  Puis  prirent  ocmgé  de 
messire   Jacques  de  Lalain  et  retournèrent  vers 
la  cûut*  du  roi:  mais  assez  tôt  après  retournèrent, 
pour  tenir  compagnie  à  messire  Jacques  qui  leur 
donna  cette  nuit  à  souper  et  les  festoya  moult  bo- 
norablement  de  tout  ce  que  pour  lors  on  sçut  Iroa- 
ver  en  la  viUe  de  Valdolit.  Puis  quattd  ce  vînt  aprZs 
souper ^ils  eurent  ensemble  plusieurs  devises,  oà  ik 
furent  assez  bonne  espace.  L'heure  venue,  et  quHl 
îiit  temps  d'sAër  coudie!r,  les  chevalliers  et  écujrers 
qui  Tavoiefnt  accom^gn^  ^6  souper,  prirent  congé 
de  messire  Jacques   et  retournèrent  chacun  en  son 
lieu.  Puis  quand  ce  vint  le  lendemain  matin,  que 
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tnessîre  Jac^es  fut  prêt  pour  aller  ouir  messe  aux 
prédicateurs,  desquels  il  étoit  assex  près  logé,  vin- 
rent vers  lui  les  gens  du  roi  d^  CastiUe  qui  rac- 
compagnèrent: et  ainsi,  par  plusieurs  jours  quUl  sé- 
journa en  la  ville,  fut  accompagné  et  visité  par  eux; 
car  le  roi  de  CastiUe  1res  expressément  leur  avoit 
commandé  de  çç  faire,  et  ainsi  le  firent,  comme  rai- 
son étoit  jet  le  menoient  et  copduisoient  par  tous 
les  lieux  là  q^  il  lui  plaisoit  aller.  Si  advint  qu'en 
certains  et  briefs  jours,  plusieurs  grands  ambassa- 
des, tant  de  France  comme  de  Grenade  et  de  Por- 
lagil,  vinrent  dt  amTèreot  en  la  ville  de  Yaldalit 
(Valladolid):  pour  hqudle  icbose,  et  pour  les  ouir 
et  dépêcher,  le  roi  et  son  conseil  furent  fort  oc- 
cupés; et  ne'  pouvoient  bonnement  entendre ,  ni 
bailler  jour  iissuré  pour  £|irf  et  accomplir  les  armes 
entreprises  des  d^u%  chevaliers.  Si  manda  le  i*oi  à 
messitie  Jacques  de  Lalain  éniui  priant  qu'il  çut 
patience»  et  pour  ce  temps  il  ne  pouvpit  entendra 
de  liù  bailler  jour  si  bri^f,  (x^mq^e  ilcuidoit(cr6joit), 
pou^tucunsgrapds  affaires  qqi  Ini  étoientsurvenus: 
mais  par  iceux  chevaliers  lui  manda  et  bailla  jour 
d'être  en  celle  ville  de  Yaldolit;  lui  promettant  que 
sans  point  de  feinte  il  y  seroit  en  personne,  pour 
par  devant  lui  faire  çt  accomplir  leor  emprise  d'ar- 
mes; et  que  durant  ce  temps,  si  c^étoi^  son  plaisir, 
il  se  pourroit  aller  ébattre  par  le  royaume  4e  C^St 
tille,  ou  autre  pari,  )à  où  bon  lui  sembleroit. 
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Ç(^M||E9.T  LX  ROI  DE  CiSTlLLE  D(T  k  XESSIAS  JaCQUES 
P£  I^ALAm  »  9U*U.  EDT  PATIESCE  ^  ET  QUE  81  tÔT  II.  HE 
POUVOIT    FAIRE   SES   ARKES:   DE   LAQUELLE  CHOSE   MES* 

•IRE  Jacques  se  coiiteiita,  ea  attehdaitt  le  /oitr; 

ET    POUR    PAS6ER    T^MPS^    s'eV    ALLA   YOIR    LE  ROI    DE 

Portugal. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  entendit  par  les 
ctteràliers  ce  ({ne  le  roi  de  Castîlk  lui  mandoit,  il 
répondit  nioult  côurfoisement,  qi/à  la  bonne  heure 
ce  Ait,  puis  que  c'étoit  le  bon  plaisir  du  roi.  Et  mo»lt 
lui  tardoit,  et  eut  Men  voulu  que  la  chose  eut  été 
l^luèi  hrièvej  Aiais  antre  chose  n'en  put  avoir.  Si 
lui  convint  souffrir  et  attendre   l'espace  de  sir 
ttoiff.  El  pouf  ce  qU'i)  véoit  que  le  temps  se  passoil 
él  qu^ilne  le  vouloit  perdre,  il  avisa  en  soi  même, 
et  dit  à  ceux  qui  étoient  avec  lui,  que  sa 'volonté 
étoit>  tn  attendant  le  jour  à  lui  assigné,  de  s'en 
atter  ébattre  au  royaume  de  Portugal^ pour  voir  le 
roi  et  là  reine ,  et  les  barons  et  chevaliers  du  pajrsL 
Eux  tous  le  louèrent  moult  fort ,  comme  ceux  qui 
désiroient  à  voir  les  contrées  étranges,ainsi  ccunme 
tous  nobles  hommes  ont  accoutumé  de  faire  Si 
s'apprêtèrent,  ordonnèrent  et  préparèrent  tout  leur 
dit;  puis  se  mirent  à  chemin.  Lequel  voyage  mes- 
sire  Jacques  fit  savoir  au  roi,  par  les  chevaliers  qui 
toujours  Tavoient  accompagné;  laquelle  d^ose  Ut 
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roi  eut  et  tint  pour  agréable,  et  lui  bailla  gens  pour 
le  conduire  et  guider.  Lors  se  pâlrtît  tOè^^ife' Jac- 
ques, lui  et  sa  compagnie,,  de  Ja  ville  de  Yaldoiit 
(YalladolidySi  javoit  assez  prè$  de 'son  chemin  une 
Tille  nommée  Madrigal  (Madrigelejo),  à  (dans)  la- 
quelle étoit  la  princesse  deCastiilê,fi1te  au  roi  dc^lSU' 
-varre.  Quand  messire  Jacques  sçut  cfu^eilê  étou  là, 
il  tira  cettepartet  lui  vintfaire  lai:ever^nçe,.tiumble- 
ment  lui  présentant  âon  service.  La  princeç^q  mgult 
bénignement  et  honorablement ,  elle,  ses  dame$^j^a- 
iDoiselIes,  ensemble  les  chevaliers  et  écuyers  de  son 
hôtel  le  reçurent,  et  moult  hautement j^t  honorable- 
ment le  festoyèrent  et  virent  volontiers  r^ot  o^qiitroit 
.la  princesse  semblant  que  de  sa  v^n^e*  elle  fut 
moult  joyeuse,  comme  elle  étoit:  et  bien  y  avoit 
raison,  car  de  plus  bel  chevalier,  plus  doux,  ni 
plus  courtois  on  n'eut sçu.querrCi  ni  trouver  en 
toute  Caslille. 

Si  le  regardèr<;nt  toutes  à  grandes  merveilles. 
«Pour  ce  jour  il  étoit  vêtu  et  paré  d'une  moult  riche 
robe  de  cramoisi  fourrée  de  martres  zébellines,qui 
bien  lui  asseoit;  il  avoit  le  viaire  (visage)  frais 
et  coloré,  et  jeune  de  vingt  deux  ans,  et  n'avait 
encore  barbe,  ni  grenon  .( moustache ) ;  il  étoit 
blond,  avoit  les  yeux  vairs  et  riants,  et  si  plaisants, 
qu'il  n'y  avoit  celle,  qui  à  ce  jour  n'eut  bien  voulu 
que  son  mari,  ou  ceux  qu'elle  aimoit  le  plus, 
eussent  été  semblables  à  lui.  Et  pour  vérité  dir^ 
moi  auteur  de  ce  présent  traité,. en  mon  temps  irp- 
vois  vu  plus  beau  jeune  chevaUer,  nUquiinieux 
semblât  homme  de  haut  aflTaire. 
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Or  doncques  pour  retoaner  à  notie  matière 
€t  pour  poursuivra  eet  œuvre,  après  ee  que  la  prîii- 
cesse,  thevalieri,  dames  et  damoîseUes  dfi  sa  oora- 
pagoie  eurent  bien  viengiiîfit(biei|  veou)^t  fostoyé 
messire  Jacques  de  Lalain,  il  ptit  congé  de  la  prin- 
cesse, et  des  chevaliers,  dames  et  damoisçUes.  Sî  se 
mit  à  chemin  tirant  vers  le  rojaume  de  Portu^^.  & 
s'esploita  tnt  de  ehevaud^, passant  niontagnes  et 
vallées  où  il  trouva  plusieurs  villes  et  châteaux,qa'il 
arriva  en  çehii  royani^e  de  Povtugaif  çt  vi&t  en  nae 
ville  nommée  Abogal  (Âlbuquerque),  auqnd  beit  il 
trouva  un  *écuyer  nommé  Fielre  Puiasole»  lequel 
vint  au  devant  de  lui  accompagné  da  plwîears  wh 
blés  hoDimes,  jusques  au  nombre  de  trente  ch^au 
ou  environ.  Il  s'approcha  de  messire  Jacques  en  Ini 
disiint:  «  Monseigneur» vous  sçjei  le  très  bien  venn,^ 
^r  ainsi  plaît  4u  roi  t  et  à  cçnx  de  son  roy^ume,^ 
comme  il  appert  par  ses  lettres  à  moi  envoyé^  de 
par  k  roi  et  son  conseil  » 

Messire  Jacques  de  Lalain  oyant  Pécnyer  parler^ 
et  aussi  voyant  le  grand  honneur  que  k  rot  ^'^Jni 
fiiisoit  de  l'avoir  envoyé  au-sdevaut  de  lai,  le  remerr 
cia  moult  courtoisement,  disant  à  hccuyer  età  ceuK 
de  sa  compagnie,  qi|e  à  lui  il  n'attribuoit  pas  cet 
hotineur,  mais  connoissoit  et  sçavoit  bien  que  c^ 
toit  pour  Vamon.r  de  son  souverain  i^eigneur  le  doc 
de  Bourgogne.  Messire  Jacques,  ce  dit  l^âcuyer^ 
Lé  roi,  el  tous  les  barons  du  royaume  voudroient 
faire  honneur  et  courtoisie  à  toi|s  ceux  qui  de  paf 

a 
I  •  ' 

(i)  Alphouse  V  dit  rAfrietin  J.  A.  B. 
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k  ilttc  vieAtttBl  es  marches  de  P#rtugal  {  maU 
BOBobstant  ce»  messire  Jacques  de  L^lain^  pour 
votre  rraoïnmee^ei  les  grands  biens  ({ue  par  deçà, 
et  es  autres  rojraumes  chrétiens  JBe  disent  de  voos^ 
tous  prinoes»  chevaliers  et  nobles  hommes,  .soiit 
tenos  de  vous  faire  honneur;  et  tous  mande  le  roi 
de  par  moi,  qaVn  son  royaume  de  Portugal  vous 
sojas  le  très  bien  renns  car  c^est  bien  le  plaisir  du 
roi  et  de  tous  eeus  de  son  royaume,  comme  il.ap- 
pert  par  les  lettres  de  par  le  roi  et  son  conseil  à 
moi  envoyées ,  .comme  dit  est.  v 

Alors  edni  écuyer,  étales  autres  gentils  hèm- 
mes  de  sa  compagnie  s'approchèrent  de  messire 
Jacques,  lesquels  il  prit  tous  par  les  mains,  et  aussi 
pareillement  saloèreiit  tons  cens  qt|i  en  la  compa- 
gnie de  messire  Jacques  étoient  venus;  et  ainsi  tous 
ensemble  chevauchèrent,  et  en  grand  joie  et  liesse 
entrèrent  dedans  la  ville  deAbogal,(AJbuquerque), 
où  messire  Jacques  descendit  en  l'hÀtel  que  pour  lui 
et  9e&  gens  étoit  appareillé,  Puis  toi  après  q[Be  lui  et 
sic!^  gens  se  furent  déshabillés  et  revêtus  de  leurs  ro- 
bes ,  le  souper  fut  pc^  Si  s'assit  i  table,  et  récuyer 
de  Portugal  avec  lui  Si  furent  apportés  grand'  foison 
de  présents  à  messire  Jacques  et  à  ceux  de  sa  com- 
pagnie; c'est  à  savoir  grand'  foison  de  vins  et  de 
:  viandes, sucrées  et.^iceries  de  plusieurs  et  diverses 
maniées,  mémem«;t  torches,  chandelles  et  flam^ 
beaux  de  cire;  trompettes  et  menestreux  et  autres 
plusieurs^nstruments  mélodieux  de  diverses  maniè- 
res jouants  à  la  mode  du  pays,  tdlément  qu'à  les 
ouïr, messire  Jacques  et  ceux  de  sa  compagnie  se  ré? 
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jouirent  moult  fort:  car,  selon  le  pays  et  la  viïïe  oà 
ils  étoient  ne  s'en  eut  pa  plus  faire  an  duc  de  Bour- 
gogne, s'il  y  fut  Tenu,  ou  son  fils  le  boii  comte  de 
Charolois.  Si  de  tous  les  mets  et  entremets  dont 
ils  furent  servis  vous  voulois  raconter  au  long, 
trop  y  pourrois  mettre,  et  pourtant  je  m'en  passe. 

Le  souper  accompli  et  les  tables  levées,  ensem- 
ble menèrent  messire  Jacques  soi  ébattre  eu  un  jar- 
din où  ils  eurent  plusieurs  devises  ,  et  quand 
i'beure  fut  venue  de  soi  aller  eoucber,  ceux  gentils 
bommes  portugalois  prirent  congé  de  messire  Jac* 
ques  et  â'en  allèrent  tous  eoucber  cbacun  en  son 
bôtel.  Et  quand  ce  vint  le  lendemain  matin,  après 
ce  que  messire  Jacques  et  ses  gens  eurent  la  messe 
ouïe ,  se  préparèrent  et  ordonnèrent  pour  partir^  et 
firent  partir  leurs  mules  et  sommiers,  qui  portoient 
les  babus  et  malles,  et  prirent  le  cbemin  tirant 
vers  la  cité  de  Eure  (Evora),pour  ce  que  dit  lai 
avoit  été  que  le  roi  de  Portugal  y  étoit  à  séjour. 
.Puis  messire  Jacques  de  Lalain  et  les  gentils  bom- 
mes de  sa  compagnie  montèrent  tous  à  cbeval  :  mais 
avant  ce  qu'il  fussent  issus  bors  de  leur  hôtel,  ils 
trouvèrent  à  la  porte  l'écuyer  portugalois  et  deux  de 
sa  compagnie  prêts  pour  le  conduire.  Si  tirèrent  aut 
cbamps  et  cbevauchèrent  après  leurs  ;sommiers  et 
bagages, en  cbeminant  vers  la  cité  de  Eure(Evora): 
mais  avant  ce  qu'ils  y  vinssent  arrivèrent  en  une 
ville, qui  estnommée  Estremouse(Estremoz);an^piel 
lieu  et  ville  arrivés  ils  trouvèrent  un  grand  seigneur 
du  pays,  qu'on  nommoit  le  comte  d'Engousapce 
qui  reçut  messire  Jacques  et  ceux  de  sa  compaguic 
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moult  Uonorablemeut,  et  le  festoya  grandement)  et 
fit  grand  chère  à  lai  et  ses  gens;  et  tant  que  messire 
Jacques  ne  lesavoit  avoir  assez  remercié; et  fut  celui 
HX>mte  grand  espace  en  rhôtel,  où  étoit  celui  mes- 
sire Jacques  logé  ^  tant  qu^il  ne  se  savoit  comment 
partir,  pour  le  grand  plaisir  qu'il  prenoit  à  ouïr  les 
devises  d'icelui  messire  Jacques,  et  aussi  de  ce  qu'il 
le  véoit  être  tant  bel  et  plaisant  chevalier,  qu'à  son 
semblant  il  n'avoit  jamais  vu  homme  qui  mieux  lui 
vint  à  plaisir.  Ainsi  se  passa  le  )our  et  le  souper, 
où  ils  furent  moult  richement  servis  de  ce  que  pour 
lors  on  pouvoit  ni  savoit  trouver. 
'  Quand  il  fut  temps  d'aller  coucher,  le  comte  prit 
congé  dMcelui  messire  Jacques,  en  lui  ofirant  tout 
service  et  honneur.  De  quoi  messire  Jacques  l'en 
remercia  moult^  courtoisement,  et  le  voulut  recon- 
vqyer  jusques  en  son  hdtel:  mais  oncques  le  comte 
ne  le  voulut  souffrir.  Si  s'en  allèrent  reposer  jus- 
ques le  lendemain  que  tous  se  préparèrent  pour 
eux  en  aller  à  l'après  dîner,  ainsi  comme  il  firent;  et 
chevauchèrent  et  s'exploitèrent  tellement, qu'ils  vio- 
rent  au  gite  àMonJ;heure  (Evoramonte),  auquel  lieu 
ils  trouvèrent  plusieurs  nobles  hommes  ordonnés  de 
par  le  roi  de  Portugal,  qui  reçurent  messire  Jac- 
ques de  Lalain,  lui  et  ceux  de  sa  compagnie,  moult 
honorablement  en  lui  faisant  grand'  chère:  et  si  bjien 
avoient  été  festojrés  par  les  lieux  où  ils  avoient 
passé,  encore  le  furent-ils  plus  à  cette  fois.  Cette 
nuit  se  passa  jusques  le  lendemain  matin,  que  mes. 
sTPe  Jacques  de  Lalain,  avant  son  partement,  fit 
chanter  messe^  ainsi  comme  il  avoit  accoutumé. 
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laquelle  lui  et  ses  gens  ouïrent  moult  deTotement 
Puis  montèrent  &  cheval,  et  prirent  leur  chemin 
pour  aller  à  Eure  (Erora),  pix  il  n'j  avoit  4*iUec 
(là)  que  quatre  lieues. 

Quand  mçssise  Jacques  nut  aiqnrès  de  la  cité, 
lui  vinrent  au  devant  très  grand  nombre  de  sei- 
gneurs, chevaliers  et  écujrers,  c'est  à  savoirs  Le 
seigneur  de  Mirande,  Alvaro  d'Almaide,  Rojr  Ber- 
ges, Jean  et  (Ferrant  Tello)  df  Silve,  et  plusienrs 
autres.Tocis  ensemble  le  reçurent  moult  honorable- 
ment, et  firent  grand  honneur  à  lui  et  à  se»  gens.  Si 
ramenèrent  loger  en  la  cité,  oii  le  roi  avoit  bit  or- 
donner et  préparer  son  logis  moult  richemeiit,bà  il 
descendit  lui  et  ses  gens;  et  fut  reçu  de  14iôte  et  de 
rhôtesse,  et  de  ceux  qui  de  par  le  roi  étoiemt  oom- 
mis  à  le  recevoir.  Si  pouvez  assex  croire  et  saroîr 
que  l'hàtel  n'étoit  pas  impourvu,  mais  fort  gnmi 
de  vins  et  de  viandes,  et  de  ce  qu^ors  on  put 
trouver,  ni  recouvrer  ponr  corps  d'homme  aiser  et 
repaître.  En  cette  nuit, pour  lui  tenir  compagnie 
soupèreot  avec  lui  grand'  foison  de  nobles  homnciî 
de  rhôteldu  roi:  de  plusieurs  mets, et  entrenMts 
furent  servis  à  ce  souper,  de  quoi  je  ne  veux  &ire 
long  conte  :  lo  souper  acGompK,  et  iiw  tous  se  levè- 
rent de  table ,  après  grâces  rendues  à  nôtre  seigneur  » 
se  mirent  à  deviser  jusques  à  ce  qu'il  fut  temps  d'al- 
ler coucher  :  l'heure  venue ,  prirent  congé  de  messir^ 
J^cqwBs,  si  s'en  allèrent  chacun  en  leur  Ic^s.. 
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CHAPITRE  XXÏ13L 

ColIMBHT  MBS8IRS  JaCQUES  DE  LaLÂIS  FUT  AMEJfÉ  PAIRE 
LA  REVÉRElffCE  AU  ROI  DE  PORTUGAL,  LEQUEL  LE  RB- 
ÇÛt  9  ET  LUI  FIT  HONNEUR  ET  BONNE  CHÊRB|  ET  AUSSI 
FIRENT  TOUS  LES  FRINCE8  DB  SA  COUR. 


QuÀNi>.  ce  Tint  le  leademain  matin ,  que  messirc 
Jacques  de  Lalain  fut  vêtu  et  paré  de  ses  meilleu- 
res robes,  lui  et  ses  geos  ouïrent  la  messe;  asset 
tôt  après,  comme  à  heure  de  dix  heures  ou  envi> 
rou,  plusieurs  chevaliers  et  écujrers  de  l'hôtel  du 
roi  vinrent  par  devers  lui,  et  saluèrent  messire  Jac- 
ques, lui  disant  qu'ils  étoient  commis  pour  l'ame- 
ner et  conduire  devers  le  roi.^  Lors  messire  Jacques 
les  prit  par  les  mains  leur  disant  moult  courtoise- 
ment que  tous  fussent  les  bien  venus:  si  leur  dit 
qu'il  étoit  prêt  d'aller  par  tout  où  il  leur  plakoit, 
puisque  é'iloit  le  bon  plaijir  du  roL  Ses  mules  et 
les  chevaux  furent  ûtés  hors  des  étables.  Si  monr 
tèrent  lui  et  seg  gens  dessus,  moult  richement  parés 
et  vêtus  de  riches  draps  de  soie  et  autres  riches 
habillements,  et  ainsi  se  partirent  dt  l'hôtel  et  vin- 
rent chevauchant  par  la  grand' me  en  allant  au 
pakis  royaU  là  ok  eux  tous  descendirent;  si  mon- 
tèrent amont  les  degrés,  et  entrèrent  en  la.  grand' 
sale,  eu  ik  tronrèrent  don  Pedro  et  dcm  Ja« 
mes  <le  Portugal ,  aecompagnés  de  grand'  finson  de 
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chevaliers,  et  écujers,quî  reçurent  et  bien-viogè- 
rent  (accueillirent)  messire  Jacques  de  Lalain  et 
tous  ceux  de  sa  compagnie. 

Lors  messire  Jacques  de  T^lain  averti  qai  ils 
étaient,  fit  à  chacun  d'eux  la  révérence  telle  qu'a 
eux  appartenoit,  comme  celui  qui  bien  le  sçavoit: 
faire:  car  dès  son  enfance  en  a  voit  été  introduit 
Puis  après   toutes   révérences  faites  ,  iceux  deux 
grands  seigneurs  prirent  messire  Jacques  au  mi- 
lieu d'eux  deux;  si  le  conduirent  et  amenèrent  jus- 
quesen  la  chambre  du  roi,  qui  alors  étoit  accom- 
pagné de    don  Pedro  de  Portugal  duc  de  G)un'- 
bre,  du  comte  d'Angossance,  don  Fernando  firère 
au  roi.  Lors  messire  Jacques  de  Lalain  fît  la  révé^- 
rence  au  roi  et  aux  princes  de  sa  compagnie,  fs^ 
présentant  les  lettres  de  par  son  très  redouté  %f^ 
souverain  seigneur  le  duc  Philippe  de  Bourgogne 
et  de  Brabant,  et  en  disant  au  roi:  «  Très  haut  et 
excellent  et  très  puissant  prince,  )e  crois  assez  bien 
être  en  votre  noble  mémoire,  que  j'ai  eu  congé  et 
licence  de  mon  très  redouté  et  souverain  sdgneur 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  votre  bel  oncle, 
de  porter  telle  emprise  par  la  plus  grand'partie 
des  royaumes  chrétiens,  laquelle  emprise  a  été  pré^ 
sentée  à  votre  royale  majesté.  Si  suis  venu  pour 
faire  et  accomplir  à  l'aide  de  Dieu  le  contenu  des  dits 
chapitres.  »  Lors  le  roi,  après  ce  que  messire  Jac- 
ques eut  fini  et  proposé  ce  qu'il  avoir  voulu  devant 
le  roi^  le  roi  moult  bénignement  lui  dit:  «  Messire 
Jacques  de  Lalain,  vou&  soyez  le  bien  venu  en  mon 
royaume  de  Portugal,  lequel  est  petit:  mais  pour 
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rhonneur  et  révérence  de  notre  cher  et  bien  aimé 
I>el  oncle  et  belle  tante  de  Bourgogne^  nous  vous 
\oudrions  faire  tous  les  services  et  plaisirs  que  faire 
pourrons.  Et  quant  au  regard  de  votre  requête» 
\ou$  sçavez  bien  que  la  réponse  en  est  légère,  mais< 
pour  rheure  présente  vous  en  irez  reposer,  et  le 
prendrez  en  patience.  » 

Après  la  réponse  faite  au  dit  messire  Jacques, 
de  rechef  fit  une  très  grand'revérence  en  prenant 
congé  du  roi«  et  pareillement  en  soi  retournant,  le 
fit  moult  humblement  à  Tinfant  don  Fernando  frè«. 
re  du  roi,  et  pareillement  à  TinBEint  dom  Pedro  duc 
de  Coimbre,  et  à  plusieurs  princes  et  seigneurs  du 
sang  royal ,  qui  tous  lui  firent  grand' honneur^  et 
après  ce  fait  s'en  retourna  en  son  logis,  lui  et  se» 
gens,  accompagné  comme  dit  est  ci  dessus. 
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CHAPITRE  XL. 


Comment  messire  Jacques  de  Lalaik  retiht  devers 
LE  ROI  DE  Portugal,    et   de  la  réponse  qui  faite 


LUI  FUT. 


Puis  quand  ce  vint  le  lendemain  après  dîner,  ainsi 
comme  à  heure  de  vêpres  ou  environ,  plusieurs 
chevaliers  et  écujrers  envoyés  de  par  le  roi,  vinrent 
quérir  messire  Jacques  en  son  hôtel;  sU'amenèrcnt 
au  palais,  où  il  trouva  le  roi  accompagné  des  prin- 
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cei,  che?àliers  et  écajers  en  grand  nombre^ 
Me  ceux  de  son  conseil  Si  fit  la  réT^nce  aa  roî 
et  à  eux  tons;  et  après  toutes  réyéreooes  faites ,  sir 
\-  lence  fut  £siii  pa^le palais.  Lors  en  la  présence  du 

roi,  par  un  des  plus  notables  de  son consôi,  hii  fiit 
dit  en  cette  manière.v  «  Messire  Jacques  de  Lalain, 
vous  soyez  le  très  bien  venu.  Le  roi  n'a  commandé 
vous  dire,  qu'il  est  pieça  bien  averti  de  votre  Tenue 
par  héraut,  lequel  lui  a  apporté  et  présenté  cer- 
tains chapitresd'armes^  contenants  comment,  parle 
congé  et  ticence  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne, vous  pouvez  porter  emprise  d'armes  par  la  plus 
grand'  partie  des  royaumes  chrétiens.  Toutesfeis 
vous  n'avez  pas  oublié  le  royaume  de  Portugal:  maïs 
a  est  vrai,  comme  vous  sçavez ,  que  le  mi  de  Portu- 
*  gai  et  le  duc  de  Bourgogne  sont  si  bien  et  tant 
agréablement  ensemble  aUiés  l'un  à  l'autre,  qu'U 
n'est  pas  possible  que  jamais  l'alliance  et  l'amour  se 
puisse  défaire;  pour  laquelle  chose,  le  roi  m'a  com- 
mandé vous  dire,  qu'il  ne  voudroit  souffrir  que  nul 
de  sannaison  ou  royaume  fit  armes  contre  ceux  de 
la  maison  de  Bourgogne;  et  s'il  étoit  aucune  chose 
que  le  roi  et  messeigneurs  les  princes  de  son  sang^ 
chevaliers  et  écujers  pussent  faire,  qu'il  fut  agréa- 
ble pour  cette  maison  de  Bourgogne,  ils  le  tou- 
droient  faire  et  accomplir.  »  Et  après  plusieurs  au- 
tres paroles  et  devises,  qu'eurent  les  princes,  ba^ 
rons  et  chevaliers  à  cehii  messire  Jacqties,  sur  toa* 
tes  leurs  devises  et  paroles  il  fit  réponse,  tant  et  si 
attemprement (modestement),  qtiedu  sens  et  valeur 
qu'ils  véoient  être  en  edui  feune  chetalîer,  ne  s'ea 
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|)ouToieiit  assez  émerveiller,  disant  l'un  à  l'autre^ 
)que  bien  se  dévoient  tenir  pour  heureux  lepère  et  la 
fmère  qui  Tavoient  engendré. 
,  Tant  le  louèrent  entre  eux  et  le  prisèrent,  qu'ils 
/disoient,  qu'en  leur,  temps  c'a  voient  vu  être  plus 
apparent  en  un  jeune  chevalier  de  parvenir  à  la 
liâute  vertu  de  prouesse  et  bonne  renommée ,  ce 
/que  tous  nobles  cœurs  d'homme  dévoient  désirer 
À  atteindre  et  venir.  Puis  après  que  le  dit  messire 
Jacques  eut  là  été  assez  bonne  espace,  vin  et  épices 
furent  apportées;  et  tôt  après  messire  Jacques  .de 
Lalain  prit  congé  du  roi,  et  fut  conduit  et  mené 
par  grand'foison  de  chevaliers  et  écuyers  jusques 
en  la  chambre  de  la.  reine,  laquelle  le  reçut  t^ès 
bénigneroent  Et  après  c^  qu'il  lui  eut  fait  la  révé- 
rence, fut  aussi  pareillement  des  princesses,  baron* 
uesses,  dames  et  damgiselles  de  sa  compagnie  gran- 
dement bien  viengnié  (bien  venu),  et  bénignement 
reçu.  A  ce  jour  que  piessire  Jacques  entra  en  lachamr 
bre  de  la  reine  de  Portugal ,  toutes  ses  dames,  c'est  à 
3çavoir  princesses  et  autres,  étoient  moult  riche- 
ment parées  et  atournées^  selon  la  manière  du  pajrs, 
et  chacun  fiieton  son  endroit  Si  pouvez  croire  et 
sçavoir  que  messire  Jacques  y  fut  volontiers  vu: 
car  pour  vérité  il  étoit  bien  le  chevalier  qui  en  tels 
lieux  devoit  bien  être  venu,  tant  pour  l'humilité  et 
beauté  de  corps,  comme  poiti*  le  sens  qui  en  lui 
étoit»  £t  à  parler  proprement,  je  crois  et  puis  bien 
dire,  moi  auteur  de  ce  présent  livre,  que  Dieu  et 
nature  n'jr  avoiént  rien  oublié,  ni  dé  tout  mon 
temps  n'a  vois  connu,  sans  blâmer  ni  amoindrir  nul« 

•  lO 
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lui,  (personne)  le  pareil  de  cettuj  jeune  chevalier, 
duquel  cette  liistoire  fait  mention. Or  doncqnes pour 
retourner  et  poursuivre  notre  matière  encommen- 
cée,  après  toutes  révérences  et  salutations  quHcelui 
messire  Jacques  eut  faites  à  la  reine,  aux  princes- 
ses et  dames,  qui  éloient  en  bien  grand  nombre, 
prit  congé  de  la  reine  et  de  toutes  les  dames,  et 
fut  conduit  pargrand^foison  de  chevaliers  et  écujers 
jusques  en  son  hôtel;  puis  prirent  congé  de  lai:  si 
retournèrent  à  cour,  et  le  dit  messire  Jacques  et 
ses  gens  se  tinrent  en  leur  hôtel  environ  deux  jours, 
avant  ce  qu'ils  retournassent  à  cour.  Durant  lequel 
temps,  chacun  jour  étoient  visités,  et  toujours  de 
rhôtel  du  roi  lui  étoient  envoyés  vins  et  viandes, 
et  tout  ce  qu'ils  pouvoient  penser  que  mestier  lui 
fut  pour  lui,  et  pour  tous  ceux  de  sa  compagnie: 
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CHAPITRE  XLI. 

Comment  messire  Jacques  de  Lalaih  fut  pbstotê  lui 

BT  ses  gens  du  EOI  DE    FoRTUGÂL,  EU  SON  PALAIS,  OU 

étoient  plusieurs  privces  de  son  sang  et  lignage. 


Quand  deux  jours  furent  passés  après  ce  que  mes- 
sire Jacques  de  Lalain  eut  été  à  cour,  volonté  prit 
au  roi  de  Portugal  de  tenir  état,  et  tenir  salle,  en 
intention  de  festoyer  messire  Jacques  de  Lalain.  Si 
commanda  à  ses  maîtres  d'hôtel  qu'ils  fissent  et  or- 
doutassent  un  très  beau  et  solemnel  dîner,  auquel 
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diaer  Tiafant  don  Pedro  duc  de  Côïmbre  bailla 
Teau  au  roi  à  laver.  Les  mains  lavées,  le  roi  s^assit 
au  milieu  de  la  table,  et  à  la  dextre  du  roi  fut  assis 
le  duc  de  Coïmbre,  etau  cotésénestre  du  roi,  fut 
assis  messire  Jacques  de  Lalain.  Si  fut  à  ce  jour 
iservi  le  roi  de  Portugal  moult  hautement  et  riche- 
ment^ car  à  cbacun  des  mets  qui  étoient  apportés  à 
la  table  venoient  au  devant  des  plats,  sonnans  et 
menants  grand  bruit,  trompettes  et  menestreux,  rois 
d'armes,  bérauts,  et  poursuivants,  chacun  la  cotte 
d^armes  vêtue  des  armes  du  roi,  et  des  princes  qui 
là  étoient présents,  tant  du  sang  royal  comme  d'au- 
tres, qui  étoit  moult  belle  chose  à  voir;  etn'étoit 
nul  de  ceux  de  Thôtel  du  roi,  de  quelque  état 
qu'il  fât,  qu'il  ne  s'efibrçât  et  mît  peine  de  festoyer 
messire  Jacques  de  Lalain  et  ses.  gens:  des  mets  et 
entremets,  de  quoi  le  roi  fut  servi,  ne  vous  ferai  long 
conte. 

Le  dîner  accompli ,  le  roi  se  leva  de  table,  grâces 
furent  renduesà  notre  Seigneur,  puis  le'roi  prit  mesy 
sire  Jacques  de  Lalain  parla  main;  si  se  tira  vers 
}'uiie  des  fenêtres  du  palais;  là  eut  le  roi  plusieurs 
devises  à  messire  Jacques,  Jequel  tant  arréemeht  fit 
ses  réponses  au  roi  selon  ses  demandes,  que  le  roi 
étoit  moult  content  de  lui,  et  le  louoit  et  pnL«oit  fort 
en*  son  cœur ,  et  moult  se  contentoit  de  lui.  A  près  tou- 
tes devises,  le  roi  et  chacun  se  retrait  (retira).  Puis 
quand  ce  vint  ainsi  comme  à  heure  de  vêpres  après 
dîner,  le  roi  se  retira  vers  les  dames,  où  messire 
Jacques  de  Lalain  vint,  et  fit  la  révérence  au  roi 
/et  à  la  reine 9  comme  bien  le  sçavoit  faire.  Lors  en- 

}9* 
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commencèrent  les  danses;  le  roi  dansa,  et  mena  la 
reine;  pais  après  ce  qu'il  eurent  accompli  cette  dan- 
se, le  roi  prit  la  reine  par  la  main,  appela  messire 
Jacques  de  Lalain,et  dit:  «  Messire  Jacques,  li  vous 
convient  mener  dan^r  la  reine.  »  Messire  Jacques 
remercia  le  roi,  et  aussi  fit-il  la  reims  de  l'honneur 
qui  par  eux  lui  étoit  fait  Si  encommença  la  danse 
vde  toutes  parts  parmi  le  palais  ^  là  étoient  ménestreux 
jouants  de  plusieurs  et  divers  instruments  mâo» 
dieux  ^  taut  que  grand' joie  étoità  les  voir  et  ouïr. 
Moult  grandement  fut  festojé  messire  Jacques 
de  Lalain,  du  roi,  de  la  reine^  des  prii^cesses,  da- 
mes et  damoiselles  qui  à  ce  jour  étoient  au  palais. 
Puis  après  toutes  danses  et  festoyemens,  vins  et  os- 
pices  furent  apportés  à  la  manière  accoutumée,  et 
prit  messire  Jacques  congé  du  roi,  de  la  reine,  et 
des  dames,  et  s'en  retournèrent  chacun  en  son  lo* 
gis.  Ainsi  messire  Jacques  fut  festojé  du  roi  et  4e 
la  reine  de  Portugal  si  grandement,  lui  et  ses  gens, 
que  plus  il  n'eut  sçu  souhaiter.  Si  avint  que  vo- 
lonté prit  au  roi  et  à  la  reine  d'aller  chasser^  fst  eux 
ébattre  aux  champs  j  si  mandèrent  m.essire  Jacques 
de  Lalain,  lui.etsa  compagnie,  poury  venir,comme 
par  plusieurs  fois  ilavoît  fait  durant  le  temps  que 
messire  Jacques  avoit  là  séjourné,  où  il  fut  environ 
treize  on  quatorze  jours;  et  tout  ce  fut  pour  le  fes- 
toyer et  faire  honneur»  tant  pour  l'honneur  du  duc 
d0  Bourgogne  comme  pour  l'amour  de  lui,  telle- 
ment que  le  roi,  la  reine,  princesses,  dames  et  da- 
moiselles s'eiTorçoient  tous  et  toutes  à  leur  pouvoir 
d^  lui  faire  honneur  et  fête;  et  tant  lui  en  faîsoient» 
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iJuHcelui  messire  Jacques  de  Lalain  ne  sçavoit  as- 
sez remercier  lé  roi^  la  reine,  princes^  princesses ^ 
barons, chevaliers,  dames  et  damoiselfes  de  ce  qne 
fait  lui  a  voient, et  s^efibrcôient  de  faire  chacun  }our. 
Si  avisa  messire  Jacques,  que  plus  ne  pouvoit 
faire  séjour  en  Portugal,  selon  le  jour  et  terme  qui 
lui  avoit  été  baillé  de  par  le  roi  de  Castille,  pour 
retourner  faire  et  accomplir  ses  arme&  Si  vint  un 
)our  devers  le  roi  de  Portugal  et  la  reine,  et  les  re- 
mercia moult  humblement  des  grands  honneurs  et 
îeceptions  qui  faits  lui  avoient  élé  par  lui»  la  reine, 
princes,  princesses,  barons^  chevaliei's»  dames  et 
damoiselles,  et  de  tous  les  nobles  dé  son  royaume, 
et  des  grands  chères  qui  faites  lui  avoient  été  isn 
passant  parmi  son  royaume;  laquelle  chose  il  n'at-/ 
l^buoit  point  à  lui,  mais  le  tenoit  être  fait  j^our  l'a- 
mour de  son  souverain  seigoeur,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  auquel,  moyennant  la  grâce  de 
notre  Seigneur,  à  son  retour,  il  Fen  remercieroit 
grandement^  Lors  le  roi  répondit  et  dit:  «  Messire 
Jacques  f  croyez  certainement  que  pour  rai|K>ur  de 
ftotre  bel  oncle  le  duc  de  Bourgogne,  et  notre  tante 
ta  duchesse  son  épouse,  nous  et  les   nôtres  vour 
drions  à  notre  pouvoir  complaire,  et  faire  :servicç  et 
honneur  à  tous  ceux  qui  en  leur  nom  viendroient 
par  decà^  et  après  eux,  devant  tous  les  chevaliers^ 
qu'avons  vu  en  notre   royaume ,  tous  voudrions 
faire  plaisir,  et  bien  voudrions  que  plus  en  eussions 
sçu  faire  Vous  êtes  gentil  chevalier,  vous  prendrez  . 
en  patience  ce  qu'avez  trouvé  par  deçà,  car  nous 
voyons  qu'en  vous  a  tant  de  vertus,  que  digne  êtes 
de  les  avoir.  0 
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CHAPITRE  XLI!. 

COMBŒHT  IPRÈS  TOUS  FESTOIEMENTS  MESSIRE  JacQÛBS 
DE  LaLAIIV  prit  CONGÉ  DU  ROI  ET  DE  TOUS  LES  PRIB- 
CE9,  ET    8* EH    pÀRTlT   ET    VIHT  EN  CàSTILLE^  OU    LE  ROI 

DE  Castille  le  reçut  moult  honorablemekt  en  Sa 

tiLLE  DE  VaLDOLIT  (ViLLADO'LlD). 

OuAND  messire  Jacques  deLàlaih  onït  ainsi  parler 
le  roi,  et  tant  amiablement,  il  se  mit  à  un   genouil 
et  le  remercia  de  rhonneur  qu^il  lai  faisoit»  en  lui 
offrant  son  corps,  ses  biens,  son  service  et  ceux  de 
son  lignage,  si  par  lui  en  étoit  requis,  |K)ur  faire  et 
obéir  à  tous  $es  bons  commandements.  Le  roi  le 
prit  par  k   nvain;  si  lé  leva,  et  lui  dit  :  <r  Messire 
Jacques^  levez   vous  sus,  trop  d'honneurs  ni   de 
biens  ne  vous  peuvent  être  faits;  je  prie  à  Dieu, 
qu^en  vous  du  demeurant  il  veuille  parfaire.  »  Et 
ainsi  prit  congé  messire  Jacques  de  Lalaîn  du  roi 
et  de  la  réinë  de  Portugal,  des  princeis,  princesses^ 
chevalier^  (it  ébuy^irs^  dames  et  damoisclles  de  la 
cour.  Pluàieurà  pi^ésënts  lui  furent  présentés,  comme 
genêts,  beaux  coursiers,  mullës  et  iduliets;  mais 
oncques  il  n^eii  Voulut  rieù  prendre,  fors  seulement 
du  roi  et    de  Tinfant  don  Petre,  et  de  la  reine  de 
Portugal ,  un  riche  collier  d'or  de  l'ordre  de  Portu- 
gal garni  de  diamants,  t*ubis   et  perles,  duquel 
don  il  remercia  moult   graiidement  le  roi,  la  reine 
et  les  princes.   Après  le  cotigé  pris,  et   que  les 
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Tins  et  épices  eurent  été  apportés»  il  se  départit  lui 
et  sa  compagnie,  et  vint  en  son  hôtel  accompagné 
comme  toujours  avoit  été  par  les  gens  du  roi.  Si  fu- 
rentpar  les  maîtres  d'hôtel  du  roipajés  et  contentés 
l'hôte'et  Phôtesse  de  messire  Jacques;  et  furent  tous 
deffrayésy  ce  que  là  et  ailleurs  lui  et  ses  gens  pou** 
voient  avoir  dépendu.  Si  furent  baillés  à  celui  Jacques 
de  Lalain  de  par  le  roi,  gens  pourle  conduireet  gui« 
derpar  tout  son  royaume.  Cette  nuit  les  gens  dcmes^ 
sire  Jacques  s'apprêtèrent,  troussèrent  et  baguèrent 
pour  le  lendemain  matin  partir;  laquelle  chose  ils 
firent;  car  quand  ce  vint  le  lendemain,  après  ce  que 
messire  Jacques  eut  ouï  sa  messe,  lui  et  ses  gentils- 
hommes se  partirent  de  la  viUe  de  Eure  (Evora), 
et  se  mirent  à  chemin,  et  avec  eux  gens  commis  de 
par  le  roi  de  Portugal,  qui  les  conduirent  et  guidè- 
rent, j.usquesàce  qu'ils  entrèrent  en  Caslille,  et 
illec  (là)  priretit  congé  de  messiipe  Jacques  qui  les 
remercia  moult  grandement,  en  leur  priant  très 
instamment  qu^en  la  grâce  du  roi  et  de  la  reine  ils 
le  voulsissent  (voulussent)  avoir  pour  recommandé, 
laquelle  chose  ils  promirent  de  faire. 

Après  le  département  d'eux,  messire  Jacques  et 
ceux  de  sa  compagnie  chevauchèrent  tant  par  Cas- 
lille, qu'ilarriya  en  la  ville  de  Valdolit  (Valladolid) 
en  Castille,oii  la  journée  lui  étoit  assignée  à  faire 
armes  et  accomplir  le  contenu  de  ses  cbapiti*es,à 
l'encontre  de  messire  Diego  de  Gusman;  et  lui 
étant  arrivé  en  son  logis,  le  roi  de  Caslille  envoya 
par  devers  messire  Jacques  de  lialain,  plusieurs 
chevaliers  et  écujrers^  et  entre  les  autres  il  envoya 
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un  baron  nommé  messire  Jean  de  Lune;  et  vftî^ 
fent  devers  celui  messiie  Jacques,  et  lui  dirent 
qu^ils  étoient  là  venus  pour  Tactompàgner  à  venir 
par  devers  le  roi  de  Gistille.  Quand  tnéssire  Jac- 
ques eut  ouï  par  eux  la  cause  de  leur  venue,  il  leur 
répondit  qu'il  étoit  prêt  de  faire  et  obéir  au  bon 
vouloir  du  roi  Lors  lui  et  ses  gens  tods  prêts  mon- 
tèrent  sur  leurs  chevaux,  et  tous  ensemble  vinrent 
devers  le  jfalais  du  roi«  ainsi  accompagnés  comme 
vous  avez  ouï. 

Quand  il  fut  là  venu ,  il  fit  la  révérence  au  roi,  et 
le  roi  à  lie  chère'  le  reçut,  et  lui  fit  grand  recueil- 
lotte  (réception)  en  lui  disant?  «  Mëssire  Jacques 
de  Lalain,  Vous  nous  ^oyez  le  très  bien  venu:  je 
fcuidè  (crois)  qu'assez  sçavez,  que  de  long  temps  à 
été  accoiitunié  quand  un  chevalier  d'étrange  pajs 
vient  en  aucuns  royaumes,  ou  lui  baille, comme  rai- 
Son  est, gens  notables  pour  le  cohduire  et  conseiller; 
Nonobstant  que  nous  vous  sçavons  être  bôu  et  sage, 
et  aivec  te  être  bien  introduit ,  sachant  le  métier 
des  strnies;  si  vous  baille  pour  vous  accompagner, 
Jean  de  Luiie^  qui  est  ici,  pour  du  tout  vous  j 
servir;  ëbmmè  en  tel  cas  appartient  en  toutes  lés 
manières  qu'il  pourra  ;  car  ainsi  nons  plait-il  être 
fait,  et  voulons  qu'il  soit  »  Lors  se  mit  messire 
Jacques  à  un  genouità  terre,  si  remercia  le  roi, 
puis  furent  apportés  vins  et  épicés:  si  prit  tantôt 
après  icelui  méssire  Jacques  congé  du  roi,  et  fat 
conduit  jusqnes  en  âon  hôtel,  oi!i  il.fut  l'espace  de 
trois  semaines  avant  ce  qu'il  sçût  le  jour  que  les  ar- 
tnes  se  dévoient  faire:  niais  à  la  fin  le  roi  lui  manda 
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i)ar  aucuns  de  ses  chevaliers  le  jour  qu'ils  deyoient 
faire  leurs  armes,  et  que  pour  ce  il  s'apprêtât 

Quand  messire  Jacques  ouït  ceut  qui  venus 
étoient  de  par  le  roi  lui  signifier  le  jour^  il  leur  ré- 
pondit et  dit:  K  Seigneurs,  sachez  que  pour  ce 
faire  j*ai  pieça  été  prêt  j  et  désirant  de  faire  et  ac- 
complir la  cause  pourquoi  je  suis  ici  venu.  »  Là 
ëtoi^t  plusieurs  rois  et  hérauts  d'armes. auxquels  il 
dit:  a  Seigneurs,  vous  sçavez,  etav^zvu  mes  cha- 
pitres, lesquels  contiennent  <](u'on  ne  me  pouvoit, 
ni  devoit  retarder  plus  haut  de  six  semaines:  no- 
nobstant ce^  je  veux  faire  tout  le  vouloir  et  bon 
plaisir  du  roi,  et  serai  pr,êt  au  jour  que  vous  m'gvex 
,  assigné.  »  Quand  les  rois  et  hérauts  d'armes  eurent 
ouï  la  réponse  de  messire  Jacques  de  Lalain^ils 
prirent  congé  de  lui)  et  retournèrent  devers  le  roi 
pour  faire  leur  rappdrt  de  la  réponse  que  messire 
Jacques  leur  avoit  feite,  de  laquelle  réponse  le  roi 
fut  moult  content;  et  disoit  en  la  présence  de  ses 
barons,  que  si  celui  messire  Jacques  pouroit  vivre 
longuement,  les  a|iparences  éioiént  en  lui  de  par- 
venir à  haut  honneur,  et  exaltation  de  ses  parents 
^t  ainis. 


'-^ 
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CHAPITRE  XLIII. 

Commbut  MEssiRE  Jacques  de  Lâlhh  ehtra  dbdaes  ims 

riCBS  POUR     PAIRE    ET  ACCOMPUR  8ES  ARXES»  SELOH  I^ 
CONTENU   EU  SES  CHAPITRES. 

A.PRès  ce  que  tes  rois  dWmes   et  hérauts  eurent 
fait  leur  record  au  roi,  il  fut  ordonné  aux  conné- 
tables et  aux  maréchaux,  que  les  lices  fussent  fai- 
tes  et  ordonnées;  et  ainsi  le  firent  en  la  place  des 
frères  prédicateurs;  et  là  furent  les  lices  faites  et 
dressées,  et  aussi  plusieurs  échaSauds:  car  plusieurs 
chevaliers,  et  grands  seigneurs,  tant  du  royaume 
de  Castille,  comme  de  Portugal,  de  Navarre,  et 
d^Arragon  et  ambassadeurs  de  France,  là  furent  à 
celui  jour,  pour  la  grandVenommée  qui  en  couroit 
par  tout^  que  chacun  avoit  désir  et  afiecûon  de  les 
voir:  et  pour  ce  furent  ordonnés  plusieurs  échaflfauds 
défaire,  afin  que  chacun  les  pût  voira  son  aise. 
Et  entre  les  autres  en  y  avoit  quatre  principaux 
tenants  aux  lices^  lesquels  étoient  enchâssés  l^un  à 
Tautre,  c'est  à  sçavoir  celui  du  roi,  et  de  la  reine 
devers  orient,  et  celui  des  juges  devers  occident 
Et  le  pavillon  de  Diego  de  Gusman  étoit  dressé  et 
posé  vers  là  partie  de  midi,  et  celui  de  messire  Jac- 
ques à  Topposite. 

Or  vint  le  jour  que  les  deux  champions  dévoient 
faire  leurs  armes,  qui  fut  le  troisième  jour  de  Fé- 
vrier, qu^environ  étoit  neuf  heures  du  matin;  ils  eu- 
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trèrent  au  champ  seize  hommes  armes  de  plein 
harnas,  lesquels  tous  de  pied  se  mirent  et  posèrent 
entre  deux  lices  «  comme  chacun  doit  sçavoir  que  les 
lices  sont  doubles;  et  se  départirent  es  quatre  cor- 
nes des  lices  pour  garder  le  champ  de  toutes  oppres* 
sions;  et  étoienticeuxembâtonnés(armés)dehache9y 
guisarmes^  et  autres  bâtons  deffeusables;  et  bien 
peu  après  vint  la  reine  et  son  état,  et  monta  sur 
son  échaffaud,  non  point  à  manière  d'échaffaud , 
mais  éloit  une  belle  maison  dressée,  couverte  et 
bien  tendue  de  riche  tapisserie.  Cette  maison  étoit 
close  entre  deux  i  c'est  à  sçavoir,  de  la  partie  du  roi 
éloit  la  montée  du  côté  de  messire  Jacques;]  et 
celle  de  la  reine,  du  côté  de  Gusman.  ^'^  Et  tantôt 
après  arriva  le  roi  accompagné  de  Alvaro  de  Lune 
grand  maître  de  Saint  Jacques,  ^'^  de  FEvêque  de 
Valence,  du  comte  de  Benevente,  et  de  plusieurs 
autres  chevaliers  et  écuyers,  et  monta  en  son  échaf- 
faud:  puis  quand  ce  vint  environ  dix  heures  du 
matin,  messire  Jacques  de  Lalain  eut  licence,  et 
congé  du  roi  de  soi  venir  armer  dedans  son  pavillon. 
Si  se  partit  de  son  hôtel  tout  de  pied,  armé  de  har- 
nas de  jaune,  vêtu  d'une  robbe  d'écarlate  fourrée 
de  martres  zébelines,  et  toute  chargée  d'orfèvrerie, 
longue  jusquesaux  pieds.  Si  chevauchoient  devant 
lui  les  gentils-hommes  qu'il  avoit  amenés  avec  lui, 
moult  richement  vêtus  et  habillés.  Et  étoit  addextré 

(i)Ce  Iburnoy  est  ainsi  qoe  le  précédent  cop>6  litlëralement  par 
Georges  Cbastellain  itir  le  procès  terbai  dressé  pat  Saint  Rtmy  dit 
ToisoD-d^Or  et  rapporté  dans  le  mannscrit  84 1 7.  J .  A.  6. 

(a)  Don  AKar  de  Luna  farori  du  roi,  étoit  connétable  de  CastiJJe» 
J*  A.  fi. 
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de  déut  hotables  chevaliers;   c'est  à  sçavoir  de 
Jean  de  Lune,  qui  toute  la  journée  le  conseilla,  et 
d'un  autte  chevalier  de  Fhôtel  du  roi;  et  avec  ce 
étoit  accompagné  de  plusieurs  gentils-hommes  de 
l'ambassade  qui  étoient  venus  de  France  par  devers 
le  roi  de  Castille,  et  d'aucuns  de  ses  gentils^ hommes 
de  son  hôtel,  qui  étoient  de  pied,  tenants  son  che- 
val après  lui  par  les  rênes  ^  et  les  autres  en  tour  de 
lui.  Si  fessoit  amener  après  lui  un  moult  bel  destrier, 
lequel  son  armojeur  amenoit;  et  étoit  celui  destrier 
chaîné  de  deux  paniers  ^  èsquels  étoit  le  harnas  de 
messire  Jacques.  Si  étoient  iceuz  paniers  couverts 
d'un  riche  drap  d'or.  £ten  cette  manière  vint] us- 
ques  dedans  les  lices,  et  entra  dedans  son  pavillon, 
où  il  s'arma  tout  à  soii  aise.  Puis  après  qu'il  fut 
armé,  il  vint  faire  la  révérence  au  roi  et  à  la  reine^ 
et  à  tous  le^  autres  qu'il  véoit  être  aux  échafiauds. 
Si  s'en  vint  premièrement  mettre  à  un  genouil 
devant  l'cchaffaud  du  roi  en  lui  disant:  «  Très  haut, 
très  excellent,  très  puissant  prince,  plaise  sçavoir 
à  votre  rojale  majesté,  que  véez  moi  ci  prêt  et  ap- 
pareillé de  faire ^  fournir  et  accomplir  le  contenu  en 
mes  éhapitres^  à  l'aide  (!eDieu  et  de  monseigneur 
Saint  Georges,  en  vous  requérant,  très  haut,  très 
excellent  et  très  puissant  prince  qu'il  vous  plaise  à 
moi  entretenir  en  toute  bonne  justice,  ainsi  comme 
j'ai  ma  parfaite  fiance.  »  Lors  le  roi  lui  dit  en  la 
présence  de  ceux  qui  là  étoient:  «  Messire  Jacques 
de  Lalain ,  vous  soyez  le  très  bien  venu ,  et  je  le  ferai 
volontiers.  »  Après  cette  réponse  faite  messire  Jac- 
ques de  Lalain  se  partit,  retourna  en  son  pavillon  y 
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qui  étoit  de  spie  blanche  moult  richement  arraojé 
de  ses  annes.  Si  so  fit  armer, et  illec(là)  attendit  son 
champion ,  prêt  pour  accomplir  le  contenu  en  ses 
chapitres.  Lors  lui  armé  en  son  pavillon,  ceux  qui 
accompagné  l^avoient,  c'est  à  sçavoir  plusieurs  gen- 
tilshommes de  l'ambassade  de  France,  s'en  parti- 
rent et  allèrent  monter  sur  les  échaffauds  qui  pouf^ 
eux  étoient  ordonnés. 

•  '  .  .    .  » 

CHAPITRE  XLIV. 

Comment  mbssirb  Diego  de  Gusman   entra  pans  les 

LiCESy    POUR     FAIRE    ARMES     A  l'eNCOIÏTRE  DE    MESSlRB 

Jacques  de  Lalain. 

A-irisi  ces  besognes  faites  et  ordonnées,  airivèrent 
de  quatr.e  vingts  à  cent  hommes  armés  de  toutes 
pièces,  la  lance  en  la  main,  lesquels,  avec  les  autres 
paravant.eux  venus,  furent  ordonnés  pour  garder 
le  chanip  de  toutes  oppressions.  Puis  assez  tôt  après 
^n  cette  n^ême  heul*e,  arrivèrent  les  gard^  pour  re- 
tenir les  champions  quand  temps  seroit.  3^  étoient 
dix  gentils  hommes  sièges  etprudents,et  qui  en  leur 
temps  avoient  beaucoup  vu.  G.rande  et  longue  espace 
messire  Ja^cques  de  Lalain  demeura  en  son  pavillon 
en  attendant  son  adverse  partie  «  et  fut  bien  trois 
^  heures  après  midi  quand  Diego  de  Gusman  compa- 
rut  au  champ,  lequel  à  cette  heure  qu^il  y  vint, 
^oit  accompagné  de  plusieurs  chevaliers  et  écujers, 
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et  de  son  frère  messire  Gonsalve  de  Gnsmaii ,  qui 
éloit  à  son  côté  dextre,  et  de  messire  Philippe  de  Sul 
au  côté  sénestre.  Si  venoient  après  lai  quatre  hé- 
rauts de  Foilice  d'armes, c^est  à  sçavoir  deux  hérauts 
et  deux  poursuivants,  montés  sur,  quatre  coursiers 
couverts  jusques  en  terre ,  arroojés  des  armes  des 
quatre  lignes  dont  celui  de  Gusman  étoit  issu;  et 
avoienl  vêtu  iceux  officiers  d'arnies chacun  unie  cotte 
d'armes  pareille,  dont  étoient  couverts  les  dits  qua- 
tre chevaux.  Et  en  ce  point,  armé  de  toutes  armes, 
celui  de  Gusman  entra  dedans  le  champ:  puis  tantôt 
'  après  qu'il  fut  descendu  devant  son  pavillon  y  ne  de- 
meura guères,  qu'il  vint  faire  la  révérence  au  rpi  jet 
après  ce  qu'il  eut  fait  la  révérence  au  roi,  et  à  la 
reine,  il  s'en  retourna  vers  son  pavillon. 

Lors  le  connétable  don  Jean  de  Lune,  fils  de  AL 
varo  de  Lune,  et  le  maréchal  Pedro  de  Heras^  com. 
mis  et  ordonnés  juges  d'icelles  armes, firent  sçavoir 
au2  champions,  que  nul  d'eux  ne  saillît  hors  de  son 
paviHon  jusques  à  la  tierce  fois  que  les  trompettes 
auroient  sonné,  et  puis  quand  la  tierce  fois  seroit 
finie,  et  non  devant»  chacun  d'eux  issît  hors  de  son 
pavillon^  et  ce  fut  publié  à  son  de  trompe,  aux  qua- 
tre cornes  du  champ.  Lors  après  le  cri  et  défenses 
faites,  comme  en  tel  cas  appartient,  les  haches  et 
épées  des  deux  champions  furent  apportées  par  de- 
vers le  juge;  si  fut  trouvé  que  la  hache  de  Dief^o 
étoit  de  mal  engin ,  et  qu'elle  n^étoit  pas  telle  comme 
es  chapitres  étoit  contenu.  Si  lui  en  fut  baillée  une 
autre,  nonosbtant  que  messire  Philippe  de  Sal  s^ei^ 
.débattit  assez. 


MESSIRE  JACQUES  DE  LALAIN.  iSg 

Lçs  haches  et  épées  visitées,  on  fit  trois  cris  et  dé- 
fenses de  par  le  roi  es  quatre  coins  des  lices,  et  son- 
nèrent les  trompettes,  ainsi  comme  ordonné  avoit 
été:  luais  à  Di^go  de  Gusman  ne  souvint  de  Fordon^ 
uance  faite  par  les  juges;  car  au  premier  son  de 
trompette,  après  ce  qu'il  fut  fini,  toutà  l'étourdi,  il 
saillit  hors  de  son  pavillon:  mais  ceux  qui  Favoient 
à  conseiller,  moult  lîâtivement  le  prirent  et  le  re- 
menèrent  en  son  pavillon:  nonobstant  ce  au  second 
son  de  trompette  il  en  fit  pareillement  autant;  et  eu 
fut  le  roi  de  Castille  très  niai  content,  et  de  l'échaf- 
faudoùil  étoit,  lui  dit  une  laide  parole  et  .si  haut 
que  de  chacun  fut  ouï. 
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CHAPITRE  XLY. 

COMMEUT   MESSIME  JaCQÙes  DB  LaLAIN  ET  MBSSIRB  DlBGO 
OF  GuSMAU  se  COMBATTIRBITT  A  PIED^  DBVAIVT     LB    ROI 

oB  Castille;  bt  s'en  partit  après  les  armes  faites 

MESSIAE  JacqUJ^S   DE  LaLAIH^  A    S09  TRÈS  GRAND  HOSf- 
HEUR. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  eut  ouï  sonner  le 
tiers  coup  de  la  trompette ,  moult  attempremeut 
(promptement)  et  assurément  se  mit  à  Fhuis  (porte) 
de  son  pavillon:  puis  en  faisant  le  signe  de  la  croix, 
issit  hors  et  prit  sa  h^che  de  la  main  sénestre  à  la 
n^ain  dextre^  et  marcha  environ  quatre  pas.  Puis 
fit  la  révérence  au  roi,  et  à  la  reine.  Et  Diego  Gus- 
paan  très  fièrement  vint  marichant  à  Fencontre  de 
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lui,  la  visière  baissée.  Lors  messire  Jacques  le  voyant 
venir  >  sa  visière  levée  encontremont ,  et  voyant  son 
ennemi  approcher,  eux  deux  ensemble  se  vinrent 
joindre^  sise  combattirent  des  haches,  et  se  donnè- 
rent de  si  très  terribles  et  horribles  horions ,  si  me- 
nus et  si  souvent,  que  des  harnas  qu^ils  ^ voient  ar- 
més, qui  étoient  '  fins ,  et  acérés,  le  feu  et  lesélin- 
celles  en  sailloient  Et  tant  bien  se  combattirent  et 
donnèrent  de  si  crueux  coups,  que  le  roi  et  ceux 
qui  là  étoient  regardants  les  armes,  ^isoient  entre 
eux  que  jamais  les  pareilles  armes  n'a  voient  vu 
faire.  Messire  Jacques  de  Lalain  avisant  la  chaleur 
de  son  adversaire,  tourna  la  pointe  de  sa  hache 
d'en  bas;  si  férit  par  trois  coups  l'un  après  l'autre 
dedans  la  lumière  de  Diego  en  telle  manière,  qu'il 
lui  fit  plaie  en  trois  lieux  au  visage,  jaçoit-ce-que 
'messire  Jacques  eut  la  visière  levée:  si  l'assena  du 
premier  coup  au  sourcil  sénestre,  et  l'autre  au  bout 
du  front  ap  côté  dextre,  et  le  tiers  le  férit  au  dessus 
de  l'œil  dextre:  et  depuis  ne  46meura  guèr^  la  ba- 
taille d'eux  46UX,  car  Diego  perdit  sa  hache  par  une 
secousse  que  messire  Jacques  lui  fit  puis  quand 
.celui  Diego  se  sentit  être  désarmé  de  sa  hache,  vint 
vivement,  bras  étendus,  par  devers  messire  Jac- 
ques, pour  le  venir  prendre  par  le  corps  et  l'empor- 
ter hors  des  lices,  comme  il  a  voit  intention  de  faire  ^ 
et  aussi  comme  il  s'en  étoit  vanté  deux  mois  para- 
vant:  mais  messire  Jacques  percevant  l'intention 
de  son  adversaire,  afin  que  de  plus  près  il  ne  l'ap- 
prochât, étendit  le  bras  sénestre,  et  de  son  poing, 
il  rebouta  celui  Diego.  En  ce  faisant  jeta  sa  hache 
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jus  en  le  sablon,  et  mit  la  main  à  Fépée  pour  la 
tirer  dehors. 

Lors  le  roi  de  Castille  voyant  que  le  plus  bel  des 
armes  étoit  apparent  plus  à  Pun  côté  qu^à  Tautre,  ja* 
çoit-ce-que (quoique)  tous  deux  avoient  bien  fait, jeta 
son  bâton  en  bas,  qui  fut  signifiance  que  les  armes 
ëtoient  accomplies.  Alors  les  gardes  du  champ  à  ce 
ordonnés,  se  mirent  entre  deux  et  prirent  les  deux 
champions  et  les  menèrent  chacun  en  son  pavillon. 
Puis  après  ce  né  demeura  guères  que  ledit  messire 
Jacques  de  Lalain  se  vint  présenter  vers  le  roi  en 
mettant  le  geiiouil  à  terre  et  lui  dit:  «  Très  haut, 
très  excellent,  et  très  puissant  prince,  je  sçais  assez 
en  votre  noble  mémoire  être,  qu^il  est  vrai  que  j^ai 
dit  en  mes  chapitres  qu'au  cas  que  je  viderois  sain 
hors  des  lices,  les  armes  de  pied  accomplies,  et  que 
ce  fut  le  vouloir  de  mon  compagnon,  que  dedans 
trois  jours  après  je  le  fourniroisde  quatre  lances  à 
rompre  pour  Patnour  et  faveur  de  madame.  Pour- 
quoi, sire,  par  votre  noble  congé  et  licence,  me  véez 
ci  tout  prêt  de  ce  faire.  »  Alors  le  roi  de  Castille 
répondit  et  dît:    «  Messire  Jacques  de  Lalain,  sa- 
chez que  dès  maintenant  nous  tenons  les  armes  de 
pied  etdcchcvalpour  faites  et  accomplies.  »  Et  ajouta 
que  de  là  en  ayant  n'étoit  son  plaisir  que  plus  en  fis- 
sent, c^est  à  sçavoir  Pun  contre  Tautre;  mais  eux 
deux  contre  deux  autres^  il  ctoit  content  qu'ils  en 
fissent àleurvolonté.Etdit  encore  de  rechef:  «Mes* 
sire  Jacques  ;  vous  avez  très  bien  besogné.  »  Si  corn* 
manda  le  roi  à  descendre  de  Téchaffaud  le  grand 
maître  de  saint  Jacques,  et  lui  dit  que  les  deux 
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champions  il  fit  venir  devant  lui,  laquelle  chose  il 
fil. 

Quand  il  fut  descendu  en  bas,  il  fit  venir  Diego 
de  Gusman  et  messire  Jacques,  et  les  prit  par  les 
mains  ^  si  les  fit  toucliec  ensemble,  leur  disant  ces 
paroles:  «  Seigneur»  la  volonté  du  roi  est  telle,^  que 
quelconque  cbose  que  ayez  eu  à  faire  ensemble, 
ne  ayez  nul^de  voua  deux  nulle  rancune,  ni  mal 
l'un  contre  Fautre;  mais  veut  le  roi  que  pardoiuiei 
Tun  à  Tautre',  et  que  dorénavant  soyez  comme  frè- 
res et  bons  amis:  car  expressément  le  roi  veut  et 
commande  qu'ainsi  soit,  et  qu'encore  pourra  veair 
le  temps,  que  vous  deux  ensemble  au  plaisir  de 
Dieu,  vous  pourrez  trouver  pour  vous  éprouver  et 
faire  armes  contre  deux  autres.  »  Lors  les  deux 
champions  oyants  la  volonté  et  commandement  dn 
roi,  en  pardonnant  l'un  à  l'autre,  touchèrent  et 
embrassèrent  l'un  l'autre  par  grand  amour  et  frater- 
nité, et  puis  se  partirent  de  la  présence  du  roi, 
montèrent  à  cheval  et  saillirent  hors  des  lices  eni 
deux  ensemble,  prenant  l'un  l'autre  par  la  main,  et 
allèrent  ainsi  jusques  au  partir  le  chemin  que  cha- 
cun tourna  en  son  logis. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Comment  les. deux  chi^vâliers,  après  ce  iç^u^ls  furent 
partis  hors  des  liges^  et  chacun  d*£ux  venus  en 
leurs  hôtels^   eux   désarmés  dinerent   ensemble, 

PUIS  ASSEZ  TÔT  APRÈS  FIRENT  PRÉSENTS  l'uN  A  l' AUTRE, 
QUI  FURENT  MOULT  HONORABLES.  • 

f 

A.PRÈS  que  les  deux  champions  se  furent  partis  et 
allés  hors  des  lices,  le  roi,  la  reine,  et  tous  ceux 
qui  es  écbafiauds  étoient,  descendirent  en  bas,  et 
allèrent  chacun  en  leurs  hôtels;  et  messire  Jac-  ' 
ques  de  Lalain  alla  descendre  en  son  logis,  ac- 
compagné de  ^^  gens,  et  d'autres  plusieurs  che- 
valiers et  écuyers,  tant  de  ceux  de  Thôtel  du  roi, 
comme  de  ceux  de  l'ambassade  de  Fxance,  lesquels 
à  l'entrée  il  remercia  moult  de  fois  de  Phonneur  que 
fait  lui  avoient.  Puis  quand  ce  vint  que  messire 
Jacques  fut  désarmé  et  rafraîchi  en  son  logis,  le 
connétable  de  Castille  fit  ordonner  et  Ëiire  un  sou- 
per,  où  il  fit  venir  les  deux  champions  et  grand' 
foison  d'autres  barons  et  chevaliers,  qui  les  accom- 
pagnèrent. Des  mets  et  entrements  desi|uels  ils  fu- 
rent servis,  ne  quiers  à  parler;  ;car  tout  ce  que  pour 
ce  jour  on  put  trouver,  pour  or,  ni  pour  argent, 
rien  n'y  fut  épargné,  le  souper  dura  grand' espace. 
Puis  le  souper  accompli  se  levèrent  tous  de  table,  et 
après  grâces  rendues,  se  mirent  tous  à  deviser. 
Après  toutes  devises  faites,  vin  et  épices  furent 
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apportées,  et  prirent  congé  da  connétable^  mais 
toutefois  quand  messire  Jacques  se  dut  partir  d'i- 
celtti  souper,  Diego  de  Gusman  se  passa  assez  légè- 
rement de  prendre  congé  à  celui  messire  Jacques. 
Si  revint  en  son  hôtel,  où  ii^ séjourna  et  demeura 
deux  ou  trois  jours,  sans  s'en  partir,,  pour  ce  que 
dit  lui  a  voit  été  qu'il  n'étoit  pas  trop  bien  content 
de  lui;  et  la  cause,  il  nesçavoit  pourquoi.  Or  advint 
que  le  lundi  après  en  suivant, celui  Diego  deGùsman 
envoja  requérir  messire  Jacques,  qu'il  lui  voulsit 
(voulût)fournirquatre  lances, ainsi  que  contenuétoit 
en  ses  chapitres.  Sur  quoi  messire  Jacques  répon- 
dit, qu'il  s'en  attendoit  à  la  bonne  ordonnance  du 
roi,  et  qu'il  étoit  prêt  et  appareillé  de  ce  faire.  De 
laquelle  requête  faite  par  celui  Diego  de  Gusman 
à  messire  Jacques,  le  roi  en  fut  averti,  et  lui  fit  dire 
qu'il  n'en  parlât  plus,  et  qu'il  fut  content  de  ce  qne 
le  iroi  en  avoit  dit  le  jour  qu'ils  firent  les  armes  de 
pied:  si  n'en  fut  lors  plus  parlé.  Et  avec  ce  fut  dit 
à  celui  de  Gusman,  que  de  ce  qu'il  en  avoit  fait» 
et  le  mal  content  qu'il  avoit  montré  à  messire  Jac- 
ques, le  roi  ne  l'en  sçavoit  gré.  Pour  laquelle  chose 
et  pour  apaiser  le  courroux  du  roi,  au  bout  de  six 
jours  ou  environ,  Diego  de  Gusman,  accompagné 
de  son  firère  le  comte  de  Gusman  et  de  plusieurs 
chevaliers  et  écujers,  vinrent  par  devers  messire 
Jacques,  et  là  firent  très  bonne  chère  Tellement 
qu'icelui  Diego  de  Gusman  dit  au  dit  messire  Jac- 
ques: «  Monseigneur  mon  frère  et  mon  ami ,  quelque 
chose  qu'il  soit,  ni  qu'on  vous  puisse  avoir  dit,  oa 
rapporté,  mon  frère  et  moi  et  tous  nos  parents  et 
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amis  sommes  du  tout  à  votre  commaBdement,  pour 
à  vous  et  aux  vôtres  faire  service  et  plaisir:  car  je 
vou^  sçais  ê^re  si  gentil  chevalier  et  si  bien  re- 
nommé, que  tous  chevaliers  et  écuyers  sont  tenus 
de  vous  faire  tout  honneur^  et  en  ce  faisant  ne 
pourroient  fors  acquerre  bonne  louange.  » 

Messire  Jacques  de  Lalain  oyant  ainsi  courtoise 
ment  parler  celui  Diego,  le  remercia  moult  hum- 
blement en  lui  disant:  «i  Monseigneur  mon  frère  et 
mon  ami,  du  grand  honneur  et  plaisir  qu'il  vous 
à  plu  faire  à  la  maison  d'où  ^e  suis,  de  moi  avoir 
délivré  de  mon  emprise  ,  je  vous  en  mercie;  si 
croyez  certainement^que  nous  de  notre  maison  de 
Lalain,  ensemble  nos  parents  et  amis,  et  moi  spécia- 
lement suis  et  serai  tenu  et  obligé  toute  ma  vie  à 
vous  et  aux  vôtres.  »  Après  ces  paroles,  s'entrebras- 
sèrent  les  uns  et  les  autres  par  plusieurs  fois,  et 
firent  moult  grand' chère,  et  eurent  plusieurs  devi- 
ses eux  tous  ensemble;  et  tellement  se  contentèrent 
tous  de  gracieuses  devises,,  et  de  grand'  humilité 
qui  étoit  en.  messire  Jacques  de  Lalain,  qu'assez 
n'en  pouvoient  avoir,  parlé,  tant  étoient  content  s 
de  lui.  Lors  furent  apportés  vins  et  épices:  si  en 
prirent  et  en  burent  l'un  avec  l'autre;  et  assez  tôt 
après  Diego  de  Gusman  fit  amener  un  beau  cour- 
sier couvert  d'une  couverture  de  salin  cramoisi:  si 
k  donna  et  présenta  à  messire  Jacques  de  Lalain, 
qui  le  reçut  moult  liémcnt,  et  en  remercia  celui 
Diego;  si  prirent  congé  l'un  à  l'autre.  Puis  quand 
ce  vint  le  lendemain  au  matin,  messire  Jacques  de 
Lalain  qui  étoit  large  et  courtois,  connoissant  la 
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courtoisieVjue  lui  avoit  fait  Diego  de  Giisman,  fit 
appareiller  un  raoult  beau  destrier,  lequel  il  fit  en^ 
seller  et  couvrir  d'une  riche  houssure  de  velours 
bleu,  toute  chargée  d'orfèvrerie,  et  la  selle  de  ve- 
lours violet;  lequel  destrier  fut  présente  par  l'un  de 
ses  écuyers,  avec  un  héraut  nommé  Luxembourg, 
à  celui  de  Gusman,  qui  le  reçut  monlt  liément, 
remerciant  son  frère  et  compagnon;  duquel  présent 
€t  don  il  fut  moult  joyeux. 

CHAPITRE  XLVII. 

Comment    messihe  Jacqttbs  de  Lalaiu  vikt  a  cour  ,  or 

IL  PRIT  CONGÉ    DU  ROI,  DELA  RBiNE,  DBS    PBTlICES,  BA. 
AONS  ET   CHEVALIERS  DU  ROYAUME  DE  CASTILLE. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  après  dîneF,  ainsi 
comme  à  heure  de  vêpres,  messire  Jacques  de  La- 
lain,  accompagné  de  plusieurs  chevaliers  et  écuyers, 
tant  de  l'hôtel  du  roi,  comme  de  ceux  de  son  hôtel, 
s'en  alla  devers  le  roi,  où  il  fut  reçu  moult  honora- 
blement du  roi,  des  princes,  chevaliers  et  écuyers 
de  sa  cour;  et  lui  fut  faite  bonne  chère.  Puis  après 
vin  et  épices  prises,  fut  conduit  et  mené  en  la 
chambre  de  la  reine,  laquelle  pour  ce  jonr  était  ac- 
compagnée de  plusieurs  grandes  dames  et  damoî- 
selles,  qui  le  reçurent  moult  bénignement.  Et  pour 
le  festoyer  et  faire  honneur,  on  fit  danses  et  ébatJe- 
nients,  où  il  dansa  avec  la  reine j  et  tellement  il  s^y 
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conduit,  que  par  tout  on  le  louoîtet  prisoit^tant 
pour  la  beauté  de  lui,  comme  pour  le  sens,  courtois 
parler  et  beau  maintien  qui  en  lui  étoit,  que  tous 
et  toutes  s'efforçoient  de  l'honorer  et  complaire. 
Après  toutes,  danses  et  ébattements ,  vin  et  épices 
furent  apportées  :  si  prit  congé  messire  Jacques,  de 
la  reine  et  de  toutes  les  dames  et  damoiselles,  che- 
valiers et  écuyers,  qui  là  étoieot:  si  s'en  retourna 
en  son  logis,  grandement  accompagné  de  gens  du 
roi  et  des  gentils  hommes  qui  avec  lui  étoient. 

Quand   ce  vint  environ  six  jours  après,  messire 
Jacques  deLalain,  voyant  que  de  là  séjourner  ne 
lui  étoit  guère  besoin,  et  aussi  qu'il  a  voit  accompli 
ce  pourquoi  il  étoit  venu ,  se  tira  vers  le  roi  pour 
prendre  congés  et  quaifd  il  fut  devant  le  roi,  il  se 
•  mita  un  genou,  en  le  remerciant  moult  humble- 
ment de  l'honneur  et  bonne  justice,  qui  par  lui  et 
par  ceux  de  son  royaume  lui  avoit  été  faite  et  lui 
dit:  «rSire,  je  suis  obligé  et  tenu  tonte  ma  vie,  à 
être  bon,  humble  etiéal  serviteur  de  votre  royale 
majesté  et  de  tous  ceux  de  votre  royaume,  où  j'ai 
partout  été  courtoisement  reçu.  » — .«  Messire  Jac- 
ques, répondit  le  roi,  vous  nous  avez  été  le  très  bien 
venu:  et  si  rien  voulez  par  deçà  qui  vous  soit  né- 
cessaire, de  noiis  etdeceux  de  notre  royaume,  pour 
valeur  qui  est  en  vous,  et  le  bien  que  trouvé  y 
ayons,  vous  sera  octroyé.»  Messire  Jacques  très 
humblement  remercia  le  roi:  si  prit  congé  de  lu i> 
et  pareillement  alla  prendre  congé  de  la  reine  et 
de  toutes  les  dames  et  damoiselles,,et  après  s'en  re- 
tourna en  son  logis,  où  ne  séjourna  gucrès,  quand 
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le  roi  de  Castille  lui  enyoya  une  robe  d'un  ricbe 
drap  d'or  cramoisi,  fourrée  de  fines  martres  zébéli- 
nes;  si  en  remercia  moult  le  roi. 

Après  le  congé  pris  au  roi  et  à  la  reine,  aux 
dames  et  damoiselles,  au  coonétable  et  aux  autres 
princes,  chevaliers  et  écujers,  il  fît  cette  nuit  pré- 
parer et  ordonner  ses  choses,  trousser  et  bagn» 
mulaMet  bahus,  de  lui  et  de  ses  gens,  soi  fournir  de 
guides  et  gens  pour  le  conduire^  si  se  partit  le  leo- 
demain  de  Yaldolit  (Yalladolid).  Mais  ne  se  youlot 
pas  partir  du  roj^àume  de  Castille,  que  première- 
ment il  n'eut  prit  congé  de  monseigneur  le  piince, 
qui  étoit  à  quatre  lieues  près  de  Yaldolit,  en  une 
ville  nommée  Médina  del  campo,  là  où  il  fit  la  ré- 
vérence au  prince,  et  à  tous  ceux  de  sa  compagnie, 
en  le  remerciant  moult  humblement  des  biens  et 
hauts  honneurs  qui  par  le  roi  sob  père,  de  ceux  de 
son  rojaume,lui  avoientété  faits,  et  lui  présenta 
celui  messire  Jacques  moult  humblement  son  ser- 
vice. Le  prince,  et  les  barons  qui  avec  lui  étoieot, 
le  reçut  moult  honorablement,  et  lui  fit  dire  le 
prince  par  un  chevalier  bien  sachant  la  langue  de 
France:  «  Messire  Jacques  de  Lalain,  vous  soyez  le 
très  bien  venu ,  et  nous  vous  devons  bien  remer- 
cier de  rhonneur  que  vous  avez  montré  au  roi  et  à 
nous  ci  présent,  et  à  tout  le  royaume.  Yous  avex 
été  petitement  reçu  ;  par  votre  courtoisie  vous  uoas 
pardonnez  pour  cette' fois;  et  vous  fait  dire  mon- 
seigneur le  prince,  qui  ci  est,  que  si  vous  avez  be- 
soin ou  affaire  d'aucune  chose  qu'il  puisse  faire  pour 
vous,  il  le  fera  de  très  bon  cœur.  )> 
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Messire  Jacques  de  Lalain  le  remercia  très  hum- 
blement, et  prit  congé  de  lui,  el  yint  en  son  logis, 
où  plusieurs  présents,  vins  et  \iaudes,  et  autres 
plusieurs  biens  lui  furent  envoyés  et  présentés 
de  par  le  prince.  Puis^  <|uand  ce  vint  le  lendemain 
matin^  messire  Jacques  se  partit,  et  prit  son  chemin 
(K>ur  tirer  à  Madrigal  (Madrigaligo),  là  où  il  satoit 
être  la  princesse  de  Castille,  fille  au  roi  de  Navarre, 
et  femme  du  prince  de  Castille.  Tant  s'exploita 
messire  Jacques,  qu'il  arriva  à  Madrigal  et  vint  des- 
cendre devant  l'iiôtel  de  la  princesse,  laquelle  étoit 
)à  avertie  de  sa  venue;  il  monta  en  la  salle,  et  lui 
vinrent  au-devant  plusieurs  chevaliers  et  nobles 
hommes, qui  le  bien-veignèrent(accueillirent),enlui 
disant  qu'il  fut  le  trèsbien  venuen  l'hôtel  delà  prin- 
cesse. Si  le  prirent  et  addextrèrent  (donnèrent  la 
main),  et  le  menèrent  en  une  chambre  qui  étoit 
moult  richement  paréeet  tendue, en  laquelle  étoit  la 
princesse.  Messire  Jacques  de  Lalain  marcha  avant 
en  la chambre,vers elle, moult  humblement,  et  lui  fit 
la  révérence,  en  lui  présentant  son  service.  Et  ainsi 
moult  courtoisement  la  remercia  du  grand  honneur 
et  belle  lecueillette  que  le  roi  de  Castille,  monsei- 
gneur le  prince,  et  autres  nobles  barons  et  cheva- 
liers lui  avoient  fait,  qui  étoit  bien  chose  de  le 
reconnoître  et  de  la  desservi^  envers  tous;  et  aussi 
ayoit  bieu  intention  d^en  remercier  son  très  redouté 
et  souverain  seigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Après  tous  remerciments  faits,  il  prit  congé  de 
la  princesse  et  s'en  alla  en  son  logis  où  elle  le  Gt 
conduire  honorablement,  et  où  on  lui  fit  bonne 
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chère  :  et  lui  furent  apportés  et  £aiits  beaux  présents, 
tantvins  et  viandes  comme iiu très  choses  délicieu- 
ses et  toutes  des  meilleures  que  pour  lors  on  sçut 
trouver;  et  là  lui  fut  dit  par  un  chevalier:  ir  Madame 
la  princesse  se  recommande  à. vous,  en  vous  priant 
que  soyez,  content  du  peu  de  chère  qu'on  vous 
fait ,  car  on  n'étoit  pas  averti  de  votre  venue,  no- 
nobstant qu'elle  se  tient  bien  recorde  d'être  obligée 
à  la  maison  de  Bourgogne,  à  cause  des  alliances  du 
royaume  de  Navarre,  d'où  elle  est  issue.»  Et  ainsi 
après  cette  parole,  prirent  congé  de  celui  messire 
Jacques,  qui  moult  fort  leur  requit  et  pria  qu'ils  le 
voulsissent(voulussent)  avoir  pour  recommandé  à  la 
bonne  grâce  de  la'  princesse,  comme  celui  qui  à 
toujours  mais  se  tenoitêtre  son  humble  serviteur^ 
et  a  tant  (alors)  s'en  partirent 


I 

CHAPITRE  XLVIIL 

Comment  messire  Jicques  de  Lâlain,  après  tous  con- 
gés PRIS  DU  ROI,  DE  LA  REINE,  DU  PRINCE  DE  CaS- 
TILLE,  ET  DE  LA  PRINCESSE,  SE  PARTIT  ET  VINT  AU 
ROYAUME  DE  NaVARRE,  OU  IL  FUT  DU  ROI  DE  NavARRE. 
DU  PRINCE  SON  FILS  ET  DE  LA  PRINCESSE  MOULT  HONO- 
RABLEMENT REÇU  ET    BLEN  FESTOYÉ. 

JVlEssiAE  Jacques  le  matin  se  partit  et  prit  son  che- 
min tirant  vers  le  royaume  de  Navarre:  si  s'exploita 
tellement  de  chevaucher  cUd'errer,  qu'il  arriva  en 
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une  cité  nommée  Caval,  en  laquelle  il  trouva  Tar- 

'Chevêque  du  lieu,  lequel  avoit  envoyé  au  devant  de 

lui  plusieurs  nobles  hommes,  jusques  au  nombre  de 

vingt  quatre  chevaux^  ou  environ,  avec  autres ofiS-' 

ciers  de  Gastille,  lesquels  tous  ensemble  l'amenèrent 

et  conduirent  jusques  à  son  hôtel.  Ce  soir  envoya 

le  dit  archevêque  plusieurs  nobles  hommes  devers 

niessire  Jacques,  en  lui  disant:  «  Monseignciur , 

vous  soyez  le  très  bien  venu:  monseigneur  notre 

maître  se  recommande  à  vous,  en  vous  priant  très 

affectueusement,  que  demain  au  dîner  il  vous  plaise 

prendre  la  patience  en  son  hôtel;  et  en  ce  faisant 

lui  ferez  honneur  et  plaisir,  «r  Messire  Jacques  de 

Lalain  pensa  un  peu,  et  se  fut  volontiers  excusé: 

mais  après  plusieurs  excusations  H  leur  accorda  d'y 

aller. 

Ainsi  passa  la  nuit,  jusques  le  lendemain  matin 
qu'il  ouït  sa  messe,  lui  et  ses  gentilshommes:  puis 
après  sa  messe  ouïe,  s'en  alla  devers  l'archevêque, 
lui  et  ceux  qui  le  conduisoient,  ensemble  ceux  de 
son  hôtel  Et  trouva  celui  archevêque  en  un  moult 
bel  et  délicieux  jardin:  là  lui  fit  la  révérence.  L'ar-* 
chevêque  le  voyant  venir,  marchai  grandement  au 
devant  de  lui,  et  lui  fit  pareillement  la  révérence. 
Après  la  révérence  faite  il  fit  le  bienvenant  à  tous 
ceux  de  la  compagniede  messire  Jacques,  qui  pareil^ 
lement  le  fit  aux  gensde  l'archevêque;  et  aprèscefut 
mené  en  la  salle,  où  les  tables  étoient  mises.  Après 
leurs  mains  lavées,  s'assirent  à  table,  et  là  furent  ser- 
vis (les  meilleures  et  plus  délicieuses  viandes  que 
pour  lors  l'on  sçut  querre  en  la  ville.  Quand  ce  vint 
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à  i'après  dîner,  quHls  se  fureut  levés  de  tables,  Tar- 
chevêque  et  messire  Jacques  seprirent  parles  mains, 
et  s^allèrent  appuyer  à  une  des  fenêtres  de  la  saHe, 
et  ià  ensemble  eurent  plusieurs  privées  devises,  et 
pareillement  eurent  leurs  gens  les  uns  aux  autres. 

Après  toutes  devises  faites,  furent  par  celui  ar- 
chevêque au  dit  messire  Jacques  présentés  plu- 
sieurs mulets  et  chevaux:  mais  oncques  messire  Jac- 
ques n'en  voulut  rien  prendre.  Lors  vins  et  épices 
furent  apportées,  si  en  prirent  à  leur  plaisir.  Après 
ce,  messire  Jacques  prit  congé  de  Parchevêque,  cq 
lui  oflfrant  tous  services  à  lui  possibles,  et  ainsi  si'eQ 
retourna  en  son  logis,  où  il  séjourna  et  reposa  cet  le 
nuit,  jusques  le  lendemain  matin  qu'il  s'en  partit 
après  la  messe  ouïe,  et  chevaucha  tant  par  ses  ioor- 
nées,  par  villes  et  par  châteaux,  qu^il  arriva  au 
royaume  de  Navarre,  et  vint  en  une  cité  qui  est  nom- 
mée Tudelle,  où  il  fut  une  nuit  tant  seulement:  la 
messe  ouïe  il  s'en  partit,  et  alla  au  gîte  à  Massilles, 
à  l'hôtel  de  messire  Pierre  de  Peralte,  où  lui  et  tous 
ses  gens  furent  reçus  moult  honorablement  Et  le 
lendemain  après  la  messe,  et  que  lui  et  ses  gens  eu- 
rent dîné,  et  fait  bonne  chère,  il  prit  congé  de  celui 
seigneur:  si  s'en  partit,  et  chevaucha,  et  exploita 
tellement,  qu'il  vint  augîteàolit,  en  Navarre,  et 
trouva  à  une  lieue  près,  une  ville  nommée  ïafailles 
là  où  le  prince  et  la  princesse  de  Navarre  se  te- 
noient  et  étoient  à  séjour. 

Si  est  à  croire  et  sçavoir,  si  messire  Jacques  de 
Lalain  avoil  bien  été  festoyé  au  passer,  à  son  retour 
lu  fut  encore  mieux:  car  de  tout  ce  qui  possible  leur 
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étoit,  par  eux  et  par  leurs  gens,  messire  Jacques  et 
ceux  de  sa  compagnie  furent  si  grandement  festojés 
par  Pespace  de  cinq  jours  qu^il  j  séjourna^  que  plus 
on  ne  pourroit  souhaiter.  Puis  après  les  cinq  jours 
passés,  messire  Jacques  prit  congé  du  prince  et  de 
madame  la  princesse,  et  aux  chevaliers  et  écuyers, 
dames  et  damoisdiles.  Si  s'en  partit,  et  s'en  alla  de- 
vers le  roi  de  Navarre,  qui  étoit  pour  lors  séjournant 
en  la  dté  de  Sarragosse  en  Aixagon;  et  étoient  avec 
lui,  et  en  sa  compagnie  plusieurs  nobles  hommes  du 
pays  de  Navarre,  et  spécialement  le  grand  écuyer 
d'écuyerie,  nommé  Jemmédis. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  arriva  à  Sar- 
ragosse, le  roi  de  Navarre,  lequel  pour  ce  jour  ctoit 
régent  et  gouverneur  général  du  royaume  d'Arra- 
gon,  pour  et  au  nom  de  son  frère  le  roi  don  Alfon- 
se  ^'\  pour  lors  étoit  parti  du  château  de  Sarragosse, 
par  lequel  on  peut  entrer  et  issir,  tant  aux  champs 
comme  en  la  ville;  et  eh  manière  de  chasse,  le  roi 
se  trouva  aux  champs. 

Lors  messire  Jacques  de  Lalain ,  en  entrant  en  la 
ville,  fut  averti  que  le  roi  étoit  aux  champs  pour  soi 
déduire  et  ébattre.  Tôt  et  hâtivement  envoya  ses 
sommiers  et  bagues  (bagages)  eux  loger  dedans  la 
cité,  et  lui  et  ses  gentils  hommes,  s'en  issircnt  hâ- 
tivement, et  tirèrent  aux  champs  pour  trouver  le 
roi  de  Navarre,  lequel  sachant  la  venue  de  messire 
Jacques,  regarda  vers  la  ville;  si  l'apperçut  venir;  si 


^i)ÂlpboDêeroi  d'Âragoo  était   alorak  "^apiefl  quMI  a  rail  conquis* 
en  i44a   J.  A.  B.  . 
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s'arrêta  tout  coi,  enseujbie  aucuns  princes  cheva- 
liers et  édujers,  étants  pour  lors  avec  lui.  Messire 
Jacques  perçut  le  roi;  si  mit  pied  à  terre,  lui  ^- 
sant  la  révérence,  telle  comme  à  lui  sçavoit  apparte- 
nir. Lors  le  roi  moult  courtoisement  et  humblement 
lui  dit:  €  Messire  Jacques,  vous  nous  sojez  le  très- 
bien  venu  j  assez  sommes  avertis  de  la  cause  pour- 
quoi vous  êtes  ici  venu,  en  ce  royaume  d'Arra> 
gon.  flc  —  K  Sire,  répondit  messire  Jacques,  je  sçais 
assez  qu'êtes  averti  de  la  cause  pourquoi  je  suis  ici 
venu  par  devers  votre  royale  majesté.  Pourquoi, 
Sire,et  aussi  pour  ce  que  je  suçais  qu'êtes  chef  et  sou- 
verain régent  de  celui  royaume  d'Arrgon,  vous  re- 
quiers et  prie  que  de  votreliénigne  grâce  vous  plaise 
être  content  et  donner  congé  et  licence,  si  aucun 
chevalier  ou  écujrer,  noble  de  nom  et  d'armes,  vou- 
loit  toucher  à  mon  emprise,  laquelle  vous  me  voyez 
porter  au  bras  dextre,  pour  faire  fournir   et  ac- 
complir les  chapitres,  tels  que  par  un  héraut  nommé 
Luxembourg  vous  ont  été  présentés.  «Alors,  par  l'or- 
donnance du  roi,  sur. cette  requête  lui  fut  répondu, 
qu'il  fut  le  très  bien  venu,  et  que  sur  ce  qu'il  avoit 
requis,  lui  seroit  répondu  en  telle  manière  que  par 
raison  devroit  être  content;  et  atant  (alors)  se  partit 
du  roi,  en  prenant  congé:  si  fut  conduit  et  mené 
jusques  en  son  logis,  nommé  le  Bouticle  de  fonde, 
qui  est  lieu  pour  loger  les  princes,  et  seigneurs 
de  grand' magnificence ,  où  il  fut  cette  nuit  par 
les  gens  du  roi  grandement  festoyé. 

Quand  ce  vint  le  lendemain,  après  la  messe  ouïe, 
vinr^it  par  devers  celui  ipessire  Jacques  plusieurs 
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cl^valiers  et  écuyers  de  Thôtel  du  roi,  lesquels  tous 
ensemble  l'amenèrent  &ire  la  révérence  au  roi  qui 
le  reçut  moult  bénignement  et  lui  dit:  «  Messire 
Jacques  de  Lalain^vous  noussoyezletrès  bienvenu: 
assez  avons  mémoire  de  la  requête  qu'hier  nous 
fites  sur  les  champs;  et  si  sommes  bien  )Eivertis  par 
vos  chapitres,  par  vous  envoyés  à  nous,  et  présen- 
tés par  un  héraut  d'armes.  Toutes  fois,  messire  Jac- 
ques, nous  vous  tenons  bien  être  recors  des  allian- 
ces de  notre  très  cher  et  bien  aimé  fils  de  Navarre 
et  de  notre  très  chère  et  bien  aimée  fille  sa  compa- 
gne, laquelle  est  nièce  de  notre  très  cher  et  bien 
aimé  le  duc  de  Bourgogne;  ensemble  plusieurs  al- 
liances par  nos  ancêtres,  et  par  elle  acquises;  et  pour- 
tant ne  seroit,  ni  doit  être  licite  ni  raisonnable^  de 
faire,  ou  souffrir  faire  armes  aucuns  chevaliers, 
ou  écuyers  de  notre  royaume  de  Navarre,  ni  du 
royaume  d'Arragon,  duquel  il  a  plu  au  roi  notre 
frère  de  moi  avoir  baillé  le  gouvernement,  à  ren- 
contre de  ceux  de  la  maison  de  notre  très  cher  et 
bien  aimé  le  duc  de  Bourgogne;  laquelle  chose  pour 
rien  ne  voudriesmes  (voudrions)  souffrir  être  faites. 
Pourquoi  nous  vous  prions  que  soyez  content  de 
non  plus  porter  nulles   emprises,  si  ce  ne  sont  par 
aucuns  chevaliers  ou  écuyers  de  dehors  des  royau- 
mes d'Airagon,  et  de  Navarre,  qui  y  voudroieat 
toucher:  et  au  regard  des  nôtres,  voulons  et  consen- 
tons que  tous  ceux  qui  vous  voudront  servir  ou  ai- 
der, si  requis  en  sont,  qu'il  vous  y  veuillent  servir, 
et  non  autrement.  » 

Lors  mesfiîre  Jacques  oyani  la  volonté  du  roi',  le 
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remercia  moolt  humblement;  si  se  prirent  à  parler 
de  plusieurs  autres  devises,  et  fut  celui  jour  festoyé 
de  par   le  roi  moult  honorablement;  et  durant  le 
temps  qu^il  y  fut,  qui  étoit  pour  lors  la  semaine 
sainte,  fut  visité  et  festoyé  par  Tordonnance  et  com- 
mandement du  roi.  Et  à  son  partement,  le  roi  le  fit 
défrayer  de  tous  coûts.  Si  prit  messire  Jacques 
congé  du  roi,  et  s'en  partif  ;  c'est  à  savoir  le  lundi 
après  Pâques:  et  pareillement  prit  congé  aux  prin- 
ces, chevaliers  et  écuyers  de  sou  hôtel.  Après  le 
congé  pris, passa  leroyaume  d'Arragon,  et  vint  pas- 
ser parmi  Leride,  et  entra  en  la  comté  de  Barce- 
ionne;  et  tant  chemina  et  fit  par  ses  journées,  qu'il 
arriva  à  Fabbaye  de  notre  Dame  de  Mont-Serrat,  là 
où  il  fut  reçu  lui  et  ses  gens,  et  bien  festoyé  par 
l'abbé  et  couvent  de  cette  abbaye  :  et  coucha  celte 
nuit  tant  seulement  au  dit  lieu  de  Mont-Serrat.^  Le 
lendemain  ouït  la  messe,  et  fit  ses  offrandes  à  la 
Vierge  Marie.  Si  s'en  partit  et  alla  au  gîte  à  Barce- 
lonne,  où  il  trouva  là  reine  d'Arragon  femme  du  roi 
don-Alfonse,  pour  lors  régente  de  la  comté  de  Bar- 
celonnc  et  de  Roiissillon. 

Quand  la  reine  fut  avertie  de  Ig^  venue  de  mes- 
sire Jacques  de  Lalain,elle  envoya  au  devant  de 
lui  plusieurs  chevaliers  et  écuyers,  qui  très  hono- 
rablement le  reçurent,  en  lui  disant  qu'il  fût  le 
très  bienvenu,  et-plusieursbelles  paroles  et  hono- 
rables: et  de  là  le  conduireht  et  amenèrent  jusques 
en  son  hôtel,  et  lui  dirent  au  partir  de  l'hôtel: 
«  Messire  Jacques,  ayez  patience  huy  mais,  jusques 
à  demain  pour  tout  le  jour,  que  la  reine  vous  en- 
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voyera  quérir  pour  vous  recevoir  et  ouïp  ce  que 
vous  voudrez  dire^  nonobstant  qu'elle  soit  assez 
avertie  de  la  cause  de  votre  venue ^  par  un  héraut, 
lequel  a  présenté  et  publié  certains  chapitres  d'ar«- 
mes^  pour  laquelle  chose  il  y  a  plusieurs  chevaliers 
et  écuyers,  qui  ont  été  et  sont  fort  désirants  de 
votre  venue.  »  Et  sur  ce  prirent  congé,  si  s'/en  re- 
tournèrent i^ers  Ja  reine. 

CHAPITRE  XLIX. 

CoiftMEST  Là    REIITE    d'ArRAGON    ME  VetfLtIT  CONSElfTIR  i 

MEssiBE  Jacques  db  Lalun  de  faire  armes,  pour 
l'alliance  qui   étoit  entre  le  roi  d'Arragon  soe 

MARI   ET   LE  nUC  DE  BoURGOGNE. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  matin,  plusieurs  che* 
valiers  et  écuyers  vinrent  vers  Tbôtel  de  messire 
Jacques,  et  lui  dirent  que  par  eux  la  reine  d^Ar- 
ragon  Tenvoyoît  quérir.  Messire  Jacques,  comme 
courtois,  leur  répondit  qu'ils  fussent  les  très  bien 
venus,  et  qu'il  étott  prêt  de  faire  et  obéir  aux  com- 
mandements de  la  reine.  Tous  ensemble  montèrent 
à  cheval  et  vibrent  par  devers  la  reine.  Messire 
Jacques  moult  humblement  lui  fit  la  révérence ,  en 
mettant  le  genou  à  terre.  Lors  la  reine  le  voyant 
agenouillé,  le   reçut  moult   bénignement,  en  lui 
commandant  qu'il  se  levât  Puis  lux  fit  dire  par  uu 
sien  ancien  chevalier .  «  Messire  Jacques  de  Lalain, 

ta 
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vous  S'iyez  le  très  bien  venu  es  marches  de  pardcçà. 
Lia  reine  est  bien  avertie  de  la  cause  pourquoi  vous 
êtes  ici  venu,  comme  bien  est  apparu  par  un  oiB- 
cier  d'armes^  lequel  a  apporté  et  déclaré  certains 
chapitres  d'armes  par  vous  signes  et  scellés^  et  pour 
ce ,  messire  Jacques,  la  i^eine  me  fait  dire  qu'elle  n'est 
pas  contente,  que  nul  de  quel  état  qu'il  soit,  tou- 
che à  voire  emprise,  pour  faire  armes  en  quelque 
manière  que  ce  soit;  non  point  pour  vous  blâmer, 
mais  de  tout  son  pouvoir  vous  exaucer  en  toute 
DoMesse:  elle  le  fait,  pour  ce  qu'elle  veut  de  tout 
son  pouvoir  entendre  à  entretenir  la  grand'  amour 
et  grand'  alliance  qui  est  entre  son  très  cher  et  bien 
aimé  cousin  de  Bourgogne  et  elle  :  car  ainsi  plaît  à 
son  seigneur  et  mari  le  roi  d'Arragon.  j»  Et  atant 
(alors)  cessèrent  de  cette  matière  à  parler,  si  parlè- 
rent d'autres  besognes:  puis  après  toutes  devises, 
messire  Jacques  prit  congé  de  la  reine  et  s'en  re- 
tourna en  son  hôtel,  et  avec  lui  plusieurs  cheva- 
liers et  écujers  qui  le  convoyèrent 

La  nuit  se  passa,  et  quand  ce  vînt  le  lendemain 
matin  )  messire  Jacques  et  ses  gens  ouïrent  la  messe: 
Puis  environ  entre  six  et  sept  heures  du  matin,  la 
reined'Argragon  envoya  deux  nobles  chevaliers,  ac- 
compagnés de  plusieurs  écuyers,  par  devers  icdut 
messire  Jacques,  lesquels  lui  prièrent  de  pat  la 
reine,  qu'il  .se  voulsit  (voulut)  déporter  (dispenser) 
i\c  plus  porter  son  emprise,  pour  cause  qu'aucuns 
étrangers  la  pourroicnt  venir  toucher  j  laquelle  chose 
jamais  elle  ne  voudroit  souffrir, ni  bailler  place  pour 
accomplir  leurs  armes;  et  qu'aux  dames  n'apparto- 
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Yioit  SI  avant  connoitre  en  telles  matières,  et  qu(e 
mêmement  elle  en  avoît  le  commandement  du  roi  son 
mari,  et  aussi  Tavertissement  du  foi  de  Navarre  son 
beau  frère.  Surquoifut  répondu  par  messire  Jacques 
de  Lalain,  qu'il  avoit  envoyé  uii  Afilcièr  d'armes, 
notable  homme  et  de  bonne  renommiée,  |)ar  une 
partie  des  royaumes  et  provinces  chrétiens,  dont  il 
a  voit  eu  son  loyal  rapport,  non  point  fàisaiit  tûentîon 
que  ce  fût  à  la  déplaisance  de  la  réitie,  ni  dé  nuls 
princes,  chevaliers  et  écuy^s^qu^I  ne  portât  son 
emprise  :  ^  à  proprement  parlét'fl  pourt-oit  kemblèr 
à  aucuns  qu'il  le  fit  pour  aucnik^'c^t^âe,  dôiit^ilne 
se  sentoit  en  rieu^  eoupabiéfprii^nt'  él  i^e^uëranfc'fa 
reine  en  faveur  d'hcJuttenr,.  qu^ëlle  ite  lui  voulsîst 
(voulût)  faire  cecommand^nient':  ëarâuctins  Cheva- 
liers ouécuyers,  ou  autréis  pocrrJPéiéât' penser  qu'il 
le  fitpar  coÂardiseou  auiremenf^potii'là^\ièfRe  cause 
son  honneur  y  seroit  grandeùkieMt  ide$$é'.  f)t  que  si 
aucun  chevaliôr  ou  écuyer^  vattloit  louchera  son 
emprise,,  et  qu'il  fût  des  eotiditiÔBS  contenues 'en  ses 
chapitres ^il-seroit  content  qu'il  eûtfâl|ugeque  bon 
lui  sembleroit^  fût  le  roi  de  France^  (Ai  tf  Espagne, 
ott  d'Angleterre,  ou  autre  prince  chrétien,  où  bon 
lui  sembleroit  :  et  étoit  prêt  et  '  appareillé   de  le 
IbiMmir  et  accompUr  à  l'aide  Dieb',  ^elon  le  cox^r 
tenu  en  ses  chapitres.  -  '  ■ 


il* 
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« 

CHAPITRE  L. 

Comment   messire  Jacques^  après  ce  pr*ii.  but  nu 

CONGÉ  DE  LA  REINE  d'AriUGON,  ALLA  à  M0STPELI.IER, 
FT  TROUVA  L  ARGENTIER  DU  ROI  DE  FrANCE  QUI  LUI 
FIT  GBAND*  CHÈRE  ^  ET  DE  LA  S  EN  ALLA  Y  ERS  LE  DAU- 
PHIN  QUI  LE  REÇUT  MOULT  HONORABLEMENT. 

Ai'itÈs  que  messire  Jacques  de  Lalain  eot  £iît  sa 
réponse  aux  cbeyaliers  de  la  reioe,  ils  s'en  partirent 
et  retournèrent  yers  dlle  et  lui  firent  leur  rappm-t, 
ainsi  et  par  la  maniée  que  par  messire  Jacques  de 
Lalain  leur  avoit  été  répondu.  Lors  la  reine  assem- 
bla son  conseil  par  lequel  fut  délibéré  que  de 
reehef  elle  renvoyeroit  plusieurs  autres  chevaliers 
et  écuyers  par  devers  messire  Jacques  de  Lalain, 
comme  il  fut  fait;  lesquels  là  venus,  le  saluèrent 
moult  courtoisement  de  par  la  reine,  en  lui  disant: 
«  Messire  Jacques,  la  reine  vous  remercie  de  Thon- 
neur  que  vous  faites  es  marches  depardeçà  de  par* 
ter  une  telle  et  si  haule  emprise  d'armes,  et  voit 
bien  et  sait  qu'il  vous  meut  d'un  très  noble  coo* 
rage,  et  y  a  moult  de  chevaliers  et  écuyeis  qui  désî* 
roient  bienvotrevenue,pour  vous  complaire  à  votre 
requête.  Toutefois  la  reine  leur  a  généralement 
défendu,  et  à  aucuns  particulièrement.  Pourquoy  de 
rechef  nous  vous  prions  comme  ambassadeurs,  que 
vous   veuillez  être  content  d'obtempérer  et    tant 
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faire  pour  la  reine,  que  vous  veuillez  mettre  jus  et 
non  porter  pluj»  en  ces  marches  et  comtés  de  Bar- 
celonne  et  ^e  Roussillou ,  vdtre  emprise.  » 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  eut  ouï  tout  au 
long  les  chevaliers  de  la  reine  parler,  et  la  requête 
à  lui  faite  au  nom  de  la  reine,  il  leur  répondit  moult 
courtoisement,  et  leur  dit:  te  Mes  seigneurs,  je  suis 
et  ai  été,  et  tel  me  tiens  toujours,  serviteur  des  da- 
mes, et  le  voudrois  être  toute  ma  vie:  et  pour  ce, 
mes  seigneurs,  je  vous  prie  que  considérez  mon  cas, 
et  que  la  reine  ne  me  fasse  point  ce  commandement, 
s^il  plait  à  sa  bénigne  grâce*;  nonobstant,  je  y  veux 
bien  obéir  comme  raison  est.  Et  s'il  y  a  aucun  gen- 
til chevalier  ou  écuj^er,  qui  me  veuille  faire  autant 
dlionneur  que  de  moi  vouloir  accomplir  le  contenu 
en  mes  chapitres,  il  me  fasse  scavoir  son  bon  plaisir 
et  vouloir,  et  il  aura  nouvelle  de  moi  au  Dauphiné, 
laquelle  terre  et  seigueurie  est  à  monseigneur  ledau*- 
phin  ^mé^ls  du  très  chrétien  roi  de  France.  Toutes 
fois  mes  très  honnorés  seigneurs,  je  vous  prie  très 
acertes  (sérieusement),  que  tant  vous  plaise  faire 
pour  moi, que  de  moi  recommander  à  la  bonne  grâce 
de  la  reine,  et  lui  dire,  que  puisque  son  plaisir  est 
tel,  je  veux  bien  faire  son  bon  vouloir  et  commande* 
ment.  »  Après  cette  réponse  faite  à  messire  Jacques 
de  Lalain,  prirent  congé  de  lui  et  s'en  retournèrent 
vers  la  reine  d'Arragon  faire  leur  rapport.  Et  ainsi 
se  passa  cette  nuit  jusques  au  lendemain  matin  que 
messire  Jacques  et  ses  gens  vinrent  prendre  congé 
delà  reine,  des  dames,  damoiselles,  chevaliers  et 
écuyers;  et  la  remercièrent  humblement  de  Thon- 
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iieur,  courtoisie  et  bonne  chère  qui  à  sod  comman- 
dement lui  avoit  été  faite,  tant  par  ses  gens,  comme 
par  ceux  de  la  cité  de  Barcelonne.  Lors  la  reine  ré- 
pondit: t  Messire  Jacques,  la  bonne  chère  ne  vous 
a  pas  été  faite  telle  qne  j'eusse  bien  voulu.  Si  vous 
prie  que  preniBz  en-  patience:  si  par  deçà  avez  aSâi- 
ve,  nous  le  ferons  de  bon  cœur.  » 
«  Atant  (alors)  se  partit  messire  Jacques.  Ses  gens 
étoit  prêts;  simontèrent  à  cheval  et  isiirenl  hors  de 
Barcelonn&  Si  raccompagnèrent  plusieurs  chevaliers 
et  éciiyers  de  Thôtel  de  la  reine,  et  le  convoyèrent 
une  espace^  puis  prirent  congé  et  s'en  retournèrent 
Tant  chevaucha  messire  Jacques  et  sa  compagnie 
par  le  comté  de  Roussillon ,  toujours  portant  son  em- 
prise, qu'il  vint  à  Perpignan,  puis  vint  à  Narbonne, 
et  tant  fit  par  ses  journées  qu'il  vint  à  Montpellier; 
et  ainsi  comme  à  trois  lieues  près  il  rencontra  un 
nommé  Jacques  Cœur,  lequel  étoit  pour  lors^ argen- 
tier de  France  ^'\  et  alloit  mettre  en  possession  un 
de  ses  enfants  de  Févêché  de  Maguellonne;  et  an 
reDContrerrunFautre,celui  argentier  fit  très  grand^ 
révérence  et  honneur  à  messire  Jacques  de  Lalsfin, 
en  lui  disant:  «  Messire  Jacques,  j'ai  bien  tout  gâté, 
^  vous  ne*me  secourez:  car  grand  temps  a  que  f  ai 
désiré  votre  venue.  »  Alors  messire  Jacques  de  La- 
hin  répondit  et  dit:  «Motiseigneur l'argentier,  dites 
moi  ee  qu'il  vous  plaità  m^oi  commander,  car  je  suis 
bien  vùtre.  Et  s'il  est  chose  à  moi  possible  que  pour 


(i)  Jacques  Cceur   ne  k   Bourges  avait  été  nommé  Argentier  ou  mi« 
flittre  des  finances  de  Charles  Vil.  J.  A.  B. 
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TOUS  puisse  faire,  mon  honneur  sauve,  je  le  ferai 
raoult  yolontiers*  » 

Quand  l'argentier  eut  ouï  parler  messire  Jac- 
ques de  Lalain ,  il  fut  moult  joyeux ,  et  le  pria  très 
Histamment  que  son  plaisir  fut  de  vouloir  séjourner 
un  jour  ou  deui  à  Montpellier,  laquelle  requête 
messire  Jacques  moult  libéralement  lui  accorda,  et 
y  demeura  depuis  le  vendredi  au  soir  jusques  au 
lutidi  après  la  messe.  Le  dimanche  monseigneur  l'ar- 
gentier le  festoya  moult  grandement  à  an  très  beau 
dîner.  Après  le  diner  ils  eurent  plusieurs  devises 
ensemble.  Entre  les  autres  cbose^^  celui  argentier 
prit  par  la  main  messire  Jacques  de  Lalain  et  le 
tira  à  part,  et  trois  ou  quatre  gentils  hommes  de  sou 
hôtel,  et  le  mena  en  un  comptoir,  où  il  y  avoit  un 
moult  grand  nombre  d'or,  et  autres  plusieurs  riches 
joyaux  et  bagues.  Si  regarda  en  souriant  messire 
Jacques  de  Lalain  et  lui  dit:  «  Messire  Jacques,  je 
suis  bien  acertené  (assuré) que  vous  avez  été  grand 
temps  hors  de  votre  pays,  à  grands  dépens  et  mission; 
pourquoi  je  vous  prie  que  me  faites  cet  honneur 
que  de  prendre  tout  ce  qu'il  vous  est  de  nécessité  et 
besoin:  car,  par  ma  foi,  je  le  ferai  aussi  volontiers  à 
vous  qu'à  chevalier  qui  vive,  tant  pour  l'honneur  et 
reyérence  de  mon  très  redouté  seigneur  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  comme  Je  votre  personne, qui 
vaut  beaucoup.  »  Lors  messire  Jacques  de  Lalain, 
voyant  l'honneur  et  courtoisie  que  lui  présentoit  faire 
Pargentier  de  France,  lui  répondit  ainsi:  c<  Monsei- 
gneurl'argentier,  delà  belle  offre  que  par  votre  cour- 
toisie et  bonté  me  faites,  vous  remercie  tant  comme  ]e 


* 
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puis.  Tant  ea  avez  fait,  que  moi  et  les  mieiis  sofnu&e» 
à  toujours  mais  obligés  à  vous.  Et  si  cliose  étoit  que 
jq  sçusse,  ou  pusse  faire  qui  vous  fût  agréable,  je  le 
ferois  d'un  très  bon  oœiiir^  »i  remercierai  mon  très 
redoute  et  souverain  seigneur,  monseigneur  le  dac, 
de  la  bonne  chère  que  faite  m^avez  en  Thoniieur  de 
lui:  mais  quand  je  partis  de  mon  très  redouté  s«i- 
gneur«  et  par  son  congé  et  licence,  il  me  pourvut  d<s 
tout  ce  qui  nécessaire  m'étoit;  parquoi  monseigneur 
l'argentier,  je  vous  prie  qu'il  vous  plaise  à  moi  par^ 
douner.  »  Alors  répondit  Targentier  et  dit:  «  Mes* 
Mre  Jacques,  si  vous  avez  aucunes  bagues  laissées 
en  gage,  comme  il  survient  aucunes  fois  des  affaires 
à  aucunes  gens  et  spécialement  les  vôtres,  qui  sont 
belles  et  mémoire  de  grand' honneur^  il  n'est  guères 
de  royaumes,  ni  de  provinces^où  je  n^aiemes  chan- 
ges, j'écrirai  très  volontiers  et  de  bon  cœur,  afin 
de  les  vous  faire  venir  où  bon  vous  semblera.  »  Lors 
mçssire  Jacques  le  remercia  assez  de  fois. 

Au  loQg  ne  vous  veux  racouter  les  festojrements 
et  bonnes  chères  que  lui  fil  et  fit  faire  l'argentier, 
tant  de  dames,  damoiselles,  bourgeoises  et  pucelles, 
que  de  danses  et  ébattemens:  et  de  si  bon  cœur  il  le 
faisoit,  comme  si  c'eut  été  son  fils^  où  son  frère^ 
tant  à  lui,  comme  à  ses  gens  pour  l'amour  de  luL 
Puis  quand  ce  vint  après  souper,  celui  dimanche, 
après  vin  et  épices  prises ,  il  prit  congé  de  l'argen- 
tier, lequel  lui  pria  moult  fort  que.  le  lendemain  il 
voulsit  (voulût)  demeurer  |usquesà  l'aprèsdîner.De 
cette  requête  messire  Jacques  lui  pria  très  instam- 
ment qu^il  voulsit  (voulùt)clre  content;  si  embrassé* 
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rentFun  l'autre,  et  convoya  messire  Jacques  jusque» 
ensonlogiSfOÙ  de  rechef  prirent  congé  l'un  à  l'autre^ 
Quand  vint  le  lendemain  matin  que  messire  Jacques 
eut  ouï  sa  messe,  il  se  partit  de  Montpellier,  et  che-. 
vaucha  tant,  qu'il  passa  par  BéxiersetparKismes^si 
Tint  en  Avignon,  et  là  fit  ses  offrandes  à  monsieur 
Saint  Pierre  de  Luxembourg;  et  illec(lÀ)  fut  moàfl 
grandement  festoyé  de  monsieur  le  cardinal  de  Fdtil 
légat  du  pape  au  dit  lieu  d'Avignon  ;  et  après  ce  qu'il 
eut  pris  congé  du  cardinal,  il  se  partit  d^Avignon;  et 
chevauchèrent  tant,  lui  et  ses  gens^  qiiHls  arrivèrent 
au  Dauphiné;  et  vint  vers  monseigneur  le'dati[)hin, 
qui  pour  lors  étoit  en  une  maison  dé  plaisance  ^i$stt 
près  de  Valence, où  il  lui  fît  la  révérence:  «i  le  reçut 
monseigneur  le  dauphin, et  fithonnelM*,  et  le  festoya 
moult  grandement:  et  après  ton$  festoyements  faits, 
il  prit  congé  du  dauphin  et  ^en  partit. 


V»%r^<»(»%<»i%^^^^»l%^»«»^V»^^^^ 


CHAPITRE  LI.    . 

Comment  messirb' Jacques  de  Lalath  se  partit,  ayant 

PRIS  CONGÉ  DU  DAUPHIN^  ET  VINT  EN  BoURGOgNE,  OU 
DE  PLUSIEURS  CHEVALIERS  ET  ÉCUYERS  DU  PAyS  FÛT 
GRANDEMENT  FESTOYÉ;    ET  DE  LA  SE  PARTIT  ET  VllSTT  EN 

Flandres 9   ou  le  duc   de   Bourgogne  le  «bç^t  et 

LUI  FiT  grand'  chère  î  ET  AUSSI  DE  SA  VBIUJE  A  La« 
LAIN. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  se  partit  de  mon- 
seigneur le  dauphin,  il  prit  son  chemin  vers  Lyon 
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sur  le  Rhône,  et  ]à  endroit  s^exploita  tant  de  che- 
vaucher, qu'il  vint  en  Bourgogne,  où  illtit  grande- 
ment festoyé  des  chevaliers  et  écuyers,  des  dames  et 
damoiselles,  et  des  gens  et  officiers  du  pajs,  ainsi 
comme  ils  ont  plus  coutume  de  ce  faire,  qu'en  nul 
lieu  où  on  puisse  aller.  Après  ce  qu'il  eut  séjourné 
en  Bourgogne  un  peu  d'espace,  il  traversa  et  che- 
vaucha par  la  Champagne,  tirant  son  chemin  en 
Flandres.  Sachant  que  le  duc  son  seigneur  étoit  à 
Bruges,  si  y  vint  lui  faire  la  révérence  en  le  remer- 
ciant très  humblement  des  grands  honneurs  qu'il 
avoit  eu  es  royaumes  et  provinces  oii  il  avoit  été, 
pour  et  en  l'honneur  de  lui.  Si  fut  reçu  du  duc  son 
souverain  seigneur,  moult  bénignement,  du  comte 
deCharrolois  son  fils,  des  comtes,  barons  et  cheva- 
liers, et  mêmement  de  tous  les  officiers  de  sa  cour. 
Et  fut  le  dit  de  Lalain  si  bien  tenu  à  notre  seigneur 
qu'à  grand  honneur,  sans  avoir  nul  encombrer  (acci- 
dent) à  lui,  ni  à  nul  de  ses  gens ,  retourna  en  gi-and' 
louange  par  devers  soa  très  redouté  et  souverain  sei- 
gneur le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  qui  le  reçut 
moult  cordialement,  et  fit  grand'chère,  en  luienqué- 
rantdetout  ce  qu'il  avoit  vu  et  trouvé  en  son  voyage 
faisant  Si  bien  et  si  à  point  en  répondit  celui  messire 
Jacques,  que  le  duc  en  fut  très  content,  et  moult 
volontiers  Fécouta:  et  aussi  firent  tous  les  barons  et 
seigneurs  de  sa  cour,  et  en  spécial  sur  tous  autres, 
ses  deux  oncles  le  seigneur  deCréquy  et  messire  Si- 
mon de  Lalain,  lesquels  i'aimoiçnt  d'un   très  bon 
cœur  pour  le  beau  commencement  qu'ils  virent  être 
en  leur  neveu ,  qui  étoit  signe  de  parvenir  à  un  très 
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liaut  honneur  et  exaltation  detous  ses  parents  et  amis. 
Puis  après  ce  qu'il  eut  là  été  une  espace,  et  séjourné 
aucuns  jours  en  l'hôtel  du  duc  son  souverain  sei- 
gneur, il  prit  congé  de  lui  pour  aUer  voir  et  visiter 
le  seigneur  de  Lalain  son  père  et  la  dame  de  Lalain 
sa  mère, lesquels  étoient  jà  avertis  du  retour  de  leur 
très  cher  et  aimé  fils,  qu'ils  désiroient  de  tout  leur 
cœur  à  voir. 

Or  doncques  messire  Jacques  prit  congé  du  duc, 
et  s'exploita  tellement,  lui  etsesgens,de  chevaucher 
qu'il  vint  et  arriva  au  château  de  Lalain  à  la  grand' 
joie  et  liesse  du  seigneur  de  Lalain  et  de  la  dame 
son  épouse;  et  de  plusieurs  autres  chevaliers  et 
écujers,  dames  et  damoiselles,  qui  de  sa  venue 
étoient  avertis,  fut  reçu  eo  grand' joie  et  liesse, 
comme  raison  étoit  Le  seigneur  et  la  dame  de  Lalain 
véantsleur  très  aimé  fils  êtreretourné,lui et  ses  gens, 
sans  quelque  fortune  avoir, dévotement  en  louèrent 
et  regracièrent  notre  seigneur.  La  dame  de  Lalain 
sav  mère  le  baisa  par  plusieurs  fois:  car  c'étoit  celui 
sur  tous  ses  autres  fils, qu'elle  aimoit,  et  qui  étoit  le 
plus  cher  tenu,  et  une  fille  très  belle  damoiselle,  la- 
quelle fut  depuis  mariée  au  seigneur  de  Bossu  baron 
en  Hainaut.  Messire  Jacques  étoit  Tainé  de  tous;  le 
second  après  lui  fut  depuis  élu  prévôt  en  l'ÉgUse  de 
âaint  Lambert  de  Liège,  belle  personne  et  vénéra- 
ble; le  tiers  fut  messire  Philippe  de  Lalain,  duquel 
ci  après  nous  parlerons;  et  le  quart  fils  fut  nommé 
Antoine,  qui  fut  fait  chevalier  à  Rhcims  au  couron- 
nement du  roi  Louis.  A  ce  jour,  et  à  la  venue  de 
messire  Jacques  se  trouvèrent  ensemble  les  quatre 
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frères  qui  ëtoient  enfants  de  Lalain,  qui  fuf  ane 
grand'joie  au  seigneur  et  à  la  dame.  Doncques  pour 
leur  venue  au  cbâtel  de  Lalain.  fût  faite  une  très 
grand'fête,  à  Ui}a6ll6  eut  grand^  foison  de  cheva- 
liers, écuyers,  dames  et  damoiselles, lesquels  et  la 
plupart  étoient  leurs  parents,  amis  et  voisins:  et  bien 
avoient  cause  de  ce  faire,  tant  pour  la  venue  de 
messire  Jacques,  comme  pour  le  grand  honneur  et 
exaltation  qu^il  avoit  fait  à  tous  ses  parents  et  amis, 
et  qu'encore  ils  véoient  être  apparent  en  lui  de  plus 
avant  procéder  et  continuer.  Le  seigneur  de  Lalain 
ne  se  pou  voit  assez  saouler  (rassasier)  d'ouir  racon* 
ter  et  dire  à  son  fils  la  conduite  et  manière  de  son 
voyage;  et  au  regard  de  la  dame  de  Lalain,  elle 
n'étoit  pas  moins  joyeuse;  car  tant  grand  plaisir 
prenoit  à  ouir  parler  son  fils,  qiie  tout  son  cœur 
s'éle voit,  etlrès  souvent  es  lieux  solitaires  de  son 
hôtel  rendoit  grâces  à  notre  seigneur, lui  priant  dé- 
votement qu'il  voulut  garder  et  préserver  son- très 
cher  fils  de  mal  et  d'encombrier  (accident).  Ainsi, 
comme  vousoyez,  pour  la  venue  du  gentil  chevalier 
fut  faite  grand'fi^te  à  celui  jour  an  châtel  de  Lalain. 
Après  toutes  fêtes  passées,  chacun  se  rétif  a  en  son 
lieu ,  et  prirent  congé  du  seigneur  et  de  la  dame,  et 
aussi  de  messire  Jacques  de  Lalain,  qui  les  remer- 
cia dePhonneurque  fait  lui  avoient 
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CHAPITRE  LU. 

CoMMElfT  MESSIRE  JâCQU|:S  DE  LalàIN  EUVOTA  EU  £C05SB 
DEYEBS  LE  EOI^  SES    CHÂPITBES  POUA  FAIRE  ARMES,.  MAIS 

AINÇOIS  (AUPARXVA^T)  E»  PRIT  CONGÉ  DU  DUC  DE  BoVft- 
^OGNE  SOK  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  eut  séjourné  au- 
cuns jours  en  Tbôtel  du  seigneur  de  Lalain  son 
père,  lui  quîétoit  imaginant  et  toujours  pensant  de 
muItipHer,  pour  venir  et  atteindre  à  la  haute  vertu 
de  prouesse  et  bonne  renommée^contendant  detout 
son  cœur  à  exaulcer  (aggrandir)  h  maison  de  laquelle 
il  était  issu  «  connoissant  que  viseuse  (oisiveté)  est 
mère  de  tous  vices,  et  marâtre  de  ver  fus  j  pour  la- 
quelle eschever  (éviter)  et  fuir  pensa  en  soi  même 
d'envojer  au  royaume  d'Ecosse,  porter  lettre  à 
maître  James  de  Douglas ,  ^'^  es  quelles  comme 
j'entends,  étoient  contenus  les  chapitres  que  celui 
messire  Jacques  avoit  accoutumé  xi'en\oyer  par 
tous  les  lieux,  là  ou  ilpensoit  à  faire  armes:  mais 
nonobstant  ce,  quelques  paroles  ou  emprises  qu'il 
eût  volonté  de  faire,  si  étoit  toujours  que  ce  fût  du 
congé  et  octroi  de  son  souverain  seigneur  le  duc 
de  Bourgogne  ,  vers  lequel  il  alla,  et  lui  dit  ce 
qu'il  avoit  intention  de  faire.  Quand  le  duc  Philippe 

{j)Lt  manuscrit  8417  contient  Tes  chapitres  et  le  p  océs  verbaJ  de 
<fi  fuxtimy  par  ie  Févre  de  Sa  nt  Btmj  qui  en  sa  qualité  de  Ur,  roi 
d^ariDcs  cteroit  tenir  un  régi&tre  exact  de  ces  faits. 

Georges  Cbatelieiii  a  rédigé  l'histoire  des  joutes  de  Lalain  d'après 
ees  proeés    verbaux.  J.  A.  B. 


igo      cîiRONiQUE  bu  bo:n  chevalier 

<le  Bourgogne  eut  bien  ouï  et  entendu  la  volonté  du 
jeune  chevalier,  et  vu  la  lettre  qu'il  avoit  fait  écrire 
pour  envoyer  en  Ecosse,  il  fut  moult  joyeux  et  dit: 
«  Messîre  Jacques,  Dieu  par  sa  grâce  veuille  par- 
faire en  vous  ce  qu'il  y  faut  Je  vois  et  connois  que 
désirez  et  convoitez  à  parvenir  à  Flionneur  et  exal- 
tation de  noblesse  et  bonne  renommée.  Or  soyez 
certain  que  je  vous  aiderai  en  tous  vos  affaires^  et 
faites  hardiment  ce  qu'avez  empris.  »  Lors  messire 
Jacques  remercia  le  duc  moult  humblement:  si  lui 
montra  les  lettres  qu'il  avoit  intention  d'envoyer 
en  Ecosse,  desquelles  la  teneur  seusuit. 


CHAPITRE  LUI. 

Comment  après  l*octroy  du  duc,  messire  Jacqi7es  bb 

LALÀIfî    ENVOYA    CbAHROLOIS    LE    HÉRAUT,    POUR  PRÉ- 
SENTER    UKE    LETTRE  A  MAITRE  ÏAMES  DE  DoUGLAS  J&S 

t 

0 

Ecosse. 

±  RÈs  honoré  seigneur, plaise  vous  sçavoîr  que  j'en- 
voie présentemen  Charroluis  le  héraut  au  royaume 
d'Ecosse,  atout  (avec)  certains  chapitres  d'armes. 
Et  pour  les  grands  biens,  honneur  et  vaillance  que 
je  sçais  êtreen  votre  noble  personne, et  que  sur  tous 
autres,  au  cas  que  ce  fut  votre  bon  plaisir,  je  désire 
votre  accointance,  en  ramenant  à  mémoire  le  noble 
désir  et  haut  vouloir  que  je  sçais  que  avez  au  très 
renommé  métier  d'armes,  et  que  jemetiendroisbeau- 
coup  heureux  si  aucun  service  pouvois  faire  à  votre 
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-très  belle -damé,  et^apprendre  de  yous,en  lui  faisaiït 
service, chose  qui  à  honneur  me  puist  (pût)  être;  j'ai 
au  dit  Charrolois  le  héraut  chargé  expressément  de 
soi  adresser  premier  versions,  et  vous  signifier  mes. 
dits  chapitres.  Et  néanmoins,  très  honoré  seigneur, 
pour  ce  que  je  ne  sçais  la  disposition  de  vous  et  de 
vos  affaires,  et  si  de  présent  vous  poumez,  ou  vou- 
driez vous  occuper  à  si  petite  chose,  je  ne  vous  en 
endure  à  requérir;  mais  vous  prie  et  requiers,  qu'il 
TOUS  plaise  à  moi  faire  tant  d'honneur  que  d'adresser 
ledit  Charrolois â  aucun  chevalier  >ou  écuyer^  des 
conditions  contenues  en  mes  dits  «chapitres;  et  aussi 
veuillez  tenir  la  main  qu  il  plaise  à  très  haut  et  très 
excellent  prince  le  roi  d'Jbcosse ,  de  sa  grâce  donner 
licence  et  congé  de  toucher  à  mon  emprise,  comme 
en  tel  cas  faire  le  doit,  pour  faire  et  accomplir  avec 
moi  les  armes  contenues  en  mes  dits  chapitres,  par 
devant  sa  rojale  majesté:  et  au  cas  qu'il  ne  plairoit 
à  sa  royale  majesté  être  notre  juge,  ou  que  le  plaisir 
-de  celui  qui  tant  d'honneur  me  fera  d'accomplir 
ma  dite  emprise,  ne  soit  de  l'accomplir  devant  sa 
royale  majesté,  j'offre  et  présente  de  les  faire  et  ac- 
complir par  devant  très  haut  et  très  puissant  prince 
monseigneur  le  comte  de  Douglas.  Priant  et  requé- 
rant à  vous,  et  à  tous  autres,  que  ce  ne  soit  pris  en 
nulle  mal^veillance,  car  sur  mon  âme  je  n'y  pense 
qu'à  tout  honneur  et  bien^  et  pour  ensuivre  la  voie 
de  noblesse;  et  eu  ce  faisant  me  ferez  très  parfait 
honneur  et  singulier  plaisir^  et  me  réputerai  à  tou- 
jours être  tenu  à  vous,  en  moi  récrivant  par  le  dit 
Charrolois,  sur  tout  voti*e  bon  plaisir;  et  faire  acer- 
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tener  (déterminer)  par  celai  qui  cet  hotmear  me  fera, 
juge,  lieu  et  jour  compétent  et  préfix,  afin  que  sar 
ce  me  puisse  conduire  et  apprêter;  à  quoi,àraide 
de  DieUyde  mon  côté  p*j  aura  point  de  faute, auquel 
je  prie  qu'il  vous  d<Nnt(donne)  joiede  votre  dite  très 
belle  dame  et  accomplissement  de  tous  vos  jojeux 
et  gracieux  désirs.  Et  afin,  très  honoré  seigneur, que 
ce  vous  appàre  (doit  prouvé)  être  venu  de  bonne  et 
franche  volonté,  j'ai  signé  oesprésentés  lettresde  mon 
seingmanuel  ci  mis^ca*..  jour  du  mois  de  Juillet, Tan 
de  notre  seigneur  mil  quatre  ceot  quarante  huit  m 
Lesquelles  lettres  faites  et  écrites^  messire  Jac- 
ques de  Lalain  montra  au  duc  de  Bourgogne  son 
seigneur,  où  étoient  présentai  ses  deux  oncles,  c'est  à 
sçavoir  le  seigneur  de  Cvéqay»  el  messire  Simon  de 
Lalain  seigneur  de  Montignj,  et  plusieurs  autres 
chevaliers  et  écuyers,  qui  tous  louèrent  la  lettre 
être  bien  faite;  laquelle  fut  baillée  et  délivrée  à 
Charrolois  le  héput,  lequel  ayaiit  reçu  la  charge 
4e  ce  qu^il  avoit  à  faire  de  par  messire  Jacques  de 
Lalain,  par  le  congé  et  licence  du  duc  s'en  partit^  et 
vint  à  Dunquerque,  où  il  monta  sur  mer,  en  soi  tel- 
lement exploitant  par  le  bon  vent  qu^il  eut^  qu'en 
assez  brtefs  jours  il  arriva  eu  Écossa  Lui  descenda 
en  terre,  enquit  et  demanda  où  il  trouverait  maître 
James  dé  Douglas,  et  il  lui  fut  dit  par  aucuns  qui 
bien  le  sçavoient,  quUl  étoit  à  séjour  en  une  petite 
ville,  où  il  y  a  un  châtel  qui  est  nommé  Ëdin;  et  là 
il  trouva  le  comte  de  Dou^s,  et  maître  James  de 
Douglas  son  frère;  il  salua  le  comte^  et  bailla  les  let- 
Ires  où  étoieut  les  chapitres,  à  celui  maître  Jame», 
de  par  messiie  Jacques  de  Lalain. 
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V 

CHAPITRE  LIV. 

V 

ÎjÂ  Ré>ONSE  QUE  MAXtKE  JàMES  DE  DÔÙGLàS  FIT  À  ChàR- 
HOLOIS,  ET  AtTSSI  Là  LBTirRS  QIT'iL  \Xl  BAILLA  ADKÈS* 
8ÂNT  À   MES8IAB   JaCQVES    DB  LaLAIH:  ET    l>E  LA  VÉHITC 

DU  DIT  MEssims  Jacques  bh  £co6»b^  bt  comme  ils 

FURENT  SIX  QUI  COMBATTIRBKT  ES  LtCBS  DITAUT  Lt  SOI 

9 

d'Ecosse. 

/QuATsi)  maître  James  de  Douglas  vit  Charrôloislè 
héraut  lai  présenter  les  lettres,  il  s'ébahit  moult 
fort,  désirant  de  sçavoir  ce  que  dedans  étoit  conte- 
nu; il  froissa  la  cire  et  les  ouvrit;  si  lut  tout  au 
}ot]g  ce  que  dedans  étoit  contenu,  ensemble  les  cha- 
pitres contenus  en  icelles,  ainsi  que  parles  autres 
royaumes  et  provinces  a  voient  été  autres  fois  pu- 
bliés. Maître  James  les  ayant  lues,  les  montra  au 
comte  de  Douglas  et  autres  plusieurs  barons  et  che- 
valiers, qpi  illec(là)étoicnt  présens.  Les  lettres  lues 
et  visitées,  fut  répondu  à  Cbarrolois  qu'il  fut  le  très 
bien  venu,  en  lui  priant  qu'il  eût  patience,  et  que 
brief  il  seroit  expédié  et  auroit  réponse  sur  le  con- 
tenu en  ses  lettres.  Si  se  tira  celui  maître  James 
devers  le  roi,  qui  lui  donna  licence  et  congé  de  ré- 
potidre  et  accepter  jour  pour  faire  et  accomplir  les 
•armes, ainsi  et  par  telle  manière  que  dedans  les  cha- 
pitres étoit  contenu.  Si  furent  lettres  de  réponse 
faites  et  écrites,  desquelles  la  teneur  sensu it 

i3 
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«c  Honoré   seigneur,    après  entière  salutation, 
\  ous  plaise  sçavoir  que  j'ai  reçu  vos  bonnes  et  agréa-, 
blés  lettres,  par  lesquelles  tant  à  moi  comme   en 
général,  j'ai  entendu  et  vu  l'honneur  que  vous  m^a- 
vez  montré    et  offert  Quant  à  la  compagnie  et  ac- 
coinlance  que  vous  désire^  avoir  de  moi  et  d'au- 
cuns des  miens,  en  l'exerci/ce  d'armes,  selon  le  con- 
tenu de  vos  chapitres,  je  vous  en  ramerde  très  chè- 
rement: et  touchant  que  vous  vous  offrez  de  venir 
par  deçà  en  ce  royaume  d'i!«cosse,  pour  le  dit  fisiit 
d'armes  être  fait  devant  mon  souverain  seigneur, 
ou  en  cas  qu'il  n'y  voudriMt  W  pourroit  entendre 
pour  aucunes  occupations,  par  devant  mon  très  re- 
douté seigneur  Je  coBile  de  Douglas  mon  frère^ 
veuillez  sçavoir,  que  quajit  à  la  substance  de  vos 
dites  lettres  et  des  chapitir^s  d'içelles;   première- 
ment touchant  votre  descente  euc|(f  pays,  vous  serez 
le  très  cordialement  bien  veni;i ,  et à.J'aide  de  Dieu 
serez  servi  de  moi,.oud'^uouu^  de  me5|)arens  selon 
vos  désirs  et  le  contenu,  de  ^os  pb^gitres;  et  aurez 
mon  dit  très  redoutéetsouverain  seigneur,  ou  mou- 
seigneur  muou  frèix*,  l'un  eu  l'auUre  po^  j^'g^i  selon 
ce  que  vous  désireretj  lequel,  ou  l'un  deux  vous 
assignera  jour  cpmpétenti  et  raisonnable  lieu   et 
place,  à  faire  et  parfaire  vos  dites  armes;  et  lequel 
jour  sera  écrit  et  mis  environ  la  fia  du  mois  de  Jap- 
vier,  selon  votre  venue,  raisonnablement  dedans 
l'espace  de  votre  séjour,  en  telle  manière  que  nuUer 
ment  n'en  serez  tardé  outre  votre  quinzaine  qui  sera, 
ainsi  qu'écrivez,  environ  la  fin  du  iQois  de  Janvie. 
£l  après  que  votre  dite  emprise  sera  au  plaisir- de 
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l)ieu  parfaite  et  finie,  je  pense  que  vous  serez  re- 
quis pour  avoirgreigueur(  plus  grand)enseignenLent 
de  vous  du  noble  exercice  d'armes,  de  le  pariaire  à 
aucun  gentilshomme  des  conditions  de  vos  chapi- 
tres, selon  la  guise  de  ceroyaume  d'Ecosse.  Afin  que 
à  ;greigneur  (plus  grande)  lonange^t  honneur  puis- 
siez retourner  en  vos  parties^  que  notre  seigneur 
veuille  octroyer  à  tousvaillanfB  et  gentilshommes,  et 
Toas  doint  (donne)  bonne  vie  et  iongne.  En  témoin 
de  tout  j'aifait  écrire  ces  lettres  à  Ëdin  sous  mon 
scel,  le  vingt  quatrièote  jour  de  Septembre^  Tan  de 
grâce  mil  quatre  cent  quaratite  huit 

Ces  lettres  écrites,  erf:  scellés  ^n  ta  manière  qu'a- 
vez ouï,  furent  baillée§^  et  délivrées  à  Oharrolois  le 
héraut^  lequel  très  diligemment,  après  ce  qu'il  eut 
pris  congé  d'eux ,  Ven  partit  et  entra  en  un  navire 
de  marchandsVqiti  venoit  à  rËcInsë  on  le  duc  étoit 
pour  lors,  ;et  âveclui  nïcssîre  Jâcqiiesr  «t  ses  deux 
oncles,  c^t  àf  Sçàvoîrle  seigneur  dé  Créquy,  et  le 
seigneur  de  Mttntigny.  Quatid'  Chan^olois  entra  <fh 
la  cour  du- duc,  «rssezy  aVoit  chevalins  et  écujers, 
désirants  sçavoir  de  ises  nouvelles.  Charrolois  monta 
amont,  et  vint  en  la  chambre  du  duc,  où  à  cette 
•heure  il  trouva  le  duc  avoir  dmé^  il  le  salua  moult 
humbletuent  ;  di  bailla  et  préset)ta  ses  lettres  à  mes- 
siie  Jacque^^  le^uelles  il'  ouvrit  Si  furent  louées 
devant  le  duc  ^If^ux  qui  là>  présents  étoient.  Après 
les  lettres  lues* et  visitées.,  à r^etitiamttiéncèrent 
layens  (là)  tous  à.deviser;  etfutoondu  etdèliberé, 
par  la  volonté  et  congé  «du  dncde  Bourgogne,  que 
nesfiire  Jacquesde  Lalaiii  passeroit  en  Ecosse,  pour 

i3* 
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accomplir  ses  armes;  laquelle  chose  il  désiroit  plus 
que  nulle  autre.  Si  se. prépara^ et  ordonna  moult 
honorablement  et  si  bien  que  nul  n'j  eût  sçu  que 
redire.  Et  quand  il  iut  tout  apprêté  pour  partir,  il 
vint  à  rÉclttse  en  Flandres.  Après  ce  qu'il  eut  pris 
congé  du  duc^  il  monta  dedans  son  navire  qni  étoit 
snr  mer,  lequel  étoit  bien  ordonné,  et  garni  de  vins 
ot  de  tous  vivres,  ainsi  comme  il  appartenoit  à  £aire: 
mais  pensez  que  mouH  grandement  il  fut  accompa- 
gné de  chevaliers  et  écuyers;  entre  lesquels  j  fut 
messire  Simon  de  Lalain  seigneur  de  Montîgnj, 
oncle  d'icelui  mesaire  Jacques  de  Lalain,  et  un  no- 
ble écujer  de  ncmi  et  d'armes,  natif  des  marches  et 
pays  de  Bretagne  ,  nommé  Hervé  de  Mériadecq, 
écuyer  d'écuyerie^du  duc  de  Bourgogne;  jaçoit-ce- 
que  (quoique)  ils  yallassent  non  cuidants  y  faire  ar- 
mes; mais  toutes  fois  sine  délaissèrenirils  pas  à  j 
porter  leurs  hdrnas,  et  habillements  de  guerre  pner 
leurs  corps,  et  aussi  pour  aucunes  aventures  qui  sur 
chemin  leur  poitt*roient  survenir.  Et  avec  ce  étoient 
tous  moult  richement  paréâ  et  vêtus,  et  bien  garnis 
de  vaisselle  d^argent  et  dutreà  bonnes  bagoi»; 

Eux  prêts  et  entrés  en  mer,  environ  le  mois  de 
Décembre ,  messire  Jacques  de  Lalain  et  ceux  de 
sa  compagnie  se  partirent  de  TÉclosa  et  nagè- 
rent (naviguèrent)  tant ,  sans  g^and^fortune  arotr, 
dotfl  gtièl^és  tiiissentcotnpte,  qu'ils  ffi^-rvèrent  au 
royâiftfie  d*éi»sse^en  b  ^iltede  Edimbourg,  en 
laquelle  à  ce  }dur  étoietit  le»  gens  dû  coftseii  de  maî- 
tre James  de  Dôûglàs»  <7uànd  méssire  Jacques,  et 
ceux:  de  sa  Compagnie  furetit  arrivai  efi  Ecosse,  les 
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Écossois  de  parcelai  maître  James ,  vinrent  devers 
messire  Jacques;  si  le  bien-vdgnèreat  (accoeilli* 
rent)  et  illec  (là)  tous  ensemble  eurent  plusieurs  pa- 
roles, entre  lesquelles  enquirent  et  Toulurent  savoir 
pourquoi  ni  à  quelle  cause  celui  de  Lalainavoit  fait 
adresser  pour  faire  armes  au  dit  maître  James  de 
Douglas;  et  bieù  aigrement,  le  demandoient,  et  de 
prime  face,  au  semblaniet manière  qu'ils  Esiisoient  et 
montroient,  n'étoient  pas  bien  contents.  Toutes  fois 
il  leur  fut  répondu,  que  ce  n'élcÂt ,  ni  pour  haine, 
envie,  ni  mal  talent  (mécontentement)  quelconque» 
ains  éloit  pour  lui  faire  honneur  le  plttS:graiid  que 
celui  messire  Jacques  lui  pouvoit  &ri*e:  car  pour  le 

grand  lieu,  dont  il  étoit  issu,  enseoïble  de  la  grand' 
renommée  ei  vaillance  qui  é(oit  en  lui  9  lui  fai3oit 

désirer  Faocoii^ance -^de  lui,  plus.qu^  de  nul  sei- 
gneur qui  fût  au  dit  royaume  d'Ecosse.  Si  secon* 
tentèrent  les  gens  d'ioelui  maître  James  de  Douglas, 
liors  que  messire  Jacques  de  Lalaio,  et  le  dit 
maître  James  de  DougUs  eurent  parlé  tout  au  long 
de  cette  matière,  ils  ordonnèrent  et  furent  contents 
de  chacun  prendre  deux  compagnons  gentils  hom- 
mes de  nom'  et  d'arme;  et  ainsi  le  firent.  Et  prit 
celui  messire  Jacques  de  ^on  cqté,  son  oncle  mes- 
sire Simon  de  Lalain  seigneur  de  Montigny,  et 
Hervé  de  Mé^iadecq;  et  celui  maître  James  deDoii- 
glas  prit  pour  t'aQCQmpagner,  pour  faire  armes  avec 
lut,  deux  nobles  et  puissants  seigneurs,  dont  Tun 
étoit  nommé  le  seigneur  de  Haguet^  et  l'autre  aussi 
étoit  nommé  James  de  Douglas;  lesquels  par  tout 
étoient  renommés  êtve  vaillants  et  puissants  che- 
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vaiiers,  de  corps  et  dé  membres.  La  chose  ainsi 
conclue,  le  roi  d^Écosse  s'accorda  à  être  leur  juge, 
et  leur  bailla  jour  et  lieu;  et  furent  les  lices  faites 
et  ordonnées  à  Esireiin  (Stirling).  Après  ces  ordon- 
nances et  le  jour  pris,  chacune  des  deux  parties  se 
préparèrent,  et  ordonnèrent  pour  être^  an  jour  qui 
mis  leur  étoit  à  être,  dedans  les  lices  eux  six  ensem* 
ble,  pour  accomplir  leurs  armes.  Moult  honorable- 
ment^furent  reçus  du  nÂ  d*Ëcossc;  et  après  tous 
festojements,  le  roi  ordonna  aux  dits  messire  Jac^ 
ques,  roessire  Simon  de  L^Iaic  son  oncle,  et  Hervé 
de  Mériadecq,  deux  diCTaliers  notables,  pour  eux 
conseiller  et  accompagner,  ainsi  comme  il  est  ac- 
coutumé de  faire.  Le  dit  jour  venu^  te  roi  d'Ecosse 
vint  monter  son  hourt:  messire  Jacques  de  Lalain, 
messire  Simon  son  oncle',  et  Hervé  de  Mériadecq  ^'^ 
entrèrent  deda-ns  l€s  lioes  tous  désarmés;  et  étoient 
celui  messire  Jacqni*s  -et  te  dit  messire  Simon  sor> 
oncle  vêtus  de  noires  robes  de  velours,  longues, 
fourrées  de  martres,  et  le  dit  Mcriadcoq  titoit  vêt» 
d^une  courte  robe  de  noir  satin,  fourrée  de  fines 
martres;  et  faisoient  porter  après  eux  leurs  liar-^ 
nas  en  deux  coffres,  couverts  désarmes  de  messire 
Jacques  de  Lalàin  très  richement  brodées.  Et  étoient 
moult  bien  accompagnés  des  nobles  hemmes  qui 
avec  eux  venus  étoient,  ensemble  ceux  qui  de  par 
le  roi  d'Ecow<»se  leur  a  voient  été  baillés  pour  eux  con- 
seiller: et  ainsi  tous  trois  ensemble  allèrent  descen- 


(i)  CeKe  joùtc  e^t   rapporléc  dans  lè8  pi oct'S- verbaux  prësenlésw 
pni*  Lefèvre  Soiiii  Uenij  au  p<^re  chi  chevalier  db  Lalatii.  J.  A.  B. 
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tire  devant  leur  pavillon  où  ils  entrèrent.  Puis  allè- 
rent faire  la  révérence  au  roi  d^Lcosse. 

Après  s'en  retournèrent  en  leur  pavillon  où  ils 
trouvèrent  leurs  harnas  prêts  et  appareillés.  Si  s'en 
firent  armer  tout  à  leur  aise;  et  en  eurent  bien  le 
loisir,  car  leurs  parties  demeurèrent  plus  de  trois 
heures  avant  qu^ils  vinssent.  L'heure  venue,  le  dit 
maître  James  de  Douglas,  le  seigneur  de  Haguet, 
et  James  de  Douglas  arrivèrent»  et  vinrent  jusques 
à  rentrée  des  lices,  moult  grandement  accompagnés 
du  comte  de  Douglas  et  d'autres  grands  seigneurs, 
chevaliers  et  antres  gens,  l^u^  étoient  bien  de 
quati'e  à  cinq  mille  hommes ^  comme  on  disoit. 

Lors  les  trois  champions  tous  armés,  leurs  cottes 
d'armes  vêtues,  allèrent  descendre  en  leur  pavil-' 
Ion;  puis  tous  troi& ensemble  allèrent  faîrela  revc- 
rende  au  roi  d'Ecosse,  lui  requéeaats  toufr  trois  qu'il 
leur  voulsit  (voulût)  donner  l'ordre  de  chevalerie, 
laquelle  chose  libà'alemenl  il  leuF  octroja*  Si  des- 
cendit de  son  hourt  en  bas  et  tous  trois  les  fit  cheva- 
liers.  Puis  se  partirent  et  entrèrent  en  leur  pavillon, 
elle  roi  remonta  en  son  hourt.  Messiixs  Jacques  de 
I^lain ,son  oncle  mcs^ire  Simon  e^ Mériadecq virent 
de  leurpavillon  les  trois  chevaliers  dessus  nommés 
revenir  de  devers  le  roi  d'Ecosse,  et  chacun  d'eux 
l(Hirs  cottes  d'armes  vêtues.  Si  les  reconnurent  par 
leurs  armesy  e^tJà  prirent  conclusion  ensemhle  qve' 
messire  Jacques  combatUoitraessire  James  de  Dou- 
glas,etMériadecq  le  seigneur  de  Haguet, lequel  étoit 
nommé  êti^  le  plus  puissant  de  corps;  et  messire 
Simon  de  Lalain  besogneroit  avec  l'autre  James  de 
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Douglas.  Et  étoient  leurs  armes  telles,  qu^ils  de^ 
Toieat  combattre  de  lance,  de  hache,  d^épée  et  de 
dague,  ^usques  à  outrâDoe,^  ou  à  la  Tolonié  du  roi: 
mais  à  la  requête  des  dessus  dits  Écossois  le  jet  de 
la  laoce  fut  défendu,  car  moult  se  fi<Âent  en  leun 
lances.  Si  conclurent  ensemble,  Poncle,.  le  tte?e«et 
Mériadecq,  qu'ils  ne  combattroient,  ni  feroient  jet 
de  leurs  lances  sur  leurs  ennemis;  mais  à  rassem- 
bler (choc)  qu'ils  feroient  sur  leur  partie  adverse, 
jeteroient  leurs  lances  par  derrière  eux  et  comhat- 
troient  de  leurs  haches.  Or  est  ainsi  que  par  For- 
donnance  de  leurs  armes,  chacun  pouToit  aider  son 
compagnon  :  pourquoi  ni^ssire  Jacques  de  LalaÎB 
dit  àMériadecq:  «  Je  crois  que  vous  serez  celui  qui  le 
plutôt  aura  besogné  à  son  homme,  et  pourtant  vous 
prie,  tant  comme  faire  puis,  que  si  le  csis  avient^ 
pour  chose  que  vous  me  véex  avenir,  que  vous  ne 
m'aidez  ni  secourez  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
et  me  laissez  convenir  dételle  fortune,  soithonoe 
ou  male^  qu'il  plaira  à  Dieu  de  moi  envoyer  et  don- 
ner. «  Et  ainsi  le  dirent  Tun  à  l'autre  et  conclurent 
ensemble  de  le  ainsi  faire. 
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CHAPITRE  LV. 

COmtEST  MtBMlRB  JacqOBS  BB  LaLAIX»  MB8êlRB  SlMOA 
0B  LkLLllS  SON  OJICIA,  BT  HBRVi  DE  MÉRIADECQ  GOM- 
BATTIBEB7    |S  UCB8   TBOI9  CHBViUEBA  EcOSâOlS    DB- 

YAifT  LB  BOi  d'Ecosse,  et  eb  pArtirekt  à  leur  tmbs 

aRABD  BOBBBUR. 

QyAMD  les  sk  champions  furent  prêts  et  appareillés 
d'issir  hors  de  leurs  pavillons ,  ^  eu  attendant  les 
cris»  défenses  et  ordonnances  accoutumées  de  faire 
au  champ  clos»  incontinent  furent  faites  et  publiées 
aux  quatre  cornes  des  lices ,  les  défenses  de  par  le 
roi  d'Ecosse,  à  son  de  troa\pe»  par  trois  ibis;  en  la 
fin  duquel  son,  issirenthors  de  leur  pavillon  les 
dits  de  Lalaiu  et  Méii^ecq,  armés,  embâtonnés  de 
tous  leurs  bâtons,  et  cottes  d'armes  vêtues;  et  étoit 
roesâre  Jacques  de  Lalain  entre  son  oncle  messirc 
Simon  et  Mérîadecq.  Lors  les  Écossois  issirent  hors 
de  leur  pavilloa,  armés  et  embâtonnés,  chacun 
d'eux  sa  cotte  d'armes  vêtue  ;  et  étoit  messire  Janies 
de  Douglas  entre  compagnons  :  et  ainsi  moult  fière- 
ment et  de  grand  pas  marchèrent  les  uns  contre 
les  autres;  qui  étoit  moult  belle  chose  et  plaisante 
k  voir.  Et  quand  ce  vint  à  l'approcher,  pour  ce  que 
le  seigneur  de  Uaguet  étoit  du  coté'  de  messire  Si- 
mon de  Lalain,  le  dit  Mériadecq  voulut  croiser  par 
devant  m^nsire  Jacques  de  Lalain  pour  aller  cora- 
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battre  le  seigneur  de  Haguet,  quand  messirc  Simon 
deLalaÎD  dit  tout  haut;  «Chacun  se  tienne  ainsi 
qu'il  est  !  j»  Et  en  ce  point  s'approchèrent  pour  com- 
battre. Lors  les.  dits  de  Lalain  et  celui  de  Méria- 
decq  jetèrent  leurs  lances  derrière  eux,  aînâ  que 
conclu  ayoient  Puis  prirent  leurs  haches»  et  de 
grand'  puissance  encommencèreot  de  combattre, 
et  férir  sur  les  Écossois,  lesquels  se  défendirent  de 
leurs  lances. 

Messire  Jamesde  Douglas  secombattoit  de  sa  fance;. 
mais  elle  ne  lui  demeura  guères  au  poing:  si  prit  sa 
hache  et  en  combattit  un  peu  et  non  guères,  car 
messire  Jacques  lui  fit  tantôt  perdre,  comme  il  a  voit 
fait  sa  lance.  Et  celui  messire  James,  moult  iré  et 
troublé  de  soi  ainsi  voir  désarme  de  sa  lance  et  de 
sa  hache,  moult  vivement  et  tôt  prit  sa  dague,  si  en 
cuida  férir  messire  Jacques  au  visage,  qui  se  corn- 
battoit  sans  visière  et  à  visage  découvert:  mais  mes- 
sire Jacques,  k  voyant  venir  et  approcher  de  lut, 
moult  vivement  de  sa  main  scnestre  le  bouta  arrière 
et  le  fit  reculcr/Tfonobstant  ce  celui  messire  James 
s^efforçoit  de  tout  son  pouvoir  pour  le  cuider  férir 
au  visage.  Lors  messire  Jacques  jeta  jus  sa  hache, 
et  de  sa  main  senestre  prit  celui  messire  James  par 
le  vuide  de  la  pièce,  et  le  tenoit  si  fort  qu'il  ne 
pouvoit  approcher  de  lui;  et  de  sa  main  dextretira 
son  épée  qui  étoit  un  étroit  ôstoc,  et  le  prit  au  plus 
près  de  la  pointe  pour  en  cuider  (croire)  faire  dague, 
car  il  a  voit  perdu  la  sienne  et  ne  sçavoit  coramest; 
(*tdient  lés  aucuns, que  celui  qui  lai  devoit bailler  nr 
lui  bailla  point-  Rt  ainsi  comme  il  cuidoit  (croyoil) 
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faire  dague  de  sa  dite  épée,  comme  dit  est,  il-en 
cuida  férir  le  dit  messire  James  par  lefondde  la  main 
de  laquelle  il  tcnoitla  baiiière^  et  en  cuidant  férir, 
le  dit  estoc  lui  coula  hors  de  la  main,  et  demeura 
sans  bâton  (arme).  Et  quand  il  se  vit   débâtonné,. 
mouh  tôt  et  vivement  il  prit  le  dit  messire  James  à 
deux  mainsypar  le  vuide  de  sa  piièce,et  de  puissance 
de  bras  le  fît  demaicher  et  reculer]usqucs  devant 
le  hourt  du  roi  d^Écosse^  et  par  deux  fois  le  leva  en 
haut,  le  cuidant(crojrant)  porter  par  terre,et  de  fait 
le  mit  à  la  grosse  haleine;  et  y  eut  bien  raison,  car 
celui  messire  James  combattoit  en  bassinet,  la  visière 
fermée;  et  ledit  de  Lalain  étoit  sans  visière,  par-^ 
quoi  il  avoît  son  haleine  tout  à  délivre,  et  celui  mes- 
sire James  avoit  tout  le  contraire;  etbien  y  parut, 
après  que  le  roi  eut  jeté  le  bâton,  quand  on  lui  leva 


sa  visière. 


Or  doncques  lairons  ester^'^  la  bataille  des  deux 
champions  et  retournerons  aux  autres.  Si  dirons 
comment  messire  Simon  de  Lalain  se  gouverna  à 
rencontre  du  seigneur  de  Hagaet,  et  comment, 
comme  par  ci  devant  est  dit,  celui  seigneur  de  Ha- 
guet  assembla  (attaqua)  et  commença  à  combattre 
de  lance,  où  il  se  fioit  moult:  mais  guères  ne  lui  de- 
meura, car  messire  Simon,  qui  étoit  chevalier 
adroit,  fort  et  hardi,  et  très  expert 'en  armes,  tôt 
et  vivement  lui  fît  perdre  sa  lance;  puis  eux  deux 
vinrent  aux  hachés,  dont  ils  Prirent  de  grands 
coups  l'un  sur  l'autre, car  tous  deux  étoient  grand:^„ 

[i]  Sans  nous  ea  occuper  .  île  Stttn'  I.  A.  B- 
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bien  fournis  de  corps  et  de  membres,  etbiensem-- 
bloientà  les  voir,  chevaliers  de  haut  affaire 3  et  bien 
le  montrèrent  à  celui  jour.  Le  seigneur  de  Haguet 
avoit  grand'  force,  et  bien  lemontroit  aux  grands 
coups  qu^il  ruoit  sur  messire.  Simon  de  Lalaio, 
lequel  messire  Simon  les  sçavoit  bien  recevoir  de  sa 
hache,  et  au  frapper  de  grands  et  horribles  coup^, 
quand  il  véoit  son  coup  etqu'il  étoitheure  dece  faire: 
car  sur  tous  hommes  étoit  attempré,  duit  (élevé)  el 
appris  de  bien  sçavoir  faire  échauffer  son  homme. 

Moult  longuement  et  en  grand  espace  se  oom- 
battircnt^et  moult  vaillamment Tun  contre  l'autre: 
mais  ne  demeura  guères^  de  grand'  hâte  et  ardeur 
que  le  seigneur  de  Haguet  avoit  de  férir  et  outrer 
messire  Simon  de  Lalain»  si  s'encommença  à  lasser» 
e\,  perdre  force  et  haleine.  Messire  Simon,  qoi  étoit 
Imaginatif,  froid  et  attempré  (calme),  voyant  que 
tçmps  et  heure  étoit  de  soi  montrer,  encommeuça 
moult  vûirement  et  moult  rudement  à  férir  d'estoc  et 
de  taille, età  pousser  degrand'forcedela  haéhequ^l 
tenoit^  et>ta&t  coitta  (presse)  et  oppressa  ie  seigneur 
de  Haguet,  que  par  le  poussemenA  de  sa  hache  le 
fit  reculer  et  démarcher  au  kmg  des  lices.  Et  <^  la 
bfitaille  d'eux,  deux  eut  eu. plus  de  durée,  celuisei- 
gneur   de  Haguet,  comme  chacun  pouvoit  voir 
et  connoitre,  *ep  eut  eu  du  pirej  et  ^ûn^i.hM  en  ffkt 
avenu,  si  par  le  roi  n'eus$ent  été  pris  isus. 

Or^  nous  convient  parler  .du  vaillant"  et  noble 
écujer  Breton  Hervé  de  Mériadecq,  lequçl  à  ce  |oiir 
s'aborda,  etcombattit  messire  James  de  Douglas,  eou* 
sin  prochain  du  comte  de  Doitglas ,  lequel  étdt  très 
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gentil  chevalier, bon  corps  ethabile^ils  assemblèrent 
et  abordèrent  Tun  à  Fautre.  Le  chevalier  écossois 
baissa  sa  lance,  et  cuida  (crut)  férir  le  ditMériadecq, 
d^estoc  au  visage^ mais  il  faillit,  et  l'atteint  (atteignit) 
sur  la  manche  de  la  cotte  d'armes,  au  bras  senestre; 
et  en  soicuidant  appuyer  sur  son  coup,  salancecoula 
âur  Tavant  bras,  et  le  dit  Mériadecq  entra  vivement 
dedans  lui /et  d'un  coup  de  hache  lui  donna  sur  la 
)0ue  du  bassinet,  et  le  porta  jus  tout  étourdi  et  étendu, 
Je  vidage  dessous.  Lors  le  dit  Mériadecq  voyant  son 
adversaire  par  terre,  pour  ce  que  par  les  chapitres 
chacun  pouvoit  aider  ses^compagnon$,il  regarda  de- 
vers eux  en  intention  d'eux  aller  aider,  si  mestier 
(besoin) eut  été.  11  perçut  que  messire  James  dé^Dou- 
glas^qui  étoit  vite  et  faabile,étoitdéjà  sur  sesgenout 
€t  près  relevé.  Lors  il  retourna  sur  lui, si  pritsa hache 
à  deux  mains,etdel'ance  (manche)d'icellele  rebouta 
derechef  la  tête  en  terre,  et  de  ce  coup  lui  donna  de 
la  peine  parmi  son  derrière,  et  le  fit  cheoir  toat 
étendu;  et  est  vrai  que  s'il  eût  contendu  à  le  dé- 
truire de  son  corps,  il  en  étoit  bien  en  lui^  et  légè- 
ifement  Teût  pu  faire,  car  les  armes  étoient  â  ou- 
trance: mais  nulle  des  deux  fois  qu'il  le  vit  par  terre, 
il  n'y  voulut  toucher;  qui  fut  noblement  fait,  et  lui 
devoit  être  réputé  à  grand  honneur.  Derechef  le  dit 
Mériadecq  regarda  après  ses  compagnons, et  marcha 
pour  eux  aller  aider,  œ  que  point  n'avoient  besoiti; 
et  aussi  vitenlent  messire  James  de  Douglas  se  re- 
leva sur  pieds,  sa  haché  en  sa  mmn,  et  le  dit  Mé- 
riadecq retoni^na  contre  lui,  et  «combattirent  longue- 
ment depuis,  et  furent  pris  en  combattant  par  les 


\ 
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gardes, quand  le  roi  jeta  son  bâton,  comme  les  an- 
tres dessus  nommés.  Mais  vous  devez  sça voir  que  le 
gentil  écuyer  Mériadecq^  étoit  un  des  boDS  corps  et 
puissants  qu^on  sçut  trouver.  Et  tout  le  surplus  qu'ils 
combattirent,  depuis  que  messire  James   fat  re- 
levé, fut  au  très  grand  honneur  du  dit  Mériadecq, 
qui  lui  donna  de  très  grands  coups,  en  le  reculant, 
et  menant  assez  à  sa  volonté.  Après  toutes  les  ar- 
mes ci  dessus  déclarées,  faites  et  accomplies^  et 
ainsi  que  messire  James  de  Douglas  et  messire 
Jacques  de  Lalain  se  tenoieut  l'un  l'autre,  comme 
dessus  tst  dit  j  et  aussi  pareillement  messire  Slmoa 
de  Lalain  et  le  seigneur  de  Haguet  se  combat- 
toient  bieu  et  vaillamment  de  leurs  haches,  le  roi 
d'Ecosse,  qui  étoit  sursonhourt(échaSaud)9saDS 
rien  arrêter ,  jeta  le  bâton.  t 

Les  gardes,  qui  à  ce  étoient  ordonnées,  prirent 
les  six  champions,  comme  il  leur  avoit  été  ordonné 
de  faire  j  et  furent  tous  menés  devant  le  roi  d'£* 
cosse ,  lequel  leur  dit  qu'ils  avoient  es  tous  bien  et 
vaillamment  besogné,  et  tenolt  les  armes  pour  4ou^ 
tes  accomplies ,  et  vouloit  qu'ils  fussent  faons  aiais. 
Les  armes  accomplies^  chacun  s'en  retourna  en  son 
logis.  £t  depuis, aucuns  jours  après,  le  roi  leales- 
toya  moult  grandement  et  leur  fit  dons  houota^ 
blés,  dont  ils  l'en  remercièrent.  Après  tous  festoie- 
ments,  messire  Jacques  de  Lalain  et  son  oncle  mes- 
sire Simon,  et  le  dit  de  Mériadecq,  et  ceux  qui  avec 
eusL  étoient  venus  en  Ecosse,  prirent  congé  du  roi 
et  s'en  partirent. 
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CÛAPITRE  LVI. 

Comment  messire  Jacques  de  Laliin  ,  messire  Simon 

DE  LàLAIZf  SON  ONGLE 9  ET  HeRVÉ  DEMéRIÀDbCQ  PRl- 
RENT  CONGÉ  DU  ROI  d'EgOSSE  ET  VINRENT  EN  ANGLE- 
TERRE DEVERS  LE  ROI  HeNRT  A  LoNDRES. 

Q'^AK^  leurs  bagaes  furent  ordonnées  et  appoin- 
'  tées,  après  le  congé  pris  au  roi  d^Ëcosse,  ils  entrè- 
rent en  mer  pour  tirer  vers  Londres  en  Angleterre: 
mais  Hervé  de  Mériadecq  prit  son  chemin  par  le 
royaume  d'Ecosse,  et  alla  tout  par  terre  traverser  le 
royaume  d'Angleterre  jusques  à  Londres,  auquel 
lieu  raessîre  Jacques  de  Lalain  et  son  oncle  le  sei- 
gneur de  Montigny  arrivèrent^  et  là  eux  trois  se 
trouvèrent  jKusemble,  jaçoit  ce-que  (quoique)  long- 
temps paravant  messire  Jacques  de  Lalain  avoit  en* 
voyé  Gharrolois  le  héraut  par  devers  le  roi  Henrjr 
d'Angleterre,  pour  avoir  sauf  conduit  pcHir  lui  et 
tousceux  de  sa  compagnie,  et  aussi  pour  avoir  congé 
pour  porter  sa  dite  emprise,  tant  à  la  cour  du  roi 
d'Angleterre  comme  en  son  royaume,  et  porta  ce* 
lui  Charrobis  les  chapitres^  qui  étoient  tels  que 
ceux  dont  il  fut  parlé  aax  armes  faites  devant  le  roi 
de  Castilie,  par  messire  Jacques  de  Lalaîn,  à  l'en* 
contre  de  messire  Diego  de -^jtisaian ,  messire  Jac* 
ques,  messire  Simon  son  oncle,  et  Hervé  deMéria^ 
decq  furent  en  Angleterre  etaudit  lieu  de  Londres 
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a&sez  longue  espace,  où  ils  furent  très  petitement 
reçus,  et  ne  voulutle  roi  d'Angleterre  donner  congé 
à  nul  de  son  royaume  pour  faire  armes  à  Pencontre 
d'îcelui  messire  Jacques  et  ses  compagnons,  les- 
quels quand  ils  virent  la  petite  recueillotte  (récep- 
tion) qui  faite  leur  avoit  été,  ils  se  partirent  de  Lon* 
dres  et  se  mirent  en  mer  au  portdeGravesans  (Gra- 
yesend),  où  ils  eurent  bon  vent:  parquoi  en  pen  d'es- 
pace de   temps  il  arrivèrent  au  port  de  PÉcluse  en 
Flandres, où  ils  séjournèrent  et  se  rafraîchirent  une 
espace:  puis  après  s'en  partirent,  et  vinrent    en  la 
ville  de  Bruxelles,  où  pour  lors  étoit  le  duc  de  I%i« 
Ijppede  Bourgogne,  qui  les  reçut  moult  joyeusement 
et  leur  fit  très  bonne  chère,  comme  raison  étoit,  car 
bien  leur  étoit  due.  Si  furent  long  temps  à  deviser 
avec  le  duc,  et  racontèrent  de  leurs  avantures,  ainsi 
et  par  la  manière  comme  par  ci-devant  avez  ouï.  Le 
duc  moult  joyeux  de  les  avoir  oui,  leur  fit  moult 
grànd'chère,  et  recueillotte  (accueil),  et  ainsi  firent 
tous  les  princes,  comtes,  barons,  chevaliers  et  écuyers 
desacour;  et  pareillement  furent  reçus  delà  duchesse 
de  Bourgogne  en  très  grand^joie  et  liesse,  et  de  tou- 
tes les  dames  et  damoiselks  de  sa  compagnie.  Après 
tous  festoiements,  et  aucuns  jours  passés,  vinrent 
nouvelles  en  la  cour  du  duc,  qu'il  à'étoit  parti  du 
royaume  d'Angleterre  un  geotU  hommes  natif  d^i* 
celui  t>ays,  nommé  Thomas  ^'Uequel  venoit  à  inten- 
tion de  faire  armes  à  Fenconlré  de  messire  Jacques 
de  Lalain. 


(3)  C«tt« joàte  est  égdMn«Bt  ^SgéB  d'ajurét  Iw 
Saint  Rtmj  parmi  let  maantcrikt  du  n>i  S4'J^*  ^*  ^*  ^* 
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CHAPITRE  LVII. 

Comment   vinreîjt    nouvelles    qu'un    gentil-homme 

d'AnGLETERRH    ÉTOll*  TÂSSÈ  LA  MEH    EN    INTENTION     DE  i 

FÂiftE  Armes  a  l' encontre  de  messire   Jacques  de 
Lalain. 

IjE  duc  et  les  barons  de  sa  cour,  et  Tnêmement  mes- 
sire Jacques  de  Lalaiïi,  furent  moult  joyeux  de  ce 
que  celui  écuyet  angloîs  a  voit  récrit  el  mandé,  que 
son  vouloir  étoît  de  faire  et  accomplir  les  armes  de- 
vant le  duc,  ainsi  et  par  la  manière  comme  il  étoit 
contenu  es  chapitres  d'icelui  messîre  Jacques;  c'est 
à  sçavoir  qu'un  chacun  sera  armé  de  tels  harnas 
qu'il  est  accoutumé  déporter  en  lices,  et  de  combat* 
tre  débâche  etd'épée,  tant  et  i»i  longuement  que 
Vun  des  deux  soit  porté  par  terre,  comme  plus  à 
plein  est  déclarées  dits  chapitres.  Si  vint,  et  arriva 
celui  écuyer  angloîs  dans  la  ville  de  Bruges,  et  vint 
descendre  au  logis  qui  pour  lui  étoit  ordonné.  Pour 
laquelle  venue  messire  Jacques  de  Lalain  fut  jojeux 
xle  tout  son  cœur,  désirant  de  tant  faire,  qu^il  fût 
mémoire  de  lui  et  de  ses  hauts  et  vertueux  faits,  et 
afin  que  tous  nobles  Tensuivisseot,  et  prissent  exem- 
ples à  lui  et  à  ses  oeuvres.  Si  pria  et  requit  au  duc 
son  seigneur,  en  lui  demandant  licence  et  congé, 
que  son  bon  plaisir  fût  qu'il  pût  faire  et  accom- 
|)lir  ses  armes  à  l'encoutre  de  ï'écuyer  ànglois,  se* 
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Ion  lé  cDifiei)iu''én  iéà  chapitres:  car  cdm  Anglois 
«toit  Tenu  en  son  pajs  à  la  requête  <I^êelui'  de  La- 


êf»  m^^îëStW  J<â^i?é^y  E^fti''aié''lé  '^ïMâ'i^- 

dessus  le  hoûrt"  '(€<SHàfaôtf),  '^âî  ''j»oiirllWl-«t«t  'tiil 
tfohné  et  apparélfTé',  ^BâMiiBIë^  iit^  %li  {dksiëiàM 
graiias  séi^eiii>^,  éti^à6etâ^'èl^écU^«i>è?  é«'i<^)ie^, 
tètiatrtrà'  svîi^  hôtih/étoit  hf  cRcHë^é  Ôf^€a6v«;"~fei 
comtesse  J'Éiati^lyéë;  et  iuttés^  phiMéuf^  gt^iMës  dï- 
tn6^  6t  daÙtôiséUés;  «t  es  dîtà'-héui^'^^éii^û^'dià 
ïànikoni  'd'entbàrile^li^s  'éMièùf  'i!>RJiié\i?»'<étk'^ 
gèrs.  Fdîs  t6t  tepths,  tâéssirè  Jid<fatkÀe^ij^làSa^^»- 
chant  le  tlôc^e  vètiti,  entra  dedt^nfi^lies'lSièé^l^li^ 
detnedt  acéoitipàgriâ  de  ^UèVâber^  ^t'étïtlj^^;^  Va» 
de  ceàx  '^e  la:«our  du  dbc ,  ^teiae^AUiWj;  (^^  à 
s^avoi/ses  éetix;  otfd«&  lé  séigtieiÊll^' «dé' Oré^i <«i 
le  setgnetif  de  Mdntig^y  tibmmé'  iïièsâiM  Si6fi>nf  êè 
Lalainj  (lar  lesquels  et  at!rlré$  notatléS'  ^éi^ifëMs 
étbit  conseillé.  QuatidcelulnJiésèii>èjFaè^ë^fttféibtHS 
dedans  les  lices,  il  pàssft  déviaint  te  houtl  diirdtte,  'Si 
lai  nilaronircncectaux  dames  et  damoiielIës-,qtti^ 
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étoient:  puis  p^ssa  outre  et  viot  en  j$on  pavillon 
|)CMir  soi  armer. 

.  Assez  tôt  4Lprè$  eotia  réçujjor  i^n^bp?»  qui  J^^ 
xeUlemçiit  çu  pas^nt  pa^  dçYnot  les  boartafitk 

tre  et  entra  ded3jQ^^pf|9,YÂi^oft  Jfu  «t  a^Cf^u  iks«)S 
^en&y  açcoi^pagi^é  f|e  4^ui;  chleyaUersà  iiii  baiUés 
et  délivrés  der  pa^  le.  duc,  pour  le  çpn^mjÇfr,  ainsi  (juc 
loqg-temps  esjt  acçQ^t^âiié  dq  £3iii:e.  Après  jce.qif'ils 
furent  armés |  et ^ordonoéf  à  ileju:  .))0]|l  plaisir^,  %^e 
le^offlpnnaoce&:  de  lices  furent  fftltes  et  ksgaf^^ 
ordonnées  pq^^. garder Je/chprjp^  et,^us$i  pour  Ifs 

prendre,  su^^ijîîfftd  ï^.cjf(;jfsç;^s  fTOW^f^*  ^^  qHw4 
bescw^apfçftijr.furpnt  nfi^^|4HSïîpfiift^i5i^lçp  toa»- 
ines,dppti[psjjMf:pnîi!^]?pi§nt  aj^[|r4^i«,çpm})atAn.4t 
ftit^p^,  ç)>f^fnp  Jiçryfidç  ;M;^i^e<;,,qpiej|  kw 
tpmp^,^fr(|iefl$  §5?^îiW  ?^?.fiW.^Vlefldéfeçseç.îw^ 
t^  ÇWRÇ  }\.^¥mfr?^v^^  l)âJt^^,(pfp^^)..des 
.cl»ampipp{î;/iiTeiFft:Vfpi;éq,  ^  fi^vwp  ^pp.i^jSi.pafQlç^ 
4ç  |^ih^ç^:4fl^'éj^j;ei;  Açg^ps^qwpjfitp^t  pas^i^îe 

çj^Weîp!iiE;^>j.ç,;<j>;i..».v9jt  pprtpqeu  iir 

çfVft,.et  ét|?ît;^liç,hflçhe^,  taiill^nt  çt  à  ffu^xifil  çt  fl4o|ir 
g«aet,l,afgp,dagi^^  ,dç.^^pV:^i  ^ÎpU  l«.  taillapji.dji. 
icfUe  }^ichf^l^ci|iig  et  aigu-  l\|iss$irie4aoq]^tes  da  jLalai^n 
fiar:Qei)i$  nptabl^s Je  ;fijk  rpoM^^tcer.  à  n^lui  Ai^glçis^ 

o|a^.p9W  li^ft  flft  la  ^îfwlpit,  V*çr.M/en,F^  F^ 
P?çmljlBjCo^TOÇi^Soi^  flftçgs^rp  )pfiqweis  4çLa^^jp,S|i 

on  futipavlé  f%i^K. ^^Wî  jpgpi!/fi. ÎH*  l^icliose  mue 
en  çf>nsfi^  fï^  ^cHbla.^  tpu^  qft'jçelui.,éçuy^  Aii- 
t^ojs  dei!4Ht  qcM^^ttr^  4<s  jtelliç.bacbei  qu^  le  jdit  de 
Lalain:  mais  toujours  prioil  celui  Anglois  que  sa 

•4* 
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coupe  de  son  bassinet  de  Pune  de  se»  mains  et  de 
Tautre  par  le  tras^sencstre,  si^ïé  tira  par  terre  par 
telle  force,  (ju^il  chul  îè' visage  dessous, 'si  rude- 
ment que  la  visièi*e  d^icêlui  Ikssi^^V  entra  '(tëâans 
le  sablon ,  le  dj&rrîè're  eii  h^nt  et  "'  tôùî  ^^ecoiivèrtf,*  et 
tant  que  d^un  bien  petit  cbutel^  si'  méssir^  jâccriies 
deLahin  eut  voulu. u  etoit  enlui  derocare  et  â|ét* 
treà  mort:  mais  le  npbip  courage  qui  éloii  en  ,Tir 
pour  rieh  ne  Peut  voulu  consentir.'  Lorsj  sans  ^us 
arrêler,  le  juge  jfebi  le  bâton  en  bas. 

Jbes  gardes  à  ce  èrdoune^s,  tôt  et  Yiâtivêmem, 
voyant  le  bâton  du  juge  jeté  en  bas,  vinrent  (îevefs 
FAnglois,  qui  encore  glsoit  de  fout  té  corps  h  tek*re^ 
si  le  levèrent  t\  ramenèrent  aëvant  le  duc  leur 
|uge  ,  où  étoit  icelui  messire  «tacques^  car  tanf^ 
qu'il  eut  porté  son  adverse  partie  pir  terré,  il  le 
laissa  illcc  gisant,  sans  à' lui  autrement  'toû<^er. 
£t  quand  lis  furent  par  devant/  lé'duc  qui  ï^toit 
leur  juge^  il  feur  dit:  «  Vos  armés  sobt  accotnpties, 
sojez  frèjres  et  amis  et  tducbez  enseiinible.  »  TfjF- 
queile  chose  ils  firent  et  en  de  poii^t  prirent  fin 
les  dites  armes  et  s'en  alla  cbacun  en  son'hoti^. 

En  celui  même  )our  le  duc  dé  Bourgogne  fît 

^ estoyer  icelui  écuyer  An^ois:  mais 

messire  Jacques  de  lialaîn  n'y  put  être  pour  la  bles- 
sure de  son  bras,  qui  depuis  lui  fit  moult  grand^péine 
et  girand  destourbie^  (trouble),  Or  poXis  conviept 
parler  des  chapitres  d'icelui  messire  Jacques  de  La* 
lain,  qui  devisoient  ainsi  et  étoient  tels  1,  que  si  celui 
messire  Jacques,  en  faisant  lesdites  armes,  por- 
toit  par  terre   chevalier  ou  écujer,  quecdui  seroit 
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tenu  d'envoyer  son  gaqtejet  là  où,  il  lui  ordonne- 
xoît^p^r  qn  officier  d'ames^  auquel  ordonné  sçroit 
4>ip.si  ie  faire  ^/le^ditÂi^^^  répondit  '^u'ilV> 
etok  Qn  riçn  te;nu  ef  qu  il.p  étyit  j)oînt  clui  de  tout  le  . . 
corps  à  terra:  çt  disoit.que  bien  vrai  éjtoitr  quHl  étoit 
chu.Ia^ête^Ies  mains  et  lesjaniDes  a. terre;  mais  son 
cprta  n  j  etoiA  g^int^  comnje  U  di^oit  et  maïqtefioxt 
oii^ils'étoit  soutenu  ae  ses.  mains.   .     ' 

Jjors  messîrç*  Jacques  dé  Lalà^o  rd  requérir  au 

duc,  qui  etoit  leur  iuge^  quil  fui  piuta  juger  et 

appointer  ^e  ladite  question;  Iac[uelïe  chose., fut 

tantôt  mise  en  copseil^^la  ou  fupentasiseitiblés  la 

plupart  des  ngtablp  ^tran^rs  qui  avoient  vules^ 

dit^s  apme^-,  ^nt  i^llçmands,^  Ë^pâsnofs,  Ëcp^pîs, 

Italiens,  comme  autres  là  étant  Et  là  fut  dît  et 

Îpgc^^  gu^icelui  é^uyer  anglpis  etoit  çnu  de.tout  son 

corps;  c'est  à.  sç^ voir  ^e,  tete^  ^e  ventre,  debiÀs 

et  de  jambe»  U  'j.ugeinfint  (ait  .'et  1^  sentence  dpp- 

néoy  le  duc^  qui  en  étoit^  jugç,  fit  scs^voir  à  TÀn- 

fi^lois  la  conclusion  du  cgnsêil;  à  quoi  icelùi  Ân- 

g(oi$  ne  s^ut  que  répondre^i  fors  tant  quMI  dit  qu^il    ^ 

^toit  prêt  de  faire  ce  qu^il  devoît  Et  quand  messire 

«lacques  de  l^alain  vit  que  ledit  Angloîs  étoit  jugé 

chu  de  tout  le  corps  à  terre,  et  qull  accorda  faire 

ce  qu'il  devoit, comme  es  chapitres  étoit  tenu»  ïïis^en 

dépoji  ta  (dispensa)  tant  (alors)  et  de  s^  noblesse  et 

franchise,  quitta  leilit  j^iiglois  d'envoyer  §on  gariie- 

let, ainsi  que  faire  le  devoit  s'il  eût  plu  à  celui  ines- 

sire  Jacques.  Apres  ces  choses  faites ,  celui  de  Lalaiu 

envoya  audit  Anglois  un  très  beau  et  riche  diamant, 

disant  qu'Ù  étoit  tenu  de  lui  .do^mei:'^  à  cause  qu'il 


1 16         CHRONIQUE  DU  BON  CFTEVALIER 

avoit  jeté  sa  hache  sur  le  sahlon  quand  îl  le  tira  par 
terre,  comme  devant  est  dit:  mais  à  la  vérité  dire, 
jenesçais  point  quMI'le  prit^  otsi  étoit,  comme  il 
disoit,  fort  déplaisant  de  la  blessure  d'icelui  mes- 
sire  Jacques,  en  parlant  moult  honorablement  de 
lui  En  après  m'a  été  dit,  qu'icelui  messire  Jacques, 
qui  étoit  moult  courtois  et  large  en  honneur,  en- 
voya à  l'écujer  Ânglois  aucuns  dons  honorables; 
c^est  à  sçavoir   un  très  beau  cheval  et  nn  hamas 
complet,  dont  le  dit  écuyer  en  mercia  fort  messire 
Jacques  de  Lalain.  Depuis  icelles  armes    faites^ 
récujTjBr  anglois  séjourna  en  la  ville  de  Bruges  Tes- 
pace  de  huit  jours,  durant  lequel  temps  il  fut  très 
bien  festojé  à  la  cour  du  duc  et  aussi  de  la  duchesse 
de  BourgogAC,  auxquels  en  les  remerciant  moult 
humblement,  prit  congé  d'eux,  et  s'en  retourna  au 
royaume  d'Angleterre  dont  il  étoit  natif. 

CHAPITRE  LIX. 

t 

Comment  i^essire  Jacques  de   Lalaim  prit  congé  au 
DUC  DE  Bourgogne  de  faire  un  pas ^  et  le  tenir,  un 

AN     DURANT,    A    L*£^CONTRE  DÇ  TOUS  NOBLES     HOMMES 
SELON  LE    CONTENU  EN    SES    CHAPITRES  A    LA   FoNTAïNE 

DES  Pleurs,  laquelle  RCQUJh'E  le  duc  lui  accorda. 

yjK  advint  que  ce  jour  même  que  les  armes  des 
deux  champions  furent  faites  et  achevées  et  aussi 


MESSIRE  JACQUES  DE  LALAIN.  ^  17 

avant  ce  que  le  duc  se  partit  de  son  hourt,  messire 
Jacques  de  Lalain  requit  et  pria  an  dtic  son  souve- 
rain seigneur,  que  de  sa  grâce  lui  plut  donner 
congé  de,  en  sa  présence,  publier  lettres  et  chapitras 
du  pas  de  la  Fontaine  des  pleurs^  laquelle  chose  le 
duc  lui  accorda  de  boa  cœur  et  volontiers ;et  furent 
lors  celtes  lettres  et  chapitres  dedans  écrits,  pu- 
bliés dessus  le  hourt  et  en  la  présetice  du  duc  et 
des  princes  et  seigMur&,  chevaliers  et  écuyers,  et  au- 
tre  grand  nombre  de  peuple  qui  là  ctoit  présent, 
par  la  manière  qu'il  s'ensuit 

« 

I 

CHAPITRE  LX. 

Cv  s'eusvivemt  les  chafitrcs  dbs  iRMSS  gvi  se  firent 

PEYAHT    Z.A    FONTAIME    DBS  PxBI^AS,  AUPRES    DE  SauHT 

Laurent  eh  Bourgognp,  lès  (  près)  CHAxoifs  sur  la, 
Saône,  (i) 


«  liiN  la  louange  et  au  nom  de  Dieu  et  de  la  glo- 
rieuse YiergeMarie^  de  monseigneur  Saint  Jacques, 
de  madame  Sainte  Anne  et  de  monseigneur  Saint 
George  ,  cotidui:ieurs  de  toutes  bonnes  œuvres. 
Comme  il  soit  ainsi,  que  les  nobles  et  vaillants  che- 
valiers et  écuj^ers,  aient  accoutumé  par  ci  devant, 
et  encore  font^ pour  avoir  aucune  counoissance  Tun 
de  l'autre ,  de  trouver  à  leur  pouvoir  voies  et  ma- 
nière d'eux  employer  à  l'exercice  de  la  très  nob(e 

(i)  Ce  tonrnois  e&t  tire  aussi  des  procès  verbaU'^   de  lefèvre  de  S^ 
ncm^r.  J.  A.  B. 
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usafice  d'arnes;  par  lesquelles  ik  mX,  «Mtqais  ^t» 
qoerront  ckacaa  jouc  bontie.  rcooioiliée  .q9i  l<ipif. 
)i)iusdoi*e.  Or  est  ainsi  .çi^mLfckeY^beriiQblejdft 
toales  lignes  et  s^as  reprohe^ni  '4i)|to«k  cspn^q^we 
désire  à  apprends  Jica^irâs  noUte  tfi^  id'^fOi^i A 
entrepris  et  e^tc^pt ënd  4r.  lldideiiW  Dîfeiiite^^eiki; 
Vierge  Mane  ce  qu'iil  4'ebsiuit|  jt^qmdl  il  ^iMii  «&ît 
par  bons  et  honorables  («is^reiHk  pet  4^es^  trài 
haut,  très  exosUent  eitnèafroÎ8^iit:priiMrtet.$g(k 
tirés  redouté  et  sottveifaiii  o^gnew  PitiliffM» /dto^i4^ 
Bourgc^ne,  de  Lothier  ,  de.Bndlpi^t'et  de.|j^oH 
bourg,  comte  de  Fbndr^,  d'Artois  et  de  BçmiîgjigiWi 
Palatin  de  Haiiiaut,  d^  HoUs^d^»  de  ZèlstAde/ri^t 
de  Namur^  MarqUi^  du  Saint  J&qpire^  [seîgniMif  d6 
Friae,  de  âalms  et  de  Mabiies  \  ^  4e  isa .  gtâee.  <^ 
franchise  lui  a  consenti  ^iaotof;dé;^%e^ài^ç490»is 
qu'il  fera- par  un  an^tier^tOu$iespi|eibiots)Qitni 
de  chaque  mois,  tendra  devant i«y9«B^fziiie:<de^ 
pleurs  en  la  comté  d-Auunne  en  fi^wcgogne  iii^èi 
de  Saint  Ijaiirentlès(prè8)Cbâlon  sur  la  Saône ^  on 
pavillon,  devant  lequel  y  aum  un  officifb  id'aimfS 
notable  hominè  et  de  bonne  penomméo^quîiitltt^^ 
se  tiendra  d  chacun  preq^er  |onr  desdiîts  m^, pour 
accompagner  une  dame,  laquelle  seraïaudiCpavil^ 
km,  tenant  une  licorne  portant  treistasges^'iao^»- 
quelles  pourront  toucher  ou  fiûre  toucher  pafirrotSb 
hérauts  et  poarsuivauts  d'armes, tous  nobles  .cheva^ 
liers  et  aussi  tous  écuyers,  nobles 'de  quatre  lignées 
et  sans  reproche^  Icsqueb  de  leur  noblesse  lieront 
tenus  de-  faire,  apparoir  par  les  sœllés  d'auquns 
princes    ou  chevaliers  ^  ou  d'un  oâkier    d7&r«ies 
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cligne  d^  foi,  qu'ils  sedeot  des  conditions^  dessuf 
d«le6.  Pfrr  aioffi  que  eelûiqui  louchera  le  premier 
aucune  de»  ^«9Ïoumé^,  sera  teiiU)  en  dedans  le 
âi:iîème  joiir  Jâptiès  efisui'taiil,  àtel  jour  qu'ordonné 
lui  sera'  ^àr  cekii  ùStimt  d?ariBteb^  db  faire  fournir  et 
adccthi^lir  léi  ^taê^iiài  a^ris'dtqkifa»  es  diapitrea 
^^esi^Mi5édi«S4'E)t|iâ«e3temëmdetsec^     qui  tau*, 
ehi^awkdjoarj  aéra  tenu  ^dU&ôre  et  ateomplir  lea 
éilês 'dntMl»  àild  MpliàGie  fduimée,  bu  à  tel  jour  qui 
piirreUteâietitlui  ismi  or^niiéf  etaio^  pareJUenent 
]«  tîWset  lo  quart  Wont  déiiTrils  de  seaaaixieeii 
seBÉiai^  ensuivant»  tellement  quer  pour  pour  cba« 
CHU  iMÏs  'eu  seront  d^ivrcs  fusqtiesj  au  nombre 
Ak  ^alre.  Et  s'it  aVéneIt  que  Fun  'ée»  premiei^ 
fonv»  di9s  mois  lofecbMséftly  ou  fissent  toiudier  plus 
griand  nombre  qttede^qeatre,4noeca»  lie  seroiit 
tenus  de  degnés  en  degrés»  pour  avoir  tondié  au 
pvëmiér  j  onr  d  a  mois  eB5ui7ant  Tontes:  fois ,  s'il  plai-^ 
aoilà  f  entrepreneur,  il  les  pourrait  par  grâce  déli* 
wer  en  ce  même  mois  et  non  <  anlremenl,  desquelles 
atmes  et  de  la  perfection  d'icdies,  le  deteus  dit  très 
excellent p^rince, y  ordo«nera'  un  roid'annes  suffi- 
sant, pottf  être  juge  Et  papreiUenent,  s'il  plait  aux 
clievalîérs  ou  écuyers  qui  j  auront  touché  ou  fût 
toucher  à  îceiks  detôua  dites  targee^*  ils  poarmut 
prendra  tel  roi  on  ofioier  d'armes  qui  mieux  leur 
(dairh,  peur  être  )uge<aTeC  le  dessus  dôt  roi  d'^meâ, 
commis  pariM^pi  At  ti^  redautéet>soa[t\'ei»niS6ignettr 
att}our  qu'ils  feront  leurs  dites  armes.  £t  si  commen- 
cera le  dit  an  le  premier  jour  du  mois  deNo? emfare, 
l'an  mil  quatre  cent  et  quarante  neuf  et  finira  le 
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dernier  jour  d'Octobre,  Tàn  cinquante  ensuivanL 
Et  ne  pourra  chacun  chevalier  ou  écuyer  toucher» 
ou  faire  toucher,  fors  à  Tune  des  dites  targes  seule* 
ment  et  de  laquelle  qui  mieux  lui  plaira?  ni  aussi  ne 
pourra  avoir  à  faire  au  dit  eutrepreaeur  au  dit  an, 
qu'une  seule  fois.  Et  pour  ce  qu'il  pourroit  être  au- 
cuns chevaliers  ou  écuyers  qui  désireroient  venir  à 
celte  noble  emprise,  «ans  être  connus,  ni  vouloir 
nommer  leur  nom,  faire  le  pourront,  selon  leur  scel, 
pourvu  qu'ils  aient  en  leur  compagnie  chevaliers, 
écuyers,  ou  officiers  d'armes,  qui  certifient  qu'ils 
seront  des  conditions  dessus  dites.  Aussi  à  sçavoir 
est,  qu'il  est  ordonné  que  les  cKevaliers  ou  écajers 
qui  viendront  pour  faire  armes  au  dit  entrepreneur, 
ne  pourront  être  présents,  ni  voir  aucun  autre  che- 
valier oii  écujer  faire  ses  armes,  jusques  à  tant 
qu'eux  mêmes  aient  accompli  les  leurs;  et  de  ce  se- 
ront tenus  de  faire  serment  à  l'heure  qu'ils  entreront 
us  lices.  Desquelles  armes  s'ensuivent  les  chapitres. 

<c  Pcemicrement  qvM  les  targes,  dont  nrention  est 
faite,  seront  de  diverses  façons, dont  la  première  sera 
blanche,  la  seconde  violette  etia  tierce  sera  noire; 
et  toutes   seront  chargées  et   semées  de  4|rmes 
blanches^ 

«  Le  second  chapitre  es t^  qu'à  celui  qui  touchera 
la  dite  emprise,c'est  à  sçavoîv  la  targe  Manche,  l'en- 
trepreneur sera  tenu  à  lui  accomplir  pour,  un  jour 
autant  de  coups<  de  haches,  que  celui  qui  atifa  tou- 
ché lui  voudra  deviser^  sans  retraite:  par  ainsi  qoe 
si  l'un  des  deux  est  porté  par  terre  de  tout  le  corps, 
ou  qu'il  perde  sa  hache  que  Dieu  ne  veuille!  en  ce 
cas  les  armes  seront  tenues  pour  accomplies. 
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ce  L.e  troisième  chapitre  est,  qu^ils  combattront  de 
4  a  liache,  à  dagues  pareilles  et  telles  que  le  dit  en- 
trepreneur livrera  sur  la  place  et  pourra  l'étranger 
choisir. 

ce  Le  quatrième  chapitre  est,  que  s'il  avenoit  que 
Tun  des  deux  fût  porté  par  terre  en  combattant  par 
la  manière  que  dit  est,  laquelle  diose  jà  Dieu  ne 
veuille  I  celui  à  qui  il  a  viendra  sera  tenu  de  porter 
par  Un  an  entier  un  bracelet  d'or^  fermé  à  un  loquet 
à  clef,  et  ne  le  pourra  ôter  ou  faire  ôler  le  dit  an 
dorant,  s'il  ne  trouvoit  la  dame  ou  damoiselle  qui 
auroit  la  clef  du  dit  loquet,  par  laquelle  il  se  devra 
faire  défermer,  si  elle  le  veut,  et  à  celle  donner  le 
dit  bracelet  et  présenter  son  service. 

i<  Le  cinquième  chapitre  est,  que  s^il  avenoit  qu'en 
combattant  l'un  des  deux  fut  dégarni  de  sa  haelie, 
celui  à  qui  il  a  viendra,  sera  tenu  de  soi  oSrir  à  la 
dame  du  royaume  ou  du  pays  dont  il  sera,  qui  à 
son  avis  doit  être  mieux  choisie  et  tenue  pour  la 
plus  belle  dame, et  à  celle  présentera  un  diamant  tel 
qui  lui  plaira, 

ff  Le  sixième  chapitre  est, que  celui,  qui  de  dehors 
sera,  qui  aura  donné  les  plus  beaux  coups  de  hache, 
à  l'avis  de  l'entrepreneur,  il  lui  sera  donné  une  ha- 
che d'or,  laquelle  lui  sera  envoyée  de  par  le  dit  en- 
trepreneur par  un  officier  d'armes. 

ff  Le  septième  chapitre  est,  qu'à  celui  qui  à  la  targe 
violette  touchera,  le  dit  entrepreneur  sera  tenu  de 
lui  accomplir  pour  un  jour  au  poux  d'épéc  à  trois 
pas  de  démarche ,  entre  chacun  poux ,  sans  pour- 
suite, (]uc  le  dit  chevalier  ou  écuyer  étranger  lui 
voudra  deviser. 
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m  Le  huitième  chapitre  est,  quUls  combattront  dV- 
pées  pareilIlSH,  que  le  dit  eutreprenear  lîtMn  sur  h 
ptace,  et  poui^rétranget^  d^sîr.  .  t 

H  Le  neuvième  <^pftr$  eët,  que  i^\  «veil6i^qij^p 
ctmibattatrt  de»  ^es  Ton  des.  détiit  litt  *poftë  *  par 
teire  d^  tout  -le^  coi^s»  laquelle  J«hd$e  jà  Dieu'H^ 
veuille!  celui  à  quifftdviettdiQi-lKi*àteftU  Ae^s^i^lér 
offrir  h  là  dame  ott'6ànàd^e;'%'qulbehi}i|fli'4^iira 
porté  jus  le  voudra  entoyër  et  àH!^l|e'{^:4iénti0r^ 
ruliisde  par  celui  qdi'i^lirà'ettveyéi         ':*':• 

«  Le  dixième  obi^iire  «sc^  qu^  celui  «de  deh^râ  i}aî 
fora  le  phis  faeaèv  pous  d'épée,*  JrrflVÎK-âtt  ilif  <Mire- 
preaeur  »  i\  lui  sera  donné  d^  par  celui*  entt^^eltea' 
uneépée  d'or^laqueUelwBtraeifTOféepar  ou  officier 
d^armea  ' 

€  L*ai»ièBiiQ  chapitré  est  »  qu'à  etèUA  qui'  toilâlivÉra  à 
la  targe  noire ,  eelMi  eutrep^eneui'  mi»-'  tèto  4é  loi 
aecompUT  ^ingt  Jciuq  ^eourses  de  latilées}  «t'oattv 
plus,  iK!il  plaH  à  r^trauger, 4e(»  vingt  indq  OMiMasae* 
complies,  de  plus  en  faire  pour  le  jour,  le  dit  eÀttfe- 
preneuT  le  fourntva^il  n^a  aueun  voooitfvéÊfteiii  • 

M  Le  douzième  chapitre  est,  qtt%'  côvnicnviâ  Jt 
toile,  de  kmces paireilies et  de  chaourietaqtifiî'eiieB 
seront  rompMs,  ou  le  fer  dégtbioi  d%a  j  doigtl  du 
moins  et  en  seHesde  guerre,  sans  de  qpM'UhMiuie 
soit  attaché  dedans  la  dite  «ellei' 

«  Le  treizième  chapitre  esC,  que  s'iWaMnmt,  ce 
que  Dieu  ne  veuille!  que  Tua'  des  deiii:filt  portt  par 
terre  de  droit  rencontre  deldnces^celui-à^ûlfe  cas 
en  aviendra ,  sera  tenu  d^envoyer  par  un  ofiipieF  d\ir^ 
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les  suffisaai)  une  laiH^e  garnie  au  souyerain  seigneur 
Le  celui  qM  l'aura  porU  jiiâ- 

«  Le  quatorzième  rjika|i^tre  est  »  qne  celui  de  deliors , 
|Mi:^5$erfia.et)dpniifxalep)iis  beau  coup  delauce, 

k^|aTgi^4p  4^  4^t)tjtepr0nQVir^  il  Uû,  sem  donné  une 
i^p^idlci^i  Is^q«^e,ltii0j9i?ft  eni^ée  dOi^par  c^ni  ea^ 

^«,1(4^  j[{ttij^ftièmfî  ipl^pîf^  0$ti4ae  €h9($a&  Be  pourta 
$Wfn,eEf|.ka9tîà  ped.€<HDi|ie/^.«hevf^,  aân^i  que  hou 
lui  semblera,  de  baroas  dafiblQ ,  ou  sangle ,  (simple) 
poprvH  ique. ce  soient.  harnaswQO.tttumés  de  niables 
IkovNnesfpeiAerenliçeaïen  «bwip  olos^  et  «ussû  que 
èfi  ditS'  hftraaâ.t]>7'aiti)larrfttv  uL  m«l  engin  quel* 
^<mque|Tet  «psim*êlaTa«tag)eui[^'  ,   ' 

«  Le  seizième  chapitre  est,  qu'il  sera  donné  à  toua 
tes  chevaUeri^  et  ^cufer^  de  dehors^  qui  toucheront 
OM  fer*ooA  toucher  les  dites  tai^^Sipav  la  manière  de»i 
sMSidite  à  F^nteet  èfai  lices,  u»e  j?erge  4W/éiiieiJUée  dç 
lai  cottlew.  et  'derrise'de.la'  ts»fige  à  laquelle  il  aunak 
toiiinbé^  !         {       . 

«  Iie4ii9epldèiii6  chapitra  est,  que  s'il  avencât^  Ur- 
quelkrchaie  jà^DicfH  ne  ymillp!  que  Je  dit,entrt;p6- 
B€tir£ifl^t> porté. par  terre  en  coDlbatbaut  wx  armes  de 
pitodvooi  qn'JdleâA  Ue^Are^  maladie,  incouryéDÂent, 
oiiM(tr)e<c^M^ohemeBt  «aisennable^  en  oe  cas  il  pourr 
roit  commettre  en  son  lieu  •pour.:acoctaiplir.lea  armes 
dessus  dîtes ^  aulrq  cheiraiîer  oà  éouyer.  noble  et 
sans  reproehe^^el  que  lion' lu»  |»éBal>Iera    ' 

«  Le  «(^ixhuilièm»  ehapitrei  est>  ^es'il  avenoit 
que  très  haat^  tiès^  eioellent'ek  très.  puissaM  (tri oee 
son  très  redouté  et  souverain  seigneur  le  duc  Phlilip- 
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pe  de  Bourgogne  avoit  aucunes  guerres^,  parquoi  le 
dessus  dit  terme  d^un  an  ne  se  put  accomplir,  en  ee 
cas  le  dit  entrepreneur  signifie  à  tous,  que  s*il  plaît 
à  son  dit  très  redouté  et  souverain  seigneur,  il  se 
traira  (rendra)  au  lieu  oùseraladite  gu(»rre,  auquel 
lieu  tous  les  jours  dessus  dits  il  fera  tendre  son  pavil- 
lon et  mettre  ses  targes  par  la  manière  que  dit  est, 
en  la  plus  prochaine  ville  que  bonnement  pourra,  du 
lieu  où  sera  la  dite  guerre^  pour  illec  (là)  recevoir, 
fournir  et  accomplir  les  dites  armes, par  la  manière 
que  dit  est 

«Le  dixneuvième  chapitre  est,  qu'au  cas  que 
son  dit  très  redouté  seigneur  n'a  alors  guerre  au- 
cune, et  que  si  le  très  excellent  chrétien  roi  de 
France,  ou  aucuns  des  princes  de  son  sang,  auroient 
aucunes  guerres  dedans  le  royaume,  par  quoi  leur 
fût  expédient  d'issir  leursfrontières,  ou  en  leurs  per- 
sonnes tenir  leschamps,en  ce  cas  le  dit  entrepreneur 
signifie  à  tous,  que  s'il  plaît  à  son  dit  tràsredouté 
seigneur,  il  se  retraira  (retirerat)  à  la  plus  prochaine 
ville  du  lieu,  où  sera  la  dite  guerre,  et  s'il  peut 
obtenir  licence,  il  fera  tendre  son  pavillon,  et  met- 
tre les  dites  targes,  pouriilec  (là)  accomplir  les  dites 
armes. 

«Le  vingtième  chapitre  est,  afin  que  tons  ceux 
qui  voudront  venir  à  cette  emprise  et  accomplir  les 
armes  ci-dessus  déclarées,  puissent  être  assurés  du 
lieu  où  ils  pourront  trouver  le  dit  entrepreneur^  si 
ainsi  est  que  l'un  des  dits  princes  ait  guerre,  comme 
dit  est,  e!i  ce  cas  le  dit  entrepreneur  ordonnera  au- 
dit lieu  de  saint  Laurent,  un  officier  d'armes^  lequel 
leur  en  dira  vraie  nou\elté. 
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«  Le  vingt  et  unième  c)iapitre,est  que  s'il  avient 
^ue  sur  le  contenu  es  chapitres  dessus  déclarés,  et 
sktà  fournissement  et  aocompbsement  d'iceux,  au- 
cune question  survint  sur  ceux,  ou  sur  aucuns 
d^îceux ,  sur  laquelle  qu^tion  convint  £Eiire  inter- 
prétation ou  plus  ample  déclaration,  la  connois- 
sance  en  «era  et  appartiendra  aux  commis  et  dou- 
tés qui  pour  ce  y  seront  commis  et  ordonnés 
de  par  le  dit  très  puissant  prince  le  duc  de  Bour- 
gogne- 

i(Le  yingtrdeuxième  chapitre  est,  que  si  aucuns 

chevaliers  ou  écuyers  passoient  auprès  d^  la  dite 
ibntaine  des  pleurs,  et  qui  paravanture  ne  fussent 
garnis  Je  chevaux ,  parquoi  à  cette  cause  ils  pour- 
roîent  délaisser  de  toucher  aux  dites  targes  et  mê- 
mement  qu'a  lorsiieront  les  pardons  de  Rome,  et  se 
£era  la  dite  emprise  assez  en  passage  :  le  dit  entre- 
preneur signifie  à  tous  que  le  dit  officier  d'armes 
qui  gardera  le  pavillon,  sera  garni  de  plusieurs 
chevaux  et  harnas,  servants  tant  de  pied  comme 
de  cheval,  pour  prêter  à  ceux  qui  métier  et  besoin 
eu  aiiront.  Toutes  £ois  pour  eschever  (éviter)  tous 
inconvénients,  qui  par  faute  des  dits  chevaux  ^'en 
pourroieot  ensuivrer,par  ce  que  les  dits  chevaux  et 
harnas  ne  seroient  si  agréables  que  le  dit  entrepre- 
neur voudroit,il  supplie  que  chacun  vienne  garni 
de  tout  ce  qtïe  métier  (besoin)  lui  sera. 

>«Le  vingt-troisième  chapitre  est, que  s'il  advient 
qu'audit  an  touchassent  aux  dites  targes  si  grand 
nombre  de  chevaliers  ou  écuyers,  que  le  dit  entre- 
preneur ne  les  pût  délivrer  par  la  forme  et  ma« 

i5 
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nière  que  dit  est,  et  qu'il  en  demeurât  au  bout  de 
Tan  sans  avoir  besogné,  le  dit  entrepreneur  signifie 
à- tous,  qu'^i  ce  «s  il  demeurera  et  gardera  sa  dite 
emprise  et  les^  délivrera  de  degré  en  degré ,  <fest  à 
savoir  de  semaine  en  semaine;  chacune  semaine  un, 
tdal^etsi  languentent^  que  tote  ceux  qui  au  dit  an 
aunopt  touché:  »Biix  ditet»  iarges»  c^est  à  saveur  à 
Uqu^lfedes  troistar^s qiie  mieux  leur  aura  plu, 
seront  délivrés  selon  lettonteriu  es  dits  chapitres. 

,  aLe  vingt-quatrîeiiie  riiapitte  est,qne  le  dit  eatre- 
pnencuf  prie  à  tousi  priiices  et  princesses,  dames  et 
damoiselies^  theYaliniii  et  écuyér^,  qui  ces  présents 
chapitres  verront  ou  orrimt  Krevqu'i>  ne  leuryeoiHe 
prendre  &i*  tourner  à  malnneîUance  ni  aucune  déplai- 
8aQce,s'ila  entrepris  cet  emprise;  et  de  ce  aussi 
qu'il  n'a  nommé  son  nom  :  car  en  vérité  de  Dieu  il 
le  fait  pour  tous  biens  et  causes  raisonnables,  qui  à 
ce  le  meuvent,  et  n^le  fait  poisr  envie,  haine, ni  mal- 
veillance d'aucun,  et  même  prie  que  nul  ne  veuille 
avoir  imagination  à  Pencontre;  nais  le  fait  pour  à 
son  pouvoir  exaucer  et  augmenter  le  noble  ^t  de 
chevalerie,  et  pour  soi  y  occuper  et  ausà  pour  ce, 
grâce  à  Dieu!  qu'on  est  à  présent  es  marches  assez  au 
repos  du  travail  des  guerres  :  en  outre  le  fait  aussi 
pour  avoir  greigneure  (  plus  grande  )  connois- 
sance  et  accointance  des  bons  et  vaillants  cheva- 
liers et  écuyers  étrangers,  en  espérance  de  toujours 
mieux  eu  valoir. 

ff  Le  vingt-cinquième  chapitre  est,  afin  que  cha- 
cun ait  vraie  connoissance  que  le  dit  entrepreneur 
veut  fournir  et  accomplir  toutes  les'  choses  dessus 
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^îtes  et  chacun  d^icelles^  j'ai  requis  mesâire  Jacques 
de  Lalain,  qu'eu  faveur  de  moi  lui  plaise  sceller  ces 
présents  chapitres  de  son  soel  ai*moyé  de  ses  armes, 
et  signé  de  son  seing  manuel  lequel  le  m'a  libérale* 
ment  consenti  et  accordé. 

«Et  je  messire  Jacques  dti  Lalainv  chevalier  » 
conseiller  et  chambeHaa  de  très  haut  et  très  pui^ 
sant  prince  mon  trcs.  redouté  «et  souverain  seigneur 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  deBrahant  et 
de  Liembourgi  etc.  Aki  reqiiête  dudlt  entrepre- 
neur^  et  pour  plu^  grande  approbation  de  toutes  les 
choses  dessus  dites  et  de  chacune  '  d'icelles,  ai  d 
mis  mon  scel  armojé  d)e*mes  armes,  et  signé  da  ma 
main,  le  vingt  septiàœëi fimr  dumois  de  Déocmbre^ 
Tan  mil  quatre  cent  quarante-bai^  » 


I  !  • 
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* 

CouncBjerT  me^sike  JAcQinBt  de  Lalaiiv,  kv^ks  £.e  publi- 
cation tyLi^t,  tu  LA  PRéSBKCE  DÛ  BON  tVC  PhiLiPPE 
PRIT  COXÛÉ  VË  vmT  A  Lalaim  ov  parbillement  pmt 
c&n&t  wj'  aBa«2iEU]k  PE   I^alaih   soir  pfenc  bt  db  la 

DAME   DE    LALA^H   SA  MkRB>  BT  s'eMpLOIT A  YAI»  »  Qu'iL 
VINT  ES  BOURQOOIÏE. 

Qes  chapitres  furent  nonciez  (publiés)  et  déclarés 
sur  le  hourt  (échaOaud)  du  duc  de  Bourgogne,  et 
poUiés  en  haut,  avant- ce  qu'il  descendît  et  que 
nul  se  partit  de  la  place,  afin  que  de  chacun  fût  ouï 
et  entendu;  si  est  bien  à  croire  que  peu  de  ^nsy 
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aToitqui  n«  pensassent^  qoece  procédoit  du  haiA 
et  vertueux  courage  du  geatii  chevalier  messire  Jac- 
ques de  Lalain,  lequel  pour  lors  en  ses  ch^ipitres  œ 
se  vottlcHt  nommer.  Et  n'y  avoit  celui  pour  lors  qui 
ne  fut  déplaisant  de  la  blessure  qu'il  avoit  eue  au 
bras  eo  Êusant  ses  armes:  mais  nonobstant  ce  41  ea 
vint  au  dessosàson  très  grand  honneur,  comme  cha- 
cun pul  bîea  voir  à  ce  jour.  Après  cette  publicatiaa 
faite,  et  le^uc  retourné  ensonholel  et  que  les  festoie- 
«eata^  dons  et  bonnes  dières  qui  par  le  doc  et  mes- 
sire Jacquet  de  Lalaîn  furent  fiâte  k  Vécayet  An- 
glois  ,  et  qu'il  s'en  fitt  Irelourné  en  Angleterre, 
dont  il  éloit  natif,  messife  Jacques  de  Lalain  par 
les  médecins  du  duc  fut  vifiîlé  si  diligemment,  cp'en 
peu  d'espace  de.  temps  il  fut  tout  sané  (sain)  et 
guéri,  de  laquelle  chose  le  duc  de  Bourgogne,  prin- 
ces, princesses,  dames  et  dammselles,  chevaliers  ^ 
écujrers  furent  moult  joyeux:  car  de  tous  ceux  des- 
quels 11  étoitconnu  et  mêmenient  de  ceux  qui  pmnt 
ne  l'a  voient  vu,  fors  par  la  bonne  renommée  de  ses 
nobles  faits,  fut  plaint  et  doulousé  de  sa  blessure^  et 
furent  très  joyeux ,  quand  ils  ouïrent  dire  qu^il  éloit 
sain  etguéri:  et  sur  tous  autres ,  comme  raison  étoit, 
le  furent  le  seigneur  de  Lalain,  et  la  dame  qui 
étoient  ses  père  et  mère,  et  aussi,  que  pas  n'est  à  ou- 
blier^ le  furent  ses  deux  oncles,  le  sagneur  de  Cré- 
quy  et  messire  Simon  de  Lalaîn ,  desquels  U  étmt 
mouh  chèrement  aimé  et  Uen  le  devoit  être. 

Lors  qu'il  se  sentit  sain  et  guéri  de  son  bras,  il 
fut  moult  joyeux  ;  si  en  loua  notre  Seigneur  et  la 
Vierge  Marie.  Il  s'apprêta  et  ordonna  pour  faire 
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et  accomplir  le  contenu  en  ses  chapitres  que  publier 
avait  fait  dessus  le  hourt  du  duc  Si  bien  le  fit  et 
si  honorablement    s^ordonna  ,  qu'en  son  fait  n*y 
eut  TÎen.que  dire.  Lui  voyant  ses  besognes  être  prê* 
tes   pour  soi  partir  et  que  du  toult  étoit pourvu^ 
c'est  à  sçavoir  de  ce  qu'il  lui  étoit  nécessaire,  prit 
congé  du  d'  c,  de  la  duchesse,  princes,  barons, 
chevaliers^  uames  et  damoisefles.  Si  pouvez  croire 
et  fçavoir  qu'au  partir  du  duc  qu'il  fit,  lui  fiit 
donné  et  son  fait  tellement  appointé,  tant  en  or^ 
chevaux,  hamas  et  bagues,  avec  ce  qu'A  en  avoit 
de  son  père  le  seigneur  de  Lalain^  que  bien  et  lar- 
gement il  fut  fourni  pour  ce  qu'il  avoit  à  faire;  et 
avec  ce  le  très  noble  et  très  vertueux  prince  son  «ou» 
verain  seigneur  leduc  Philippe  de  Bourgogne,  lui 
bailla  pour  être  son  juge  et  tenant  son  lieu»  le  noble, 
^  roi  d'armes  de  la  Toison,  que  chacun  nommoit 
7oûo7i-^Or,  lequel  fut  tenu  tout  son  vitant  le  plus 
sachant  et  vertueux^et  voir»dîsaht(véridique)  que 
pour  son  temps  étoit,  pour  un  roi  d'armes  le  non. 
pareil,  qui:  pour  lors  fui  envie,  et  pour  la  pru- 
d'hommie  de  lui  et  pour  son- bon  sens  étoit  conseil- 
ler du  duc.  ^'^ 

Blessure  Jacques  de  Lalaki  quilè  connoissoit  de 
long-temps,. fut  moult  joyeux,  quand  il  sçut  qu'il 
seroit  son  juge  élu  de  par  le  duc  son  souv^^in 
seigneur.  Si  prit  congé  au  duc,  en  le  remerciant 
Irès-hnmblemënt  des  grands  honneurs  et  bîens,  que 
tant  et  si  largeoiant  lui  avoit  fait,  pna»t notre  aei- 

(i)  Lcfétre  seigueurdtr  Saint- Reini.  J.  A.  Bé 
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gnear,  qu'il  lui  voulût  oclroyer^grâce  que  faire  lui 
pût  service  qui  lui  vint  à  gré.  crMessire  Jacques  »  ré- 
pondit le  duc  Dieu  vous  doinl  (donne)  telle  grâce, 
que  puissiez  acquérir  si  bonne  renommée, que  ce  soit 
àPéxaltation  de  vous  et  de  tous  vos  parents  et  amis.» 
Lors  le  prit  le  duc  par  la  main  en  lui  disant:  «  Mes- 
sire  Jacques,  Dieu  parfasse  eu  vous  ce  qu'il  y  faut? 
car  ^  beau  commencement  n^avez  pas  failli.  »  A  tant 
(alors)s*en  partit  le  gentil  ctieva!ier,etvint  au  cKâtel 
de  Lalain  où  il  séjourna  aucuns  jours  à  la  requête 
du  seigneur  et  de  la  dame  de  Lalain.  Puis  après  tous 
fêtoyements  et  bonnes  chères  faites,  prit  congé  du 
dit  seigneur  de  Lalain  son  père  et  de  madame  sa 
mère,  et  de  ses  deux  oncles  qui  pas  ne  sontà  oublier, 
son  fait  apprêté,  et  ses  besognes  prêtes,  après  tous 
congé  pris  il  se  partit  du  cli$tel  de  Lalain  accom- 
pagné de  plusieurs  genlils-hommes;  si  cbevaacba 
tant  par  ses  journées,  qu'il  vint  en  Bourgogne. 
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CoMMEHT    APRÈS    QUE    MESSIRE  JàCQUES  SE  FUT  PARTI  DC 
GHITEL  DE   LÀLàlZt    ET    ARRIVÉ   EN  BoURGOGlfE,  IL  Prr 

teudrb  son  Pavillon  au  lieu  ou  il  devoit  tenir  soh 

PAS,  KT  DBS  CHOSES  Qu'iL  T  FIT. 

Quand  messire  Jacques  4e  Lalain  fat  arrivé  en  la 
duché  de  Bourgogne,  il  s'exploita*  tellement,  lui 
qui  étoit  le  chevalier  entrepreneur  des  armeS)  qu'il 
arriva  en  la  ville  de  Saint  Laurent  lez  (près)  Châ- 
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Ions  en  la  contrée  d^Auxonne'  auquel  lieu  il  fit 
tendre  un  pavillon,  auquel  ayoit  au  plus  haut  une 
très  belle  image  de  Notre  Dame.  £t  au  dessous  àson 
senestre  y  avoit  une  dame  vêtue  d'qne  houpelande 
fourrée  de  martres  et  toute  semée  de  larmes  blan* 
ches,  ceinte  d'un  moult  bel  etWg^  tissu  ^  laquelle 
avoit  le  corps  biei^fait,  compassé  et  mesuré.  Et  au 
regard  de  son  atour,  ses  cheveux*  qui  étoient  monlt 
beaux  et  longs  battants  toutjusques  aux  talons,  lui 
étoient  épars  sur  ses  épaules^  et  sur  tout  n^avoit  qu'un 
simple  couvre  chef  duquel  elle  tenoit  Fun  des  bouts 
en  sa  main  dextre,  en  approchant  ses  yeux  pour  eS'- 
sujer  les  grosses  larmes  bleues  qui  en  îssoient  (sor- 
toieut),  lesquelles  chéoient  en  une  fontaine  rendant 
gros  randons  par  trois  tuyaux ,  chéants  sur  trois  tar- 
des qu'une  lieorpe  avoit  pendnesà  son  col:lesquelles 
targes  étoient  de  diverses  couleurs,  dont  la  pre- 
mière étoit  blanche,  la  seconde  violette,  et  la  tierce 
noire,  toutes  semées  de  larmes  bleues,  comme  plus 
à  plein  est  déclaré  es  chapitres  dessudits;  lequel  pa- 
villon étoit  gardé,  psu: .  un  notable  héraut  nommé 
Charrolois,  qui  par  un  an  entier  le  garda  aux  jours 
et  heures  qu'il  devoit  être. gardé,  c'est  à  sçavoir 
tous  les  premiers  jours  des  mois  dudit  an,  et  com- 
mença le  premier  jour  d'iceUii  mois  de  Novembre^ 
et  finit,  quant  au  dit  pavillon,  le  dernier  jour  d'Oc- 
tobre^ Tan  cinquante^  ainsi  et  par  la  manière  qui  ci 
après  sera  déclarée.  Si  est  vérité  que  les  preuiiers 
jours  de  Novembre,  Décembre  et  Janvier,  ne  tou- 
cha, ni  fit  toucher  personne. 
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CHAPITRE  LXII. 

COXKS  VU  lEUKB  ÉCtTTBlI  BU  PàYS  D£  BoUaGOGVE  HOMXt 
PlBIlRB  DB  GhàITDIO  rUFt  LB  PBBMZEB  TOOCHBB  A  LA 
TiJlGB  BLABCBB. 

Or  avint  après  toutes  choses  faites  et  affrétées, 
pour  le  premier  gentilhomme  qui  fit  toucher  fut 
un  }eune  écujer  en  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ou  en* 
viron»  et  étoit  un  des  beaux  jeunes  hommes  de  la 
duché  et  comté  deBourgogoe,  et  pour  le  temps  tenu 
pour  Tundes  plus  forts  qui  fût  au  dit  pajs;  et  fut 
nommé  Pierre  de  Ghandio  fils  du  seigneur  de  Qian- 
dio   et  neveu  du   comte  de  Charny  »  lequel  fit 
toucher  le  premier  |our  de  Février  Fan  dessudit, 
par  le  poursuivant  d^armes    d'icelui  seigneur  de 
Charny  nommé  Montfort  Si  jfut  baillé  jour  au  dit 
Ghandio  par  Qharrolois  le  héraut  au  septième  îoor 
du  ditmoisde  Février,  lequel  fut  en  jour  de  samedi 
pour  Ssiire  armes  h  Teneontre  du  dit  chevalier;  et 
fut  signifié  le  touchement  quHcellui  de  Ghandio 
avoit  fait  à  la  targe  blandie,  et  lesarmes  de  la  hache 
qu'il  nomma  en  nombre  de  vingt  çt  un  coups.  Puis 
quand  ce  vint  le  dit  s^ptièipe  )our^  environ  une 
heure,  le  dit  chevalier  gardant  le  pas^  partit  d'une 
église  nommée  les  Garmes:  si  s'en  entra  en  un  ba* 
teau  et  ses  gens  avec  lui,  et  passa  la  rivière  de 
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Saône^  et  arriva  en  une  petite  île  où  étoit  dres- 
sée et  faite  de  par  lui  une  très  belle  lice;  et   là 
a  voit  une  bonne  et  notable  maison  ordpnnée  pour 
le  )uge  j  et  après  que  ce  le  dit  chevalier  fut  entré  de- 
dans les  lices,  tout  désarmé  et  vêtu  d'une  riche 
robe  de  drap  dW  longue  jusques  au  pieds,  fourrée 
de  martre, accompagné  de  ses  gens  et  officiers  allants 
devant  lui,  ci  vint  devant  Toison-d'Or,  conseiller 
et  roi  d'armes  du  duc, et  juge  de  par  lui  commis  des 
armes  que  le  dit  chevalier  de  voit  faire ,  fut  à  pied 
oti  à  cheval 

Quand  celui  chevalier  garde  du  pas  fut  venu  de- 
vant Toison-d'Or  ordonné  juge,  comme  dit  est,il  dit 
ainsi:  «  lïoble  roi  d^armes  de  la  Toison-d'or,  je  me 
l^ésentepar  devant  vous,  comme  au  juge  commis 
de  par  mon  très  redouté  et  souverain  seigneur, 
pour  faire,  fournir  et  accomplir  les  armes  contenues 
es  chapitres  par  moi  empris,  vous  «priant  que  me 
veuiltiez  tenir  en  droit  et  en  justice.  »  Lors  celui 
)uge  répondit  et  dit,  qu'il  fût  bienvenu  et  qu'il  le 
feroit  volontiers.  Après  ces  réponses  faites,  celui 
chevalin  s'en  retourna  en  son  pavillon,  auquel  lieu 
et  à  chacune  fois  qu'il  fit  armes  à  pied,  s'armoit  et 
désarmoit.  Et  ainsi  et  par  forme  la  manière  que  dit 
est^  fit  au  long  de  l'an  son  entrée  é  dites  Uces  et  sa 
présentation  devant  Toison-d'Or  le  juge,  excepté 
aux  armes  de  cheval. Et  tontes  fois,  quand  il  devoit 
faire  armes,  étoit  toujours  partant  de  cette  église  des 
Gargies,  si  s'en  entroit  en  son  bateau  et  passoit  la 
Saône,  comme  dessus  est  dit,  et  arrivoità  la  dite 
lie,  et  là  avoit  ime  tente  dehors  les  Hces,  où  il  s'ar- 
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moit  et  montoit  à  cheval  et  alloit  ainsi  devant  le 
juge  faire  sa  présentation,  en  disant  les  paroles 
dessusdites.  "^ 

CHAPITRE  LXIir. 

COMHBIIT  PlERBE  DE.ChâADIO  VUfT  ▲  SOV  JOVti,  iU  LIEP 
OU  LE  CHEVALIER  EVTREPREHEUR  L*ATTEllDOIT  ,  ET  COM- 
MENT ILS  SE  COMBATTIRENT. 

Quand  Pierre  de  Chandio  fat  averti  que  le  cheva- 
lier qui  gardoit  le  pas,  étoit  passé  la  Saône  et  venu 
,  dedans  les  lices,  Tattendant  pour  faire  armesi  il 
monta  à  cheval  vêtu  d'une  noire  robe  de  satin, 
armé  de  son  hamas  de  jambes,  son  cheval  couvert 
et  armojré  de  ses  armes;  puis  après  lui,  venoit  un 
page  sur  un  cheval  couvert  de  satin  figuré  de 
velours,  et  avec  ce  a  voit  en  sa  compagnie  grand 
nombre  de  noblesse  du  pays  de  Bourgogne , bien  jus- 
ques  au  nombre  de  six  cents  chevaliers  et  écuyers, 
entre  lesquels  étoient  de  moult  grands  seigneurs. 
Premièrement  Tévêque  de  Langres  duc  et  pair  de 
France,  le  seigneur  d'Argué  fils  du  prince  d'O- 
range, le  seigneur  de  Coches,  nfessire  Jeaa  de 
Vergy ,  le  seigneur  d'Autre,  le  comte  de  Charnj,  le 
seigneur  de  *Buissy  fils  du  seigneur  de  Saint 
George,  le  seigneur  d'Estrabonne,  le  seigneur  de 
Pesmes,le  seigneur  de  Toulongeon,  le  seigneur  de 
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ChandiTers,  messire  Claude  et  messire  Tristan  de 
Xoulongeon  frères ,  le  seigneur  de  Bell-sis,  le  sei* 
gneur  de  BeUesaulx,  le  seigneur  de  la  Marche^et 
plusieurs  autres,  que  trop  aurois  affaire,  si  tous  les 
voulois   nommer.  Quand  icelui  gentil  écuyer  de 
Chandio  fut  arrivé  ausdictes  lices,  Charrolois  le  hé- 
raut lui  vint  au  devant ,  droit  à  l'entrée  d'icelles,  et 
lui  présenta  une  verge  d'or  émaillée,  de  la  couleur 
de  la  targe,  à  laquelle  il  avoit  fait  toucher.  Et  après 
qu'il  eut  reçu  ladite  verge,  entra  dedans  les  lices  et 
alla  tout  droit  devant  le  juge  soi  présenter,  et  parla 
pour  lui  le  comte  de  Charnj  son  oncle  en  disant: 
ir  Roi  d'armes  de  la  Toison-d'or,  voyez  ci  Pierre  de 
Chandio,  qui  se  présente  par  devant  vous  juge, 
commis  de  par  mon  très  redouté  et  souverain  sei- 
gneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  jaçoit-ce- 
que  (quoique)  par  les  chapitres  y  pourrions  mettre 
un  juge  adjoint  avec  vous,  dès  maintenant  pour  le 
sens,  prud'hommie  et  loyauté  qu'il  sent  être  en 
vous,  vous  prie  qu'en  bonne  justice  vous  veuillez 
garder  son  droit.  j>  Lors  le  juge  répondit  et  dit  qu'il 
le  feroit  volontiers  et  qu'il  fût  le  très  bien  venu. 

Après  cette  réponse  faiite  par  le  juge,  s'en  re- 
tourna celui  de  Chandio  en  son  pavillon  soi  armer. 
Lors  le  juge  sachant  les  deux  champions  être  prêts 
pour  chacun  faire  son  devoir,  fit  faire  les  cris  de 
paj  le  duc  et  toutes  les  autres  semonces  à  ce  appar- 
tenants. Lors  le  chevalier ,  qui  gardoitle  pas,  issîc 
(sortit)  hors  de  son  pavillon  vêtu  de  blanc,  semé  de 
larmes  bleues, ainsi  comme  étoit  son  pavillon  ,et  prit 
sa  hache  en  sa  main,  laquelle  lui  bailla  un  chevalier 
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nommé  messire  Pierre  Vasque;  et  étoit  son  kamas 
de  tête  une  salade  »  et  fiortoît  un  petit  houscot  et  ainsi 
se  combattit. 

Ledit  écujer  de  Ciiandio  ayoit  par  dessus  soo 
hamas  une  cotte  d^armes  vêtoey  qui  éloit  écartellée 
de  Chandio,  et  de  Baufremont;  et  sont. les  armes  de 
Chandioi  d'hermines  à  unb  faee  de  gueules,  et  cel- 
les de  Baufremont  ^o^t  vafréesd'or  et  de  gueules, 
et  avoit  bassinet  en  la  tâte.  Lors  le  comie  deCharnj 
son  oncle  lui  bailla  sa  hacbe  et  marcbaaTec  lui  par 
dt^x  fois.  Et  lors  lui  ferma  sa  visière  de  son  dit  bas- 
sinet,puis  le  laissa.  Si  ne  demeora  guère,  qu'ils  s^as» 
semblèrent  l'un  coirtre  l'autre  Puis  se  comkittirent 
les  deux  champions  moult  vaillamment  et  âprement 
et  donnèrent  de  si  grands  et  merveilleux  coups  de 
toute  leur  vertu  »  qu'il  n'y  avoit  celui  qui  ne  s'eflfbr- 
çât  d'accomplir  ce  pourquoi  ils  étoient  là  venus ^  et 
ainsi  se  combattirent  jusques  à  ce  que  lesdits  vingt 
et  un  coups  furent  accomplis.  Lors  le  juge  vojant. 
les  armes  accomplies  jeta  le  bâton  jus,  et  incon- 
tinent les  gardes  à  ce  ordonnées  les  prirent  sus;. 
si  les  fit  le  juge  tous  deux  venir  devant  lui,  en  leur 
disant    qu'ils  avoient  bien  et  honorablement  ac- 
compli leurs  armes,  et   qu'ils  touchassent  l'un  à 
l'autre  et  qu'il  fussent  bons  amis;  lesqudsle  firent,, 
comme  par  le  juge  leur  avoit  été  dit;  et  s'en  retourna 
chacun  par  l'entrée  des  lices,  par  lesquelles  iisétoient 
entrés  dedans:  car  le  chevalier  gardant  le  dit  pas  re- 
tournoit  à  chacune  fois  qu'il  avoit  fait  armes,  fut  à 
pied  ou  à  cheval,  en  son  bateftu,  et  repassoît  la 
Saône  et  arrivoit  audit  lieu  desCarmes 
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En  celui  même  jour  cdui  Pierre  de  Chalidio  fit 
un  très-bel  souper,  où  furent  la  plus  grand  partie 
des  chevaliers  etécujers  qui  Tavoient  accompagné, 
et  mêmement  j  fut  le  chevalier  qui  gardoit  le  pas: 
et  pareillement  y  fut  Toison  d'Or  le  juge,  ensem- 
ble les  officiers  d'armes  et  plusieurs  autres.  Le  sou- 
per accompli,  après  qu'ils  se  furent  une  espacé  en- 
semble devises,  ils  prirent  congé  Tun  de  l'autre;  et 
s'en  alla  chacun  en  son  logis,  ou  là  où  bon  leur  sem- 
bla, jusques  le  lendemain  que  la  plupart  d'eux  s'en 
allèrent.  Et  ainsi  se  passèrent  celles  premières  ar- 
mes dé  la  Fontaine  des  Pleurs  à  l'honneur  d'un  cha- 
cun. 


CHAPITRE  LXIV. 

Comment  mbmirb  Jean  db  Bonifack  chevàubii  sicilibiv, 
qui  autrefois  àvoit  fait  âames  bv  là  ville  db 
Gasd,  a  l'escghtre  de  mkssirb  Jacqubs  de  Lalaih^ 
vinx  toucher  a  deux  targes,  c*e$t  a  sçavoir  a  la 
soirb  et  a  la  blahche. 

(3r  advint  que  le  premier  jour  de  Mars  ensuivant, 
toucha  lui  même  en  personne  un  chevalier  natif  du 
rojaume  de  Sicile,  nommé  messire  Jean  de  Boniface, 
lequel  toucha  à  deux  targes,  jaçoit-ce-que  (quoique) 
par  les  chapitres  nul  ne  ponvoit  toucher  qu'à  l'une 
des  dessusdites  targes:  mais  le  chevalier  gardant  le 
pas, de  sa  franchise  et  libérale  volonté  lui  en  donna 
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licence.  Et  toucha  premièrement  à  la  noire,  qui  éloil 
signifiance  de  faire  armes  à  cheval,  et  nomma  vingt 
cinq  courses.  Et  puis  en  ce  même  jonr  toucha  à  la 
hlanche,  qui  signifioit  armes  de  hache  et  nomma 
vingt  cinq  coups.  Et  puis  lui  fut  par  Charrolots  le 
héraut  assigné  jour  au  sixième  jour  du  mois  ensui- 
vant, lequel  fut  en  vendredi.  Quand  le  dit  jour  fat 
venu ,  le  chevalier  gardant  le  pas  se  partit  des  Car- 
mes et  vint  entrer  en  son  hâteau  :  si  passa  ia  rivière 
de  Saône  et  s'en  vint  es  dites  lices,  comme  devant 
est  dit,  et  entra  en  sa  tente  après  midi,  laquelle 
étoit  tendue  auprès  desUces,  et  vint  faire  la  révé- 
rence au  juge,  en  soi  présentant  comme  accoutumé 
éloit  Et  lors,  tantôt  après  le  chevalier  du  pas,  le 
chevalier  Sicilien  entra  dedans  les  lices  tout  arme 
sûr  un  coursier  couvert  de  ses    armes,  et  devant 
lui  avoit  un  page  sur  un  cheval  armé  de  cuir  bouilli 
armoyé  de  ses  armes  à  la  façon  de  Lombardie^  et 
en  la  tête  du  dit  page  un  armet,  où  au  pardessus 
avoit  un  plumas  oh  il  y  avoit  un  croissant  d'ôr,  et 
aux  deux  débouts  plumes  de  paon,  et  au  milieu  une 
houppe  de  plumes  de  paon  blanches,  et  par  dessis 
tout,  un  couvredief  de  plaisance;  et  faisoit  porter 
trois  bourdons,  lesquels  étoient  gros  et  longs  à  mer- 
veille ^  et  sur  les  dessus  dits  bourdons  avoit  lettres 
écrites,  qui  disoient:  Qui  a  belle  done ,(^dame)  la 
garde bien,EiSLyec  ce  avoit  encore  devant  lui  deux 
trompettes,  un  tambourin  et  un  héraut, lequel  avoit 
vÊtu  sa  cotte  d'armes  ^  çt  en  cette  manière  tourna 
autour  des  lices  par  dehors,  et  puis  entra  dedans  à 
(avec)  toute  sa  compagnie,  et  fit  un  tour  autour  delà 
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toile  où  se  dévoient  faire  les  armes,  et  de  ce  faire 
prit  congé  à  Toison  d'ojr  son  juge;  et  ce  fait  furent 
ses  gens  mis  hors  des  dites  lices,  exceptés  ceux  qui 
leservoientde  lances,  et  de  ce  que  métier  (besoin) 
lui  étoit  à  faire  les  dites  armes. 


CHAPITRE  LXV. 

Comment  messire  Jacques  de  LkLKifi,  et  le  chetalier 
Sicilien,  firent  leurs  armes  de  cmevalvi). 

En  après  ce  que  le  chevalier  gardant  le  pas,  etcelui 
de  Boniface  furent  montés  armés  et  prêts  dedans 
les  lices,  les  lances  mesurées  et  ajustées  par  quatre 
écuyers,  devant  et  en  la  présence  du  juge,  et  que 
les  cris ,  défenses  et  toutes  les  cérémonies  qu'il  ap- 
partenoit  en  tel  cas  à  faire  furent  faites,  on  bailla 
au  chevalier  garde  du  pas  sa  lance,  et  pareillement 
au  chevalier  Sicilien.  Si  coururent  Tun  contre  Tau- 
tre  et  atteindirent  tous  deux  si  rudement,  qu'ils 
égrenèrent  et  épointèrent  tous  deux  les  fers  de  leurs 
lances.  £t  à  la  troisième  course  atteindirent  de 
rechef  Fun  Tautre  :  c'est  à  sçavoir  le  chevalier  Sici- 
lien sur  son  armet,  tant  qu'il  y  parut  :  et  icehii  Sici- 
lien atteindit  le  chevalier  dupas  sur  le  grand  garde 
bras  et  rompit  sa  lance.  La  quatrième  course  pareil- 
lement atteindirent  l'un  l'autre,  et  fut  féru  ledit 


(i)  Ce  chapitre  manque   dans  le  manuscrit  118,  suiyi  jasqaUcij  je 
le  prends  dans  l'éditioa  de  GhifQet.  J.  A.  B. 
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de  Boni&oe  en  la  tête  comme  devant,  et  lej  cheva- 
lier du  pas  fat  atteint  sur  le  corps.  La  dnijuième 
conrse  s'atteindirent  tous  deux  sur  le  corps  Tun  de 
Tautre  très  rudement,  çt  tant  que  le  dit  de  BoniCice 
ploya  très  fort.  £t  encore  de  redief  à  la  sixième 
course  s'atteindirent  tous  deux  :  mais  le  dit  sicilien 
fut  atteint  en  la  tête  auprès  des  deux  coups  qu'il 
avoit  parafant;  et  du  grand  coup  qu'il  reçut,  son 
cheval  tourna,  et  disoient  aucuns  que  la  visière 
de  son  armet  fut  levée. 

Le  chevalier  du  pas  passa  pour  parfaire  son  poin- 
dre jusquès  au  bout  de  la  lice,  ainsi  qu'il  avoit  fait 
les  courses  devant:  mais  ains  (avant)  que  le  dit  de 
Boniface  fut  prêt  de  refaire  autre  course ,  fut  bien 
demie  heure.  Puisaprès  vinrent  à  la  septième  course: 
si  s'atteindirent  tous  deux,  et  ploya  très  fort  ledit 
de  Boniface;  et  fut  la  lance  du  chevalier  gardant 
le  pas  fendue  depuis  le  fer  tout  au  long  jusques  à 
l'arrêt,  et  en  y  eut  grand'  question,  pourtant  que 
les  chapitres  portoient,  qu'un  chacun  d'eux  devoit 
courre  d'une  lance  tant  et  si  longuement  et  sans 
changer,  que  la  dite  lance  seroit  rompue  entre  le 
fer  et  l'arrêt,  ou  égrenée  d'un  doigt,  du  moins; 
et  néanmoins  que  la  lance  du  chevalier  gardant  le 
pas  étoit  fendue  tout  au  long,  comme  dessus  est  dit 
et  qu'elle  ne  valoit  rien,  ce  nonobstant  les  gens  du 
dit  de  Boniface  maintenoient  et  disoient  que  le  che- 
valier du  pas  en  devoit  courre, et  qu'elle  n'étoitpoint 
rompue;  et  vinrent  devant  le  juge  et  montrèrent  la 
lance, et  requirent  au  juge  qu'il  eh  voulsit  (voulût), 
jager;lequel  juge  en  demanda  àplusienrs  chevaliers 
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et  écuyers,poar  voir  et  savoir  qu^ils  en  diroient  Et 
en  ce  pendant  que  le  juge  en  demandoit  Popiniofi 
aux  chevaliers  et  écuyers,  vint  un  chevalier  nommé 
messire  Pierre  Yasque  lequel  ptit  la  lance  et  alU 
devers  celui  de  Boniface  et  lui  montra  cette  lance, 
en  lui  disant  qu'elle  ne  valoit  rien,  et  que  ce  ne  se- 
roit  point  son  honneur:  à  quoi  celui  chevalier  de 
Boniface  repondit  qu'il  étoit  content  etquMle  ne  va- 
loit rien.  Si  en  fut  apportée  une  autre  au  chevalier 

gardaut  le  pas  pour  courre  la  huitième  course:  mais 
œlui  de  Boniface  dit  qu'il  lui  failloit  (manquoit)  une 
pièce  de  son  harnois,  laquelle  ne  peuvoit  recouvrer 
de  pareille,  et  sçavoit  bien  que  son  compagnon  ne 
voudroit  point  faire  armes  contre  lui,  s'il  ne  le  sen^ 
toit  bien  en  point,  et  envoya  devers  le  juge,  en  affir- 
mant qu'il  ne  sçauroit  recouvrer  de  pareille  pièce 
qu'il  avoit  perdue,  et  priant  au  dit  juge  qu'il  en 
Toulsit  (voulût)  appointer:  ^quoilejuge  répondit 
qu'il  véoitbien  qu'il  netenoitpas  à  courage  de  cheva- 
lier, ni  à  homme,  ni  à  cheval^  en  leur  priant  qu'ils 
fussent  content  s,  attendu  qu'ils  dévoient  faire  autres 
armes  à  pied  l'un  contre  l'autre.  Les  deux  cham* 
pions  ayant  ouï  la  réponse  du  juge,  s'y  accordèrent 
et  s'en  rallèrent  par  l'entrée  par  laquelle  ils  étoient 
entrés;  et  ainsi  furent  les  dites  armes  de  cheval  fai-i- 
tes  et  accomplies;  et  retournèrent  chacnn  en  son 
lieu,  jusques  ce  vint  au  neuvième  jour  après  ensui- 
vant^qui  fut  le  vingt-quatrième  jour  du  mois. 
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CHAPITRE  LXVI. 

Comment  les  abmes  de  pied  fureht  faitbs  fax  les 
deux  cbeva.lieiis9  c*est  k  sçàvoir  par  celui  qui  gaft- 
doit  le  pas  et  par  le  chevalier  siciliest. 

QuAto)  le  neuvième  jour  ensuivant  fut  venu,  après 
ce  que  les  armes  de  cheval  furent  faites  et  accom* 
plies,  comme  vous  avez  ouï»  et  que  c^étoit  le  jour 
que  les  armes  de  pied  se  dévoient  faire,  le  cheva- 
lier gardant  le  pas,  ainsi  comme  il  a  voit  accoutu- 
mé, se  partit  de  son  hôtel  et  alla  à  Téglise  des  Car- 
mes: puis  vint  en  son  bateau,  si  passa  outre  la  Saô- 
ne et  arriva  es  lic^s.  £t  quand  il  fut  arriyé  et  passé 
outre,  il  vint  devant  le  roi  d^armes  de  la  Toison- 
d'or  son  juge,  faire  sa  présentation  en  la  manière 
que  dessus  est  dit,  et  puis  s'en  retourna  en  son  pa- 
villon. Puis  assez  tôt  après,  le  chevalier  sicilien  ar- 
riva aux  dites  lices  à  cheval,  son  dit  cheval  couvert 
de  SCS  armes,  et  tous  ses  gens  avec  lui  portant  sem- 
blables habillements  qu'aux  armes  de  cheval,  ex- 
cepté qu'ils  ne  portoient  nulles  lances.  Et  quand. le 
'  dit  chevalier  entra  es  dites  lices,  Charrolois  le  héraut 
lui  présenta  une  verge  d'or  ématUée  de  la  couleur 
de  la  targe  blanche:  et  pareillement  lui  en  présenta 
une  aux  armes  de  cheval,  émaillée  de  la  couleur  de 
la  dite  targe  noire.  Et  ce  fait,  le  dit  de  Bonifiée 
marcha  avant  es  lices  et  alla  tout  droit  devant  le 
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|uge  faire  sa  présentation  en  la  manière  devant  dite, 
^t  puis  s'en  retourna  en  son  pavillon.  Et  tôt  après 
les  cris  et  ordonnances  faites,  comn^e  accoutumé 
>st  de  faire  èsdites lices,  le  chevalier  gardant  le  pas 
issit  (sôrfil)hors  de  son  pavillon  armé  et  vêtu  d*unc 
cotte  blanche  semée  de  larmes  bleues,  et  salade  en 
tête,  ainsi  que  para  vaut  avoit  été:  et  le  dit  de  Boni- 
fajce  armé  de  toutes  pièces,  bassine^  eti  tête,  cotte 
d^armes  vêtue;  et  sont  ses  armes:  de  trois  paux^e 
gueules,  à  u'ne  borde   d'argent:    et  tout  autour 
de  son  dit  bassinet  avoit  pointes  aigîîes  environ  de 
,  deux  paux  de  long,  et  par  dessus  un  petit  plunias. 
Si  aToit  la  visière  fermée,  et  ainsi  marcha  à  rencon- 
tre da  chevalier  gardant  le  pas,  lequel  moult  fière- 
ment lui  vint  au  devant.  Si  se  combattirent  de  ha- 
ches, et  férirent  Pun  sur  l'autre  de  moult  durs  et 
grands  coups. 

Quand  ils  eurent  férti  l'un  sur  l'autre  jusques  à 
Aix  on  douze  coups  de  haches  le 'chevalier  dupas 
prit  de  sa  main  dextre  la  hache  de  celui  de  Boniface, 
et  de  sa  main  senestre  tenoit  sa  hache,  et  en  férit  en 
la  visière  de  celui  de  Boniface  trois  coups  d'estoc.  Et 
ce  fait,  le  chevalier  dupas  laissaaller  la  hache  de  ce- 
lui de  Boniface,  et  le  prit  par  le  plumas  qu'il  portoit 
sur  sa  tête  en  le  tirant  si  rudement,  qu'il  le  fit  cheoir 
àterre  de  tout  le  corps.  Quand  le  juge  vit  que  le  che- 
valier sicilien  gisoit  par  terre,  il  cdmmanda  aux  gar- 
des qu'ils  le  levassent  et  l'amenassent  par  devers  lui; 
et  aussi  commanda  pareillement  qu'ils  fissent  venir 
le  chevalier  gardant  le  pas;  et  lors,  eux  venus  de- 
vant lui,  leur  fut  dit  de  parle  juge,  que  selon  le  con^^ 
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tcBU  des  chapitres^  les  annes  étoient  accomplie&  A 
quoi  1^  dit  de  Boniface  répondit,  qu'à  Feaoontre  da 
juge,  ni  des  chapitres» il  ne  vouloit  point  aller,  en 
priant  au  )uge»  que  par  sa  courtoisie  il  lui  yoolsit 
(voulut)  faire  à  connoître  le  chevalier  avec  lequd  il 
avoit  &it  armes.  Et  lors  le  juge  les  fit  accoUer  et 
toucher  eusemble,  et  là  firent  moult  grands  recon* 
noissances,  car  autrefois  avoient  fait  armes  Tun 
contre  l'autre  en  la  bonne  ville  de  Gand. 

Ainsi  caoAme  vous  oyez,  se  passèrent  les  anaes  de 
pied»  et  retourna  chacun  en  son  logis»  £t. pour  ce 
que  les  chapitres  £aiisoient  mention  que  quioaaque 
seroit  porté  par  terre  de  tout  le  xsorps»  sei^oU  tenu  de 
|)orter  par  un  «n  entier  un  br^o^t  d'or,  où  Revoit 
pendre  un  locquet  fermant  à  olf^V  Qt  ne  le  ^oucroit 
ôter  ni  faire  ôter  le  dit  è#mp$ ,  4urai|t».  si  en-  ce  dit 
temps  durant  il  ne  trouvoit  la  dame  ou  damoisctie 
qui  auroit  la  clef  du  dit  locquiet,  àjaqueUe  il  se  de- 
vra faire  défermer,  si  la  dame  le  veut  défermer,  et  à 
icelle  donner  le  dit  bracelet  et  présenter  son  servi- 
ce. Pour  laquelle  aventure  ainsi  avenue  à  eelui  che- 
valier de  Boniface»  lui  fut  présenté  le  bracelet  dW 
de  par  le  ehevaber  du  pas,  en  lui  disant:  «  Yoos  te 
porterez  ainsi  qu'il  vous  plaira,  soit  couvert  ou  dé- 
couvert »  Lequel .  chevalier  de  Boniface  le  reçut 
moult  agréablement,  et  le  portoit,  comniie  raîsoa 
étoit^  m.ai$  qui  fut  la  dame  ou  damoiselle  qm  h 
déferma,  n'est  pas  venu  à  ma  (xmnoissance. 
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CHAPITRE  LXVII. 

CiOMlICNT  un  ÉCTTYIIR  DS  BOURGOGHB  VOMHIÎ  GéRAAB  DB 
Ro08ltLOll  .TOUCHA  ▲  Là  TARGE  BIAVGBB^  BT  FIT  ARMBI 
A  L  BHCOBTIIB  DU  GHBVALIER  QARDABT  J.E  PAS* 

Api^s  les  armes  de  cheval  et  de  pied  faites  et  ac- 
complies par  te  chevalier  gaffant  le  pas,  ainsi 
comme  au  premier  jour  de ^uin  ensuivant,  un  geor 
til  écuyer  nommé  Gérard  de  RoussUon  fit  toucha 
par  Vallay  poursuivant  d^ar mes  de.monsieur  de  Pè- 
mes,  à  la  targe  blanche,  qui  signifie  les  armes.de  la 
hache.  Et  jaçaU-€e^e(quoique)parie chapitres, les 
armes  se  dévoient  accomplir  en  dedans  le  huitième 
jour  ensuivant  du  jour  que  touche  aura  été  ^toutes 
fois  le  chevalier  gardant  le  pas  de  la  fontaine  des 
pleurs,  accorda  le  jour  des  dites  armes  être  reçu 
jusquesau  vingt  huitième  jour  du  dit  mois;  et  de^ 
manda  celui  Gérard  de  Roussiilon ,  quinte  coups  de 
hache  à  ce  jour.  Le  chevalier  gatdant  le  pas,  comme 
accoumé  avoit,  lejour  venu,  ainsi  comme  à  l'heure 
de  onze  heures  ou  environ,  se  partit  de  Féglise  des 
Carmes  et  entra  en  son  bateau ,  et  passa  la  Saône, 
pour  aller  dedans  les  lices,  en  allant  tout  droit  de- 
vant le  juge  faire  sa  présentation,  et  cefait,  retourna 
en  son  pavillon  pour  soi  armer. 

Or  fut  ainsi»  qu'à   celui  jour  Toison-d'Or  qui 
tUnt  leur  juge  s'étoit  parti  de  là  par  le  commande* 
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ment  du  duc,  et  allé  en  ambassade  devers  le  roi  de 
France:  mais  en  son  lieu  y  fut  commis  de  par  le  duc 
un  notable,  pru4ent  et  s^^  écujrçr  nommé  Guillau- 
me de  Sarsy,  bailly  de  Cliâions,  à  j  être  jnga  Poiir 
revenir  à  celui  de  Ronssillon,  tantôt  après  que  le 
chevalier  .du  pas  fu^t  venu,  celui  de  RoussiUon  ar- 
riva aux  lices  monté  à  cheval,  le  bassinet  en  la  tête, 
la  cotte  d'armes  vêtue,  et  par  devant  lui  faisoit  por- 
ter bannière  et  penon  de  ses  armes  qui  sont  losan- 
gées  d'or  et  d'azur,  et  un  lambeau  de  gueules  de 
trois  piècçs;  et  fit  mettre  cette  bannière  et  penon 
aux  deux  coins  de  son  pavillon,  et  après  ce  alla  tout 
droit  devant  le  juge  soi  ^présenter,  en  lui  disant: 
«  Noble  écuyer,  je  me  présente  devant  vous,  qui 
êtes  juge  commis  de  par  mon  très  redouté  et  sou- 
verain seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  faire  armes  à  ['encontre  du  chevalier  gardant 
le  pas  selon  le  contenu  en*ses  chapitres.  Et  combien 
que  par  les  dessuis  dits  chapitres  je  pourrois  commet- 
tre et  mettre  juge  avec  vous,  si  bon  me  semble: 
mais  quant  est  à  moi,  pour  le  sens  et  loyauté  que 
^e  connois  être  en  vous,  je  m'en  déporte,  (dispense) 
en  vous  priant  et  requérant,  que  vous  ipe  veuiUîez 
tenir  en  bonne  justice.  » 

Après  icelles  paroles  dites,  s'en  retourns^  en  son 
pavillon,  là  où  il  fut  depuis  onze  heures  et  demie 
ou  environ,  jusques  à  deux  heures  après  nonne;  et 
la  cause  du  long  délai  si  fut,  comme  ils  disoient, 
que  l'armurier  avoit  failli  à  clouer  le  harnas  de  jam- 
bes; mais  le  dit  chevalier  du  pas  fut  prêt  et  armé  en 
son  pavillon,  bien  l'espace  de  trois  heures  ou  envi- 
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ron.  Quandcelui  deRoussillon  fut  prêt,  le  ditcbevà* 
lier  gardant  le  pas,  issit  (sortit)  hors  de  son  pavillon 
la  salade  en  tête, etsur  son  bamas  avoit  vêtusa  cotte 
blanche  semée  de  larmes  bleues,  ainsi  cpie  toujours 
avoit  été;  et  tenoit  sa  hache  en  sa  main,  laqaelle 
n'avoit  point  de  dague  dessus.  Gérard  de  RoussiU 
Ion  voyant  le  chevalier  issir  de  son  pavillon,  pareil- 
lement issit  du  sien,  sa  cotte  d'armes  vêtue ^  et  son 
karnas  de  tête  étoit  un  chapeau  de  fer  d'ancienne 
façon^  qu'on  avoit  approprié  pour  ce  faire,  et  par 
dessous  avoit  un  houscot  de  mailles  et  ep  ce  point 
combattir.LorsmoultvigoureusementetvailIamineat 
se  combattirent  l'un  contre  l'autre;  et  tellement  que 
tout  en  combattant  vinrent  devant  le  juge,  où  ils  se 
combattirent  et  'donnèrent  de  moult  grands  et  mer- 
veilleux coups  de  leurs  haches.  Eux  deux  étoient  jeu- 
nes,forts  et  puissants,  et  de  hautain  courage;et  com- 
battirent ainsi  jusquesà  l'accomplissement  de  quinze 
à  seize  coupSiLors  le  chevaherdu  pas, à  qui  il  tardoit 
moùltd'être  au  dessus  de  son  homipoie, s'approcha  près 
de  celui  de  Roussillon,  et  prit  sa  hache:  si  le  férit  au 
visage  un  coup  débâche  delà  daguede  devant, et  au- 
paravant l'avoit  tellement  féru  et  assené,  que  le 
sang  eh  étoit  sailli.  Et  lors  celui  de  Roussillon  se 
sentant  ainsi  navré,  prit  la  hache  du  chevalier  du 
pas.  Lors  le  juge  voyant  qu'ils  tenoient  les  haches 
Vun  de  l'autre,  jeta  le  bâton;  et  en  ce  point  furent 
pris  par  ceux   qui  à  ce  faire  étoient  ordonnés,  et 
leur  dit  le  juge  qu'ils  avoient  bien  et  honorable^ 
ment  fait  tous  deux,  et  qu'il  tenoit  leurs  armes  pour 
accomplies,  et  qu'ils  touch«(5sent  ensemble;  laquelle 
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chose  ils  firent  Les  armes  faites  et  accomplies  se 
partirent  des  lices,  et  alla  chacun  en  son  logb, 
dont  ils  étoient  partis.  Puis  quand  ce  vînt  le  len* 
demain,  le  dit  Gérard  de  Roussillon  fit  an  très 
beau  dîner,  là  où  fut  le  chevalier  du  pas,  le  )uge 
et  grand'foison  de  notables  seigneurs. 


CHAPITRE  LXVm. 

GofeIMBlIT  Lft  j^RBMlER  fOUR  l>*OCTOBte  BN  CBI.BI  AJT, 
rURBlfT  SBPT  nOBLBS  HOMMI»  QUI  FIRBHT  TOITCHBK 
JlVX  DlTBft  TARGlJI  >  POUR  FAIRB  ARMBS  A  I.'EII€Oi!rTRB 
nu  CHBVàLIBR  GJlEDANT  LB  P4S  UE  Lk  FOHTAlHB  DES 
PLEURS» 

Quand  le  premier  |our  d'octobre  fut  venu  »  vinrmt 
auprès  de  la  fontaine  des  pleurs  et  touchèrent  aux 
targesles  sept  qui  s'ensuivent:  premièrement,  un 
écuyer  nommé  Claude  Pitois  seigneur  de  Saint-Bon^ 
Bet,  et  par  le  poursuivant  d'armes  du  seigneur  de 
Pêmes  nommé  Vallay,  fit  touchera  la  targe  blan. 
che»  Toulongeon,  héraut  du  seigneur  de  Toulon^ 
geon  I  fut  le  second  T{ui  loucha  à  la  targe  blanche^ 
pour  un  chevalier  nommé  le  chevalier  Méconnu, 
et  depuis  fut  sçu^  qu'il  avoit  nom  le  seigneur  d'Es- 
jrfri.  Lembourg,  héraut  du  duc,  toucha  le  tia's  i  la 
targe  blanche  pour  un  écuy  er  nommé  Jean  de  Yille- 
Qeuve  dit  Pasquoy.  Puis  après  vint  toucher  en  per- 
sonne lui  même  à  la  targe  blanche  un  nommé  Gas- 
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par  de  Durtain,  qui  fut  le  quatrième.  Puis  Piémont, 
héraut  du  duc  de  Savoje,  fut  le  cinquième  qui  tou- 
cha à  la  targe  blauche,à  la  violette  et  à  la  noire, 
pour  un  nommé  Jacques  d'Avanchier^  et  fut  par  le 
congé  et  licence  du  chevalier  gardant  le  dit  pas  de 
la  Fontaine  des  pleurs, car  autrement  nepouvoit tou- 
cher qu'à  l'une.  Le  sixième  fut  Guillaume  d'A- 
mange  écuyer  de  Bourgogne  lequel  fit  toucher  à  la 
targe  noire.  Le  dessus  dit  Yaliay  poursuivant,  tou- 
cha encore  pour  un  écuyer  nommé  Jean  Pitois  à  la 
targe  blanche,  qui  fut  le  septième  et  dernier  pour 
le  dit  jour.  Or  pour  revenir  au  fait  de  Claude  Pi- 
tois seigneur  de  Saint-Bonnet,  qui  premier  fit  tou* 
cher,  le  chevalier  gardant  le  pas  lui  fit  bailler  jour 
à  lendemain,  qui  fut  le  second  jour  du  dit  mois 
d'octobre,  lequel  fut  par  un  vendredi,  pour  fair« 
et  accomplir  leurs  armes. 

Quand  celui  jour  fut  venu,  le  chevalier  du  pas  se 
partit  des  Carmes,  environ  onse  heures  du  matin, 
et  entra  en  son  bateau,  et  alla  es  lices  devant  Toi- 
son-d'Or  le  juge,  qui  étoit  retourné  de  l'ambassade 
où  il  avoit  été  envoyé  de  par  le  duc  de  Bourgogne 
son«seigneur;  et  là  étoit  accompagné^du  seigneur  de 
Créquy  oncle  du  chevalier  gardant  le  pas, lequel  ve- 
noit  du  Saint  Sépulchre  de  Jérusalem, et  arriva  au  dit 
lieu  environ  deux  heures  avant  que  les  armes  s'en- 
commençassent;  et  depuis  fut  à  toutes  les  armes  ci- 
a|>rès déclarées.  Lors  que  le  dit  chevalier  dupas  eut 
fait  sa  présentation  devant  le  juge, il  retourna  et  vint 
en  son  pavillon.  Tôtoprès  celuide  Saint-Bounet  vint 
aux  lices  tout  à  pied, désarmé  et  vêtu  d'une  longue 
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fobe  Boire;  et  à  Tentrée  des  lioes,  lui  fut  présemiée 
uneyerge  d*or  émailléede  la  couleur  de  la  targequ^l 
avoit  fait  toucher.  El  aprè^  entra  dedans  leslîoes, 
et  alla  tout  droit  deyant  le  juge  en  soi  présentant  et 
disant:  «  Très  noble  roi  d'armes  de  la  Toison-iTôr, 
j^Qge  commis  de  par  mon  très  redouté  et  sonyerain 
seigneur,  je  me  présente  pour  faire  armes  au  clieya- 
lier  gardant  ce  présent  pas  par  devant  voas.  Et  com- 
bien que  jepourrois  mettre  juge  adjoint  avec  yous, 
selon  le  contenu  des  chapitres,  mais  pour  le  sens  et 
loyauté  que  je  sens  être  en  vous,  je  m'en  déporter 
(dispense)  car  je  sai  que  bien  yous  garderez  le  droit 
des  parties,  et  que  à  uncbacun  ferezraison  et  jutioe» 

Le  juge  qui  sur  tous  étoit  sachant,  répondit  et 
lui  dit  qu'il  fiit  le  bien  yenu,  en  le  remerciant 
humblement  de  l'honneur  qu'il  lui  faisoit;  et  après 
ce  s^en  retourna  en  son  paviUon  pour  soi  armer.  Tôt 
après  le  cheyalier  gardant  le  pas  enyoya  deyers  le 
juge,  pour  ce  que  le  dit  de  Saint-Bonnet  n'avoit 
point  dit  ni  déclaré  le  nombre  des  coups  de  hache, 
ainsi  que  les  chapitres  le  déclarent  et  disent:  mais 
vouloit  combattre,  tant  que  l'un  ou  l'autre  fût  porté 
par  terre  de  tout  le  corps,  ou  désarmé  de  sa  haclic 
des  deux  mains.  Et  alors  sans  arrêter, le  juge  envoya 
devers  lui, en  lui  faisantdîre, qu'il  pouyoitdemander 
si  grand  nombre  de  coups  de  hache  qu'il  youloit; 
mais  il  y  de  voit  avoir  nombre.  Si  fut  content  et 
demanda  de  nombre  quarante  trois  coups  de  hache 

Lors  après  les  cris  et  ordonnances  accoutumées 
à  faire  es  dites  lices,  le  cheyalier  gardant  le  pas,issit 
hors  de  son  pavillon,  tout  ainsi  qu'il  avoit  fait  au- 
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trefoisy  c'est  à  sçavoir  en  cotte  blanche  semée  de 
larmes  bleues,  la  salade  en  la  tête,  tenant  sa  hache 
eu  sa  main  ^  et  d'autre  partie  seigneur  de  Saint- 
Bonnet  étoit  vêtu  de  sa  cotte  d'armes, salade  en  tête, 
ajant  bayière,  sa  hache  en  ses  mains;  et  étoient  ses 
armes  écartelées,  le  premier  quartier  d'azur  à  une 
croix  d'or  ancrée,  et  le  second  quartier,  chevronné 
d'or  et  d'azur  avec  une  bordure  de  gueules.  Si  mar- 
chèrentl'un  contre  Taulre  jusques devant  le  j,uge,et 
là  s'assemblèrent  et  prirent  à  eux  combattre  moult 
merveilleusement:  maisguères  ne  combattirent;  car 
le  chevalier  du  pas,  qui  étoit  duit  (habile)  et  appris 
des  armes^  prit  la  hachfs  de  celui  de  Saint-Bonnet  de 
«a  main  dextre,et  de  sa  hache  qu'il  tcnoit  en  voulut 
férir  ledit  de  Saint-Bonnet  au  visage,  et  tant  que 
le  dit  de  Saint-Bonnet  fut  contraint  de  prendre  la 
liache  du  chevalier  du  pas;  et  lors  le  dit  chevaher 
laissa  la  hache  de  celui  de  Saint  Bonnet  et  le  prit 
parle  col,  mais  celui  de« Saint-Bonnet  s'en  défit 
par  deux  fois;  et  à  la  tierce  fois  le  chevalier  du  pas 
le  tint  par  la  tête  dessous  son  bras,  à  la  £siçon  de 
lalutte qu'on  appelle  Coi  ne-muse,  et  de  la  dite  prise 
le  chevalier  du  pas  par  sa  grand'  force  tira  à  terre 
le  dit  chevalier  de  SaintrBonnet,  et  chut  sur  son 
dos,  et  le  chevalier  du  pas  chut  le  visage  dessous, 
moitié  de  son  corps  sur  le  dit  deSaint*Bonnet,et  l'au- 
tre moitié  à  terre  couchée.  *  Promptement  se  mit  de 
tout  son  corps  sur  le  dit  de  Saint-Bonnet, et  le  tenoit 
dessous  lui  Lors  celui  de  Saint-Bonnet  sentant  le 
chevalier  être  sur  lui,  l'embrassa  parmi  le  faux  du 
corps,  si  fort,  que  le  dit  chevalier  du  pas  ne  se  pou- 
voit  lever  de  dessus  lui. 
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Alors  le  juge  voyant  que  les  deux  champions 
étoient  en  cet  état,  il  jeta  le  bâton ,  et  lors  les  gar- 
des s^approchèrent  pour  les  lever:  et  disoii  IHin  des 
gardes  nommé  Mâchant  de  Sardenneau  dessusdit 
chevalier,  pour  ce  qu'il  ne  se  levoit  point  jus  do 
seigneur  de  Saint-Bonnet:  «  Messire  Jacques,  c'est 
assez,  il  vous  doit  su&&  »  Lors  le  chevalier  du  pas 
répondit:  «  A  moi  ne  tient  pas,  car  il  me  tient  si 
fort  que  je  ne  me  puis  lever,  j»  Alors  les  gardes 
regardèrent,  et  virent  que  le  dit  de  Samt-Bonnet 
a  voit  embrassé  le  dit  chevalier  du  pas,  si  lui  défi- 
rent les  mains  et  levèrent  le  dit  chevalier  du  pas  de 
dessus  le  dit  de  Saint-Bonnet^  et  tenoient  encore 
tous  deux  leurs  haches,  ni  pour  chose  qu'ils  fissent 
ne  les  perdirent  oncques.  Lors  le  juge  les  fit  venir 
devant  lui  et  leur  dit:  «  Vos  armes  sont  accomplies 
selon  le  contenu  des  chapitres:  si  vous  prie  que 
vous  touchez  Fun  à  l'autre  et  soyez  amis:  »  La- 
quelle chose  ils  firent,  et  s'en  retourna  chacun  en 
son  logis.  Or  est  vrai  que  les  dessus  dits  chapiti^es 
con tenoient,  que  quiconque  seroit  porté  parterre 
de  tout  le  corps,  il  devoit  porter  un  bracelet  d'or; 
et  à  cette  cause  le  chevalier  gardant  le  pas  dessus 
dit,  envoya  devers  celui  deSaînt-Bonnet  un  notable 
chevalier  nommé  messire  Piètre  Yasque,  pour  sça- 
voir  à  lui,  par  qui  il  lui  plaisoit  que  le  dit  bracelet 
lui  fut  apporté;  à  laquelle  parole  le  dit  de  Saint 
Bonnet  répondit  et  dit:  qu'il  lui  sembloit  qu'il  ne 
le  devoit  point  porter,  et  qu'il  n'étoit  point  chu 
sans  le  chevalier  du  pas:  parqqoi  il  ne  he  devoit  pas 
porter  non  plus  que  le  dit  chevalier:  car  posé  qu'il 
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fût  chu»  aussi  étoit  le  dessusdit  chevalier^etbien 
crojroit,  que  si  c!eût  été  à  outrance,  qu'il  en  avoit 
du  pire:  mais  à  tause  des  dites  armes,  il  ne  le  de- 
Toit  point  porter^  et  autre  réponse  n'en  fit 

Quand  le  dessus  dit  chevalier  du  pas  vit  les  ter- 
mes que  le  dit  de  Saint-Bonnet  tenoit,et  qu'il  étoit 
tout  clair  qu'il  avoit  étâde  tout  le  corps  par  terre, 
comme  dessus  est  dit,  fit  faire  çt  apprêter  le  dit 
bracelet  pour  lui  envo/er:  laquelle  chose  venue  h  la 
connoissance  d'aucuns  des  amis  du  dit  de  Saint- 
Bonnefc»  voyants  qu'il  étoit  certain  et  bien  prouvé, 
qu'il  avoit  eu  le  corps  du  tout  à  terre,  et  du  cheva- 
lier du  pas  ne  se  pouvoit  à  la  vérité  dire,6i  non  qu'il 
avoit  eu  bras  ou  jambes  à  terre.  Si  se  mirent  à  par- 
ler au  dessus  dit  chevalier  ea  disant  qu'ils  étoient 
tous  deux  à  un  prince,  et  qu'ik  dévoient  tous  deux 
garder  l'honneur  l'un  de  l'autre;  si  fiit  conclu  et 
avisé  que  le  seigneur  de  Saint-Bonnet  diroit  au  che^ 
valier  du  pas  les  paroles  qui  s'ensuivent:  «  Messire 
Jacques,  j'ai  désiré  d'avoir  votre  accointance,  vous 
sçavezque avons faitarmes  l'un  contre  l'autre,etde- 
puis  vous  m'avez  fait  demander  par  messire  Piètre 
Yasque»  par  qui  je  voudrois  que  le  bracelet  me  fût 
apporté.  Or  vous  sçavez  assez  que  tousdeux  sommes 
à  un  seigneur.  Si  devons  désirer  et  garder  l'honneur 
'  Fun  de  l'autre:  parquoi  je  vous  prie  que  soyez  con- 
tent de  vous  en  déporter  (dispenser).  En  outre  j'ai 
entendu  qu'on  vous  a  rapporté  aucunes  paroles  que 
je  dois  avoir  dit  de  vous;  je  vous  assure  que  je  nd 
voudrois  avoii;  dit  de  vous  chose  qui  fût  contre 
votre  honneur.  »  Et  ainsi  la  cliose  demeura  en  ce 
point,  et  plus  n'en  fut  parié  pour  lors. 
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CHAPITRE  LXIX. 

COUMEST  LE  CHETA.LIBR    D0    PiS  FIT  ARMES  AU    SElCSEDR 

D'EsFIRT. 

A.PRÈS  les  armes  dessus  dites  accomplies  et  nche- 
vées,  comme  vous  avez  ouï,  quand  ce  vint  le  dix- 
septième  jour  du  mois  d'octobre,  que  le  cheTalier 
gardant  le  pas  de  la  Fontaine  »  devoit  faire  armes, 
comme  il  fit,  à  Tenconlre  du  seigneur  d'Espirj, 
droit  environ  neuf  heures  du  matin,  celui  chevalier 
du  pas  alla  ouïr  la  messe  à  la  grande  église  de  Châ- 
lons,  là  où  il  trouva  le  seigneur  de  Saint-Bonnet  El 
quand  le  chevalier  du  pas  Faperçut,  jaçoit-ce»que 
(quoique)  appointés  étoient  dès  le  soir  devant,  qu*i- 
celui  de  Saint-Boûnet  seroit'à  Pheure  de  dix  heures 
en  l'église  des  Carmes  séante  es  faubourgsde  la  dite 
ville,  pour  dire  au  chevalier  du  pas  les  dessus  dites 
paroles ,  nonobstant  ce  parla  le  chevalier  à  l'heùr^dite 
à  celui  de  Saint-Bonnet^  en  lui  disant  ainsi:  c  Mon- 
sieur de  Saint-Bonnet,  êtes  vous  content  de  dire  les 
paroles  que  Louis^  ^chet  tous  a  montrées  en  une 
petite  scédule?)!  Lors  le  dit  de  Saint-Bonnet  répon- 
dit qu'il  étoit  tout  prêt  d^  ce  dire  à  telle  heure 
qu'il  lui  plairoit  Et  le  chevalier  du  pas  répondit, 
qu'il  étoit  content  de  lui,  et  le  quittoit  de  non  por- 
ter le  bracelet;  ainsi  la  paix  d'eux  fut  &ite,  et  tou-^ 
chèrent  ensemble  et  furent  depuis  si  bons  amis 
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qu'à  peine  pourroit  on  dire  de  deui  frères.  Puis  après 
en  0€  même  jour  le  seigneur  d'Espirjr,  qui  se  nomma 
le  chevalier  méconnu ,  fit  ses  armes  à  l'encontre 
du  chevalier  gardant  le  pas  de  la  Fontaine  des 
pleurs  9  lequel  comme  il  a  voit  accoutumé,  se  partit 
de  Féglise  des  Carmes ,  en  tia  en  son  bateau  et  passa 
la  Saône.  Si  arriva  es  lices,  et  vint  faire  sa  présen- 
tation devant  le  juge,  ainsi  comme  autres  fois  avoit 
fait;  puis  vint  en  son  pavillon. 

Ne  demeura  guères  après  queleseigneurd'Espiiy 
vint  aux  dessusdîteslices,etiUec(là)  quand  il  entra' 
dedans t  lui  fiit  par  Charrolois  présentée  et  baillée 
une  verge  d'or  émaillée  de  la  couleur  de  la  targe  à 
laquelle  il  avoit  fait  toucher;  et  en  entrant  èsditC) 
lices,  avoit  un  cheval  couvert  et  armoyéde  sesar* 
mes  que  deux  officiers  d'armes  menoient,  lesquels 
étoient  vêtus  de  cottes  d'armes  des  armes  d'iceluî 
Seigneur  d'Espiry.  Le  cheval  sur  lequfel  le  dit  sei- 
gneur d'Espiry  étoit  monté,  fut  d)uvert  d'un  bien 
délié  couvrechef  à  manière  de  crêpe ,  frangé  de  fil 
d'or  et  de  soie  verte.  Et  étoit  vêtu  d'une  longue 
robe  de  drap  de  damas  blanc^  brodée  dessous  et 
dessus,  et  les  manches  de  satin  cramoisi,  et  un  cha- 
peron vermeil^  et  la  cornette  verte;  et  avoit  quatre 
enfants  autour  de  lui,  dont  les  deux  étoient  ses  rn- 
fants,  etles  deux  autres  ses  neveux,  lesquels  tous 
quatre  étoient  vêtus  et  afiublés  comme  lui,  et  te- 
noient  les  quatre  cornes  de  la  couverture  de  son 
cheval.  Si  avoit  après  lui  un  page  pareillement  vé^ 
lu, monté  sur  un  cheval  couvert  de  velours  cramoi- 
si. Puis  après  qu'il  fut  descendu  devant  son  pavil- 
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Ion ^  s'en  alla  toal  droit  deyatit  le  juge,  ensemble 
les  quatre  enfants  devant  lui  Et  quand  il  fut  là 
venu  soi  présenter,  dit  tout  haut:  «  Très  noble  roi 
d'armes  et  juge  en-cette  partie,  commis  de  par  naon 
itès  redouté  seigtieur  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  ce  que  cejourd'hui  à  moi  est  asigné 
pour  devoir  faire  armes  au  chevalier  gardant  ce 
présent  pas,  je  me  présente  par  devant  vous,  poor 
à  Faide  de  Dieu,  les  faire  et  accomplir.  Et  combien 
que  par  les  chapitres  du  chevalier  tenant  le  pas  il 
soit  assez  déclaré  que  les  venants  de  dehors  aient 
pouvqiret  faculté  d'élire  pour  eux  juge  adjmnt  avec 
vous; mais  en  tant  qu'il  me  touche  de  cette  cause,  je 
m'en  déporte  (dispense);  et  qui  plus  est,  de  vous  re- 
quérir que  le  droit  despartiesy  soit  gardé,  je  nem*en 
eux  aucunement  entremettre:  car  de  ce  faire  ne  me 
semble-t-il  être  nullement  nécessaire,  attendu  votre 
sens,  discrétion  et  bonne  renommée  de  bonne  justice; 
laquelle  je  crois  être  telle,  que  le  droit  des  parties  y 
sera  gardé  à  ligne  et  raison,  selon  droit  d'armes.» 
Auxquelles  paroles  le  j uge  répondit  et  dit  qu'il  fot 
le  bien  venu,  en   le  remerciant  humblement  du 
grand  honneur  qu'il  lui  faisoit,  et  qu'au  surplus  liii 
feroit  tout  ce  que  possible  lui  seroit  de  faire. 

Ce  fait,  le  seigneur  d'Espiry  s'en  retourna  en  son 
pavillon,  lequel  étoit  blanc  et  bordé  de  vermeil 
par  dessus  ,  en  signifiant  les  robes  dessus  |iom- 
mées;  et  par  dedans,  en  manière  de  dossier,  sur  le 
ceintre,  avoit  un  riche  drap  d'or;  et  dedans  celui 
pavillon  s'arma ,  et  en  soi  armant  envoya  devers  le 
juge,  lui  priant  qu'il  lui  jJiût  que  ses  quatre  conseil* 
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lier  s,  c'est  à  sçavoir  les  quatre  petits  enfants,  demeu- 
rassent aux  pieds  de  lui^la  quelle  requête  le  juge  lui 
accorda  libéralement  et  volontiers,  carcen'étoit 
^as  requête  à  refuser.  Et  après  ee  que  les  cris  et  cé- 
rémonies furent  faites  es  dites  lices,  les  haches  fu- 
rent visitées; lesqu'elles  étoient  à  dague  par  dessus, 
comme  toutes  les  autres  haches  de  quoi  on  avoit 
tait  armés. 

Ces  choses  faites,  issit  (sortit)  hors  dé  son  pavil- 
Ion  le  chevalier  du  pas,  ainsi  armé  et  habillé  comme 
par  avant  avoit  été,  et  pareillement  issit  hors  de  son 
pavillon  le  seigneur  d'Espiiy,  la  cotte  drarmes  vêtue, 
salade  en  tête ,  ayant  bavière  et  visière.  Et  tantôt 
après  le  parlement  fait  de  son  dit  pavillon,  il  rua  à 
terre  sa  dite  cotte  d'armes,  Uquelle  étoit  écartelée, 
dont  le  premier  quartier  étoit  d'azur,  à  une  croix 
d*or  engreflée,  et  l'autre  quartier  étoit  d'or  à  quatre 
points  de  gueulles.  Et  pour  déclarer  le  nombre  que 
le  dît  d'Espiry  nombra  et  demanda,  ce  fut  de  cin- 
quante cinq  coups  de  hache.  Vérité  est  que  le  che- 
valier du  pas  et  le  seigneur  d'Espîry  marchèrent 
l'un  contre  l'autre  et  assemblèrent  à  combattre  de- 
vant le  juge;  et  se  combattirent  bien  et  vaillamment, 
et  jusques  à  l'accomplissement  de  trente  coups  de 
hache.  Lors  le  juge  voyant  la  vaillance  et  l'habilité 
xles  deux  chevaliers,  et  aussi  doutant  les  grands 
dangers  qui  s'en  pourroient  ensuivre,  jeta  le  bâ- 
ton, et  furent  pris  si  également  par  les  gardes  à  ce 
ordonnées  à  l'honneur  des  deux  champions,  que 
chacun  en  eut  sa  part.  Le  juge  les  voyant  venus  de- 
vant lui,  leur  dit:  «  Seigueurs,  je  tiens  vos  armes 
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pour  accomplies,  et  avez  tous  deux  bien  et  Taillam- 
loeut  fait,  j»  Leur  priant,  qu'ils  touchassent  ensem- 
ble et  fussent  bons  amis,  lesquels  le  firent  très  libé- 
ralement; et  ce  fait  s'en  retournèrent  en  leurs  pa ni- 
ions pour  eux  désarmer.  Puis  après  ce  qu'ils  furent 
désarmés  s'entre-trouvèrent  ensemble  dedans  les  ^ 
ceS|  eux  entre-accolants  et  merciants  de  rhoniieur, 
quHis  avoient  fait  Tun  à  Tautre.  Et  après  ce  retour- 
nèrent tous  deux  en  leurs  logis,  et  ainsi  se  passèrent 
celles  armes.  Puis  quand  ce  vint  le  lendemain,  qu^il 
fut  jour  de  dimancbe  et  quatrième  du  dit  mois,  le 
seigneur  d'Espiry  fit  un  très  beau  diner,  là  où  fat 
le  cbevalier  gardant  le  pas,  avec  grand  nombre  de 
chevaliers  et  écuyers,  le  juge,  et  plusieurs  officiers 
d'armes  et  assez  d'autre  notables  gens. 

CHAPITRE  LXX. 

CoxviB  izkn  DR  Villeneuve  dit  P^squcy  fit  armes   k 

LENCOIITRE  DO  CHEYALIER  &ARDAlfT  LE  PAS. 

Le  cinquième  jour  ensuivant,  un  notable  écujFer 
nommé  Jean  de  Villeneuve,  dit  Pasquojr,  fit  ses  ar- 
mes à  rencontre  du  chevalier  gardant  ie  pas  de  la 
Fontaine  des  pleurs,  et  demanda  l'accomplissement 
du  nombre  de  soixante  et  quinze  coups  de  hache;  et 
Hcelni  jour  se  partit  le  cbevalier  gardant  le  pas, 
comme  il  a  voit  accoutumé,  de  Téglise  des  Carmes 
environ  onze  heures  du  jour,  et  entra  en  son  ba- 
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^éâu  tout  désarmé 9  vêtu  d'une  longue  robe  de  drap 
d^or;  et  ainsi  vêtu,  entra  dedans  les  lices,  et  si  alla 
faire  sa  représentatioli  devant  le  juge,  ainsi  et  par  la 
roaniète  quWcoutumé  avoit,et  puis  jj^en  retourna 
en  sofi  pavillon  pour  soi  armer.  Tantôt  après  arriva 
le  dit  Pasquoy  vêtu  d'une  longue  robe  de  drap  noir^ 
tout  desarmé.  Si  lui'fut  baillée  à  l'entrée  es  lices  par 
tjharrolois  le  héraut  la  verge  dW  émaillée  de  la 
couleur  de  la  targe  ou  il  avoit  touché:  puis  entra 
dedans  lés  lices  bien  et  grandement  accompagné, 
«t  alla  tout  droit  devant  le  juge  soi  présenter  en 
élisant  telles,  ou  semblables  paroles,  qui  par  les  au- 
tres avoient  été  dites.  Et  ce  fait  entra  en  son  pa- 
villon pour  soi  armer.  Lots  après  les  haches  qu'ils 
avoient  à  dagues,  par  dessous  et  par  dessus  visi- 
tées devant  le  juge,  les  cris  et  cérémonies  des  lices 
faites, issirent  (sortirent) de  leurs  pavillons;  et  com- 
battit le  chevaliers  du  pas  en  tel  harnas  qu'il  avoit 
accoutumé,  sauf  qu'il  n'a  voit  point  de  harnas  de 
jambe  en  sa  dextre  jambe;  et  celui  Pasquoycombat- 
toitsalade  en  tête,  à  haute  bavière,  et  avoit  Vêtu  sa 
cotte  d'armes,  lesquelles  sont,  de  sable,  à   cinq 
Lésants  d'argent  en  sautoir. 

Quand  ainsi  furent  armés  et  ap^rétés^  et  issus 
de  leurs  pavillons, leurs  haches  en  leurs  mains,  mar-' 
chèrent  moult  fièrement  l'un  contre  l'autre  ,et  assem- 
blèrent (attaquèrent)  et  combattirent  devant  le  juge.^ 
La  bataille  d'eux  deux  fut  ^aûde  et  fière,et  s'entre- 
donnèrent  de  moult  grands  coups  de  hache,  si  drus 
et  tant  âprement,  que  ceux  qui  étoient  présens  pre- 
noient  plaisir  à  les  voir:  cat  à  les  voir  combattre,  ne 
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lour  coutoit  rien,  mais  q^eà  ceux  à  qui  il  touchcût 
Finablement  tant  se  combattirent  les  deuxchampioiis 
que  jusques  à  l'accomplissement  de  cinquante  onq 
coups  ou  environ  y  le  juge  yojant  le  grand  devoir 
et  les  belles  armes  qu'ils  avoient  faites,  jeta  le  bâ- 
ton, et  ainsi  les  fit  prendre  à  l'honneur  de  tons 
deux.  Si  les  fit  venir  devant  lui,  et  leur  dit  qu'il  te- 
noit  leurs  armes  pour  accomplies,  et  que  tous  deux 
avoientbien  et  Tailtammen^fait,çn  leur  priant  qu^ils 
voulsissent  (voulussent) toucher  ensemble,  et  qu'ils 
fussent  dorénavant  bons  amis^  et  ainsi  le  firent  Si 
s'en  allèrent  chacun  désarmer  en  leurs  pavillons;  pois 
s'en  retournèrent  dedans  les  lices  où  ils  s^entrac- 
collèrent  et  mercièt-ent  du  grand  honneur  qu'ils 
avoient  fait  l'un  à  l'autre;  et  ce  fait,  s'en  r'allèrent 
chaciiin  en  son  logis;  et  toujours  s'en  retoumoit  le 
chevalier  du  pas  par  son  batean  en  l'église  des  Car- 
mes dont  il  se  partoit 

CHAPITRE  LXXl. 

Les  armes  que  fit  Gaspar  de  Durt^ih  a  l'encostae 
DU  chevalier  qui  gardoit  le  pas  de  la  foutaise; 

DBS  PLEURS. 

XjB  vendredi  ensuivant,  qui  fut  le  neuvième  jour 
du  mois,  fit  ses  armes  un  écuyer  nommé  Gaspar  de 
Diutain,  lequel  étoit  tenu  par  vraie  espérance,  et 
renommé  pour  l'un  des  plus  puissants  hommes  de 
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toute  la  duché  et  comté  de  Bourgogne.  Et  à  celui 
|our  le  chevalier  gardant  le  pas  delà  fontaine  des 
pleurs,  comme  autres  fois  ayoit  accoutumera  l'heure 
de  onze  heures  se  partit  des  Carmes  et  entra  en 
son  bateau ,  ensemble  sa  compagnie^  et  lui  venu  es 
lices,  alla  tout  droit  devant  le  juge  faire  sa  repré- 
sentation. Et  ce  fait  eqtta  en  son  pavillon  pour  soi 
armer  comme  accoutumé  avoit.  Ne  demeura  guère 
après  d^espace,  que  le  dit  Gaspat  arriva  aux  lices, 
où  à  rentrée  lui  fut  présentée  une  verge  d'or ,  comme 
aux  autres  oq  avoit  accoutumé  de  faire;  et  après  ce 
entra  en  son  pavillon,  où  il  s'arma.  Ce  temps  durant , 
les  haches  furent  apportées  devant  le  juge  pour  les 
visiter.  Les  cris  furent  faits  et  toutes  les  autres  ce- 
rémonies,  6t  puis  issirent  hors  dç  leurs  pavillons. 
Le  chevalier  du  pas  étoit  armé  et  habillé  en  la  ma- 
nière qu'accoutmné  avoit,  çxcepté  ^u'à  sa  jambe 
dcxtre  n'y  avoit  point  de  harnas:  et  celui  Gaspar 
étoit arn\é  de  toutes  pièces,  le  bassinet  en  la  tête,  sa 
cotte  d'armes  yêtue;  et  étoient  ses  armes,  de  gueul- 
les  à  une  face  d'argent,  et  trois  rondelles  de  lances 
de  même,  et  sur  la  dite  face  une  étoile  de  gueulles. 
Eux  voyants  l'un  l'autre  prêts,  moult  vivement  se 
partirent  et  marchèrent  l'un  contre  l'autre,    t^nt 
qu'ils  s'assemblèrent  devant  le  juge,  où  celui  Gas- 
par requit  et  demanda  soixante  quatre  coups   dç 
hache,  où  ils  se  combattirent  bien  et  vaillamment: 
mais  avant  ce  qu'ils  eussent  assis  dix  coups  dehaçhe, 
laliache  du  chevalier  au  pas  fut  fendue, et  tant  que 
!a  dague,  et  la  virole  do  dessous  ^churent  à  terre, 
m^is  non-pourtant  (néanmoins),  si  fireqt-ils  et  acv 
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compUrent  tout  Je  nombre  de  soixante  quatre  coups 
bien  et  vaillamment  Le  nombre  accompli,  le  juge 
jeta  le  bâton  et  les  fit  venir  devant  lui,  en  leardi- 
sant,  que  bien  et  vaillammetit  ils  avoient  accompli 
leurs  armes,  scion  le  contenu  es  cbapitres^  et  qu^ik 
touchassent  ensemble  et  .fussent  bous  amis,  lesquels 
ainsi  le  firent  Puis  s'en  allèreAt  chacun  desarmer 
en  leurs  pavillons  et;  retournèrent  eu  leur  (c^s,  çt 
ainsi  se  finèrent  et  passèrent  les  djUes  armes. 


^  V^%^>V^%%  ^%>W%  W^W%^%/W\  1 
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CHAPITRE  LXXIL 

COMMBXT  UN  ÉCUTER  BE  SatOYE  HOMME  JagqUSS  D^i- 
VANCHIER  FIT  ARMES  A  l'eNCOSTRE  DU  CHETALIER  GAS- 
OANT   LE    UES&USDIT  PAS. 

JLe  dixième  jour  ensuivant  un  notable  écujerde 
Savoje  nommé  Jacques  d'Avancbier  fit  ses  armes  à 
rencontre  du  cbevalier  gardant  le  pas  de  Notre- 
Dame  des  Pleurs;  et  ep  ce  jour  même,  à  Theure  de 
onze  heures,  se  partit  le  cbevalier  du  pas  de  Féglise 
des  C^irmes,  entra  eu  son  bateau  pour  aller  aux  li- 
ces, et  lui  là  arrivé,  fit  sa  présentation  au  juge,  aiuM 
comme  accoutumé  avoit,  et  puis  entra  en  son  pavil. 
Ion  pour  soi  armer,  ainsi  comme  toujours  avoit  fait; 
et  tantôt  après  celui  écuyer  Savojen  entra  dedans 
les  lices,  et  comme  accoutumé  étoit^  lui  fut  à  Feutrée 
'  par  Charrolois  présentée  êl  baillée  une  verge  d'or 
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émaillée  de  la  couleur  de  la  targe  à  laquelle  il  avoit 
touché.  Il  étoit  ilésarmé  et  vêtu  d'une  robe  noire. 
Si  alla  en  ce  point  devant  le  juge  auquel  il  parla 
très  humblement  et  honorablement,  et  autant,  que 
plus  n'en  eût  sçu  dire  à  un  grand  prince^  et  sa  pré 
sentation  faite,  entra  dedans  son  pavillon  pour  soi 
armer.  Si  furent  visitées  les  haches,  les  cris  et  ordon- 
nances faites;  puis issirent  de  leurs  pavillons.  Et  étoit 
le  chevalier  du  pas  ainsi  armé  ethabifléque  toujours 
avoit  été  auparavant,  exceptéqu'il  avoit  la  jambe  dex- 
tre  désarmée, et  si  ne  portoit  point  de  gantelet  en  sa 
droite  main,  et  le  dit  d'Avanchier  combatti-t  en  sa- 
lade et  gorgerin  de  forte  maille,  et  avoit  vêtu  sa 
coite  d'armes;  et  ses  armes  étoient  parties  en  pal  d'ar- 
gent et  de  gueuUes,  à  une  bande  d'or.  Et  se  vin- 
lent  assembler  (attaquer)  et  combattre  devant  le 
juge.  11  avoit  nombre  et  demandé  vingt  cinq  coups 
de  hache.  Ils  combattirent  bien  et  vaillamment  jus- 
ques  au  nombre  de  douze  ou  quatorze  coups:  et  puis 
le  dit  d'Avanchier  entra  dedans  le  chevalier  au  pas^ 
et  lui  prit  sa  hache  d'une  main.  Lors  le  chevalier  au 
pas,  tôt  et  vivement  prit  celui  d'Avanchier  par  le 
gorgerin,  en  le  tirant  à  lui  trois  ou  quatre  pas(,  et 
*  en  ce  faisant  fit  perdre  au  dit  d'Avanchier  sa  hache 
de  toutes  les  deux  mains,  et  tant  qu'elle  chut   à 
terre.  Et  lors  le  juges  jeta  le  bâtou.  Si  furent  tous 
deux  pris  en  cet  état,  et  les  fit  venir  devant  lui;  si 
leur  dît  que  bien  et  vaillamment  avoieni  fait  leurs 
armes,  et  leur  pria  qu'ils  touchassent  ensemble,  et 
qu'ils  fussent  bons  amis,  laquelle  chose  ils  firent;  et 
s'en  retourna  chacun  en  son  logis.  , 
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CHAPITRE  LXXIII. 

commest  cej^ui  écuyer  de  ^avote  fit  ses  jlambs  ▲ 
pied  a  l  e0coktre  du  chevalier  gardait  le  pas^ 
c'est  a  savoir  de  l'épée. 

l^E  douzième  jour  du  mois  ensuivant»  cel^ui  écoyei; 
de  Savojre  fit  ses  armes  de  l'épée,  à  rencontredu 
chevalier  au  pas.  Si  furent  tous  deux  à  Pheure  de 
onze  heures  dedans  les  lices ,  où  ils  firent  leurs  pré- 
sentations devant  le  juge,  comme  paravant  avaient 
fait,  et  puis  entrèrent  chacun  en  son  pavillon  pour 
eux  armer.  Après  les  épées  yisitées^cris  et  ordonnan- 
ces faites,  le  chevalier  du  pas  issit  (sortit)  hors  de  son 
pavillon  le  bassinet  en  tête,  et  tant  bien  armé  que 
belle  chose  étoit  à  le  voir.  Et  par  dessus  son  harnas 
avoit  vêtu  une  robe  de  drap  de  soie  sanguine  toute 
semée  de  armes  bleues.  Et  celui  écuyer  Savojen 
éto'it  armé  d'un  larmet  en  tête;  et  par  dessus  son 
harnas,  sa  cotte  d'armes  vêtue.  Si  se  partirent  de 
leurs  pavillons  marchants  Pun  contre  l'autre,  et  tant 
qu'ils  Tinrent  et  assemblèrent  pour  eux  combattre- 
devant  le  juge.  L'écuyer  Savoyen  nombra  et  de- 
manda sept  poux  d'épée,  lesquels  se  dévoient  faire  à 
trois  pas  de  démarche  et  retraite.  Si  furent  bien  les 
gardes  ordonnés,  au  cas  qu'ils  faudroient (manque- 
roient)  à  démarcher  leurs  trois  pas,  de  les  mettre  au 
lieu  où  être  dévoient:  mais  le  dît  Savoyen  ne  voyoit 
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pas  bien  en  ^on  armet ,  et  pourtant  tie  se  bougea  onc- 
ques  du  lieu  où  premièrement  il  sfe  mit  Et  là  atten- 
doit  le.  chevalier  du  pas,  chacun  coupquMl  faisoit 
ses  démarches,  lesquelles  démarches  fit  toujours 
belles  et  grandes;  et  puis  alloit  assir  (frapper)  sur  le 
dit  Savoyen,  lequel,  comme  dit  est,  ne  se  Hpugea 
oncques.  Lors  le  juge  voyant  les  sept  coups  accom- 
plis, jela  le  bâton,  en  leur  disant  que  leurs  armes 
ctoieùt  accomplies  bien  et  honoîablcmenl.  Si  tou- 
cbèrent  ensetnble  et  s'en  relournèrcnt  en*  leurs  pa- 
villons pour  eux  désarmer. 
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CHAPITRE  LXXIV. 

t 

i 

CoMimST  LB  uiT  Jacques  D'ÂTAncfiiER  ("it  s^  armes 

DE  CHEVAL  A  L  BUGOKTRE   DV    CHEVALIER  .  GAKDAfiT  LE 
PAS  DE  LA  FONTAINE  D^S  PLEURS. 

JjjN  ce  mçme  jour,  deux  heures  après  midi,  celui 
d'Âvanchier  fit  ses  armes  de  cheval  à  Vencontre  du 
chevalier  gardant  le  pas  de  la  Fontaine  des  pleurs  : 
mais  celui  d'Avanchier  s'en  alla  monter  et  armer  en 
son  logis:  et  le  dit  chevalier  gardant  le  pas  de  la 
Fontaine  des  pleurs  ne  se  bougea  d'emprès  les  lices 
où  il  avoit  une  tente,  en  laquelle  il  s'arma  et  monta. 
Et  après  ce  que  tous  deux  furent  prêts,  ils  entrèrent 
dedans  fcs  lices,  oii  par  devant  le  juge  firent  leur 
présentation.  Et  après  leur  furent  baillées  leurs  lan- 
^rs.  Et  avoit  demandé  celui  d'Avancbier  le  nombre 
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cris  faits,  coururent  vingt  ânq  courses, et  n*atleindit 
(atteignit)  le  dit  Guillaume  que  deux  atteintes  et  sans 
rompre  lance:  mais  le  chevalier  du  pasPatteiodit  plu- 
sieurs fois,  et  rompit  deux  lances.  Leurs  vîçgt  cinq 
courses  faites,  le  juge  les  fit  venir  devant  lui,  et  les 
fit  toucher  ensemhle,  et  ainsi  s^en  départirent. 

CHAPITRE  LXXVI. 

Les  armes  d'un  kommé  Jeam  Pitois,  a  l  ehcontre  Dr- 
oit CHEVALIER  DU  PAS.  Et  COMMEKT  MESSIRE  JacqUES 
FIT  SES  ACTIONS  DE  GRAcB  ApRÈS  AVOIR  ACCOMPLI  SES 
CHAPITRES. 

JLe  jeudi  quinzième  jour  ensuivant  d'icelui  mois, 
un  écuyer  nopimé  Jean  Pitois  fit  ses  armes  de  ha- 
che à  rencontre  du  chevalier  gardant  le  pas  de  la 
Fontaine  des  pleurs;  auquel  jour ,  à  onze  heures  fut 
le  dit  chevalier  du  pas  en  son  bateau,  et  passa  la 
rivière,  et  entra  dedans  les  lices  en  la  forme  et  ma- 
nière comme  autrefois  il  avoit  fait;  et  lui  illcc  (là) 
venu  fit  sa  présentation  devant  le  juge,  puis  entra 
en  son  pavillon  pour  soi  armer.  Et  tantôt  après  vint 
Jean    Pitois  désarmé  et  vêtu  d'une  longue  robe 
noire  dedans  les  lices  ,   et  à  Pentrée,  reçut  uiie 
verge  dWj  puis  passa  outre  et  vint  devant  le  juge 
lui  faire  sa  présentatioti  bien  et  notablement,  et  ce 
fait,  entra  en  son  pavillon  pour  soi  armer;  et  cepcn- 
dpint  furent  les  haches  portées  devant  le  juge  et  vi- 
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sitées,  puis  furent  les  cris  faits,  avec  les  ordonnan- 
ces et  cérémonies. 

Quand  les  deux  chanpipions  furent  prêts,  ilsissi- 
rent  (sortirent)  hors  de  leurs  pavillons.  Et  étoit  le 
chevalier  dû  pas  armé  ainsi  comme  toujours  avoit  ac- 
coutumé, sans  avoir  harnas  en  sa  jambe  dextre.   Et 
celui  Pitois  avoit  un  harnas  de.têtequi  n^éloit  ni  bas- 
sinet ni  salade,  mais  étoit  fait  à  la  semblance,  et  ma- 
nière  d'un  chapel  de  fer,  forgé  et  approprié  pour  ce 
faire,  et  avoit  une  haute  bavière,  tellement  que  de 
son  vîaire (visage),  il  n'apparoit  que  les  yeux  j  et  par 
dessus  son  harnas  avoit  vêtu  sa  cotte  dWmes,  les- 
quelles étoienl  écartellées,le  premier  quartier  dVzur 
à  une  croix  d'or  ancrée,  le  second  quartier  tosangé 
d'or  et  d'azun  II  demanda  et  nombra  soixante  trois 
coups  de  hache.  Eux  deux  se  partirent  de  leurs  pa- 
villons et  s'en  vinrent  joindre  ensemble  pour  eux 
combattre  droit  devant  le  juge,  et  là  se  combatti- 
rent bien  et  vaillamment  tous  deux,  et  s'accompli- 
rent leurs  soixante  trois  coups  débâche.  Puis  quand 
ce  vint  envers  la  fin  le  chevalier  du  pas  férit  de  la 
dague  de  dessous  de  sa  hache  sous  l'œil  du. dit  Pi- 
tois, et  fut  navré.  Puis  lot  après  si  prirent  les  haches 
l'un  de  l'autre,  et  ainsi  qu'ils  tenoient  leurs  dites  ha- 
ches,celui  Pitois cuida  (crut)  férir  par  trois  fois  de  sa 
main  atout  (avec)  le  gantelet  au  visage  du  dit  cheya- 
lier  gardant  le  pas.  Lorslejuge  vojant  les  soixante 
trois  coups  bien  accomplis,  jeta  le  bâton  et  les  fit 
venir  devant  lui.  Et  eux  là  venus,  le  chevalier  dii 
):as  dit  au  dit  Pitois  et  le  nomnia  par  son  nom  et 
lui  dit:  fc  Jean,  je  uemepourois  plus  tenir  de  vous 
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dire  que  c'est  tixjp  fait  en  commère,  de  combattre 
du  gantelet,  tant  qu'on  ait  bâton  en  main,  dont  on 
se  puit  (puisse)  aider.  » 

Lors  le  juge  oyant  leurs  paroles,  lear  dit  que 
leurs  armes  étoit  accomplies  tout  au  long  bien  et 
honorablement  à  Phonneur  de  tous  deux,  en  leur 
priant  qu'ils  touchassent  ensemble  et  fussent  bons 
amis,  laquelle  chose  ils  firent  Et  puis  le  dit  Pitois 
s'en  alla  en  son  pavillon  soi  désarmer,  et  le  cbevalier 
du  pas  demeura  devant  le  juge,  où  grand  nombre 
de  nobles  et  gentils  hommes  étoîent,  et  aussi  moult 
d'autre  peuple  jà  assemblé,  pour  ce  que  ce  furent 
toutes  Itfi  dernières  Brmes  de  celui  pas  ^'^  car  le 
tempset  espace  que  le  noble  chevalier  gardant  le  pas 
de  la  Fontaine  des  pleurs,  de  voit  être  à  celui  lieu  de 
Saint  Laurent  lez  (près)  Châlons,  étoit  expiré, et  les 
jours  qù'ily  devoit  être  passés.  Pour  laquelle  chose 
plusieurs  chevaliers  et  écuyers  et  grand  nombre  de 
peuple  étoient  là  assemblés, comme  paravant  est  dit, 
pour  voir  là  manière  et  comment  le  chevalier  du 
pas  prendroit  congé  de  son  juge  qui  lui  avoit  été 
ordonné  par  son  souverain  seigneur  le  duc  de  Boor- 
gongne  Lors  quand  ce  vint  au  congé  prendre,  le 
vertueux  chevalier  dit  les  paroles  qui  sensuivent: 
«  Noble  roi  d'armesdela  Toison-d'Or,  jugtâ  commis 
en  cette  partie  de  par  mon  très  redouté  et  souverain 
seigneur,  je  me  présente  devant  vous  à  cette  fin 
que  si  aucune  chose  yaà  parfaire  touchant  l'em- 

(i)  L«s  procès- verbaux  do  oa  divers  tournois  sont  fournis  par 
Saint  Remj  qui  était  présent  à  tous  excepté  k  ceux  pendant  son  am- 
bassadeen  France.  J.  A.  B. 
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prise  (le  ce  présent  pas  et  le  contenu  de  mes  chapi- 
tres, qu'il  vous  plaise  à  lemoi^  dire  et  ordonner:  car 
ie  sius  prêt,  à  l'aide  de  Dieu,  d'accomplir  ce  que  je 
dois  et  suis  tenu  de  faire.» 

Alors  le  juge   moult  atlemprement   (modeste- 
ment) répondit  et  dit  audit  chevalier  les  paroles 
cfui  s'ensuivent:  «Monseigneur, selon  la  déclaration 
de  vos  chapitres,  je  ne  sçais  rien  que  de  votre  part 
ne  soit  accompli  bien  et  honnorablement  et  che^- 
valeureusement  en  toutes  choses^  et  le  temps  que 
deviez  être ,  avez   été  à  la  merci  Dieu ,  à  votre  très 
grand  honneur,  louange  et  bonne    renommée.  j> 
Etlors  après  ces  paroles,  Toison-d'Or,  qui  comme 
dit  est, en  cete  chose  avoit  été  son  juge,  lui  dit 
de  rechef  ces  paroles':  «  Monseigneur  ,  je  vous 
mercie   très  humblement ,  et   aussi  pareillement 
tous  les  nobles  hommes,  qui  ont  fait  armes  à  l'en- 
contre  de  vous,  du  grand  honneur  que  vous  m'avez 
fait,  en  priant  à  tous  présents  et  absents,  qu'il  vous 
plaise  à  suppléer  à  mon  petit  et  rude  entendement, 
et  prendre  en  gré  le  service  que  je  vous  ai  sçu  et 
pu  faire  :  car  véritablement ,  s'il   y  à  eu  faute, 
ce  n'a  pas  été  par   malice,  mais  par  ignorance.  » 
Et  lors,  icellçs  paroles, dites,  le  gentil  chevalier 
s'en  alla  en  son  pavillon  soi  désarmer^  comme  ton- 
jours  avoit  &it;  puis  s'en  alla  en  l'église  des  Car- 
mes remercier  notre  benoît  créateur  et  sa  douce 
mère.  Et  alors  que  le  bon  djievalier  se  fut  parti  et 
qu'il  eut  parlé  à  Toison-d'Or,  vint  devers  lui  un  no- 
table et  sage  docteur  en  médecine;  natif  du  royaume 
de  Sicile,  nommé  maître  Gonçale;  et  avoit  après  lui 
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un  Talety  lequel  teuoitune  moult  belle  et  riebci 
robe  de  drap  d'or,  longue  et  fourrée  de  martres, 
et  dit  parlant  à  Toison-d'Or:  «c  Noble  roi  d'armes  de 
la  Toison-d'Or,la  dame  de  la  Fontaine  des  pleurs 
vous  envoie  cette  robe,  en  tous  priant  qa'il  vous 
plaise  k  la  porter  pour  l'amour  d'elle,  en  vous  raer- 
ciantde  la  peine  qu'avez  eue  en  son  service,  m  Lors 
le  roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or  prit  cette  robe,  en 
remerciant  la  dame  de  la  fontaine  des  pleurs;  si  la 
vêtit,  et  alla  à  un  très  beau  souper  que  fit  le  che- 
valier du  pas  en  ce  même  jour,  auquel  il  avoit 
fait  prier  les  nobles  chevaliers  et  écujrers,  lesquds 
avoient  fait  armes  à  Pencontre  de  lui,  et  grand 
nombre  d'autres  gens.  Et  fut  celui  souper  Ëdt  eu 
l'hôtel  de  l'évêque  de  Châlons;  ^t  la  fut  là  viande 
assise  (placée)  ei)i  m^i^ièr^  de  banquet  très  plantu- 
reux, et  grand' foison  de  viandes  de  plu&ieurs  et 
diverses  manières  ;  et  là  eut  iin  entremets  assis  sur 
une  table  d'environ  huit  pieds  de  long,  et  environ 
de  six  à  sept  pieds  de  large,  là  où  à  l'un  des  côtés 
étoit  la  ville  de  Châlon.s  pourtraite  (peinte)  et  éle- 
vée; et  voyoit  on  les  églises,  le  beffroi  on  étoit  Fho- 
rologe,  les  maisons,  la  moraiUe,  la  tour  sur  le  pont 
qui  va  de  Châlons  à  Saint  Laurent,  où  la  Saône 
passe  dessous  ,  et  droit  au   bout  de  celui  pont 
étoit  le  pavillon  tendu,  de  telle  couleur  et  façon 
comme  étoit    le  pavillon  du  cbevalier  qui  avoit 
gardé  le  pas  de  la  Fontaine  des  pleurs;  et  au  dehors 
de  celui  pavillon  étoit  la  dame  de  la  fontaine  des 
pleurs  droite  et  élevée,  et  aussi  étaient  tons  les  per- 
sonnages Je  celui  entremets,  et  toutes  Les  choses 
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qui  j  étoient,  et  éioit  cette  dame  vêtue  et  habillée 
de  corps,  de  cheveux  et  de  tête,  comme  elle  avoit 
été  dedans  le  paviUosi.  Et  assez  près  d'elle  étoit  la 
lîcoroe  portant  les  trois  targes,  laquelle  Charrolois 
le  héraut  tenoit,  et  Fimage  de  la  Vierge  Marie  «toit 
encore  dedans  le  dit  pavillon.  Si  alla  le  gentil  che- 
valier qui  avoit  été  garde  de  la  Fontaine  des  jdeurs^ 
la  saluer  moult  humblement^  en  lui  disant  une 
oraison  telle  qui  s'ensuit 

Toi  élevée  pour  Thounçur  de  la  terre 
Hère  de  Dieu,  qui  le  vrai  fruit  portas, 
Au  pavillon  te  viens  icy  reqaerre, 
Où  payement  par  un  an  fait  tu  m'as^ 
'Soubs  la  fiance  hardement  me  donnas 
De  fonder  cy  mfon  pas  en  ceste  place. 
Or  est  parfaict^  si  en  viens  rendre  grâce. 

Après  que  le  chevalier  ent  fait  son  oraison  à  la 
glorieuse  vierge  Marie,  il  alla  à  la  dame  et  lui  dit 
ainsi. 


Dame,  on  j  ay  tout  mon  recours, 
ToisoD-d'Or  le  noble  roi  d'armes, 
Tient  pour  accomplies  les  armes 
De  la  Fontaine  des  pleurs. 

La  réponse  que  fit  la  dame  au  chevalier  étoit  telle. 

Puis  que  c'est  de  Dieu  le  plaisir, 
Bien  le  devons  rejjracier-. 
Si  allons  la  croix  adorer. 
Où  il  voulut  pour  nous  mourir. 

18 
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Mais  ayant  ce  que  le  cbevalier,  et  la  dame  allas- 
sent adorer  la  croix, la  vierge  Marie  issit  (sortit)  da 
dit  pavUbn  en  longue  robe  de  drap  de  soie, ses  die- 
veuxépars  sur  ses  épaules, et  s'en  alla  devant  lacrc»jL 
où  elle  fit  son  oraison,  telle  que  ci  après  s^eosoit 

0  digne  cnicifix  Jésus» 
Uoa  ^ht  mon  père  et  non  seigoenr* 
Pour  ceux  qui  sont  au  p^a  venus, 
Viens  regracier  ta  valeur, 
Sauvé  as  santé  et  rhonneun 
Par  ta  provision  commise, 
Chacun  d'eux  a  parlait  «^emprise. 

Apt*ès  que  la  vier^  Marie  eût  fait  son  oraison, 
la  dârae  fit  la  siennne  en  disant  ainsi. 

Vraye  croix,  payement  da  mondoii 
Ombre.de  salut  et  de  joye, 
Fondement  de  la  foi  jparfonde^ 
Sentier  de  Paradis,  et  voye, 
A  toime  rends,  où  que  je  soye. 
Toi  merciant  le  bien  entier^ 
Que  fait  as  à  ce  chevalier^ 

Oraison  du  chevalier. 

0  croix,  rachat  de  humain  genre, 
Confusion  des  morts  en  vie. 
Souffre  que  t'amour  en  moi  germe 
Plus  en  plus  fort,  je  t'en  supplie. 
Car  on  ta  grâce  départie. 
Ma  vigueur  prend  plus  nourriture, 
Qu'eu  tout  le  pouvoir  de  nature. 
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De  Tautre  coté  de  l'entremets  étoit  pourtraite  (re- 
présentée) et  élevée  la  dite  ville  de  Saint  Laurent-et 
les  lices  de  l'entrée  du  pont,  qui  alloit  de  Saint  Lau- 
rent à  SainlMarceau;et  étoit  la  dame  de  la  Fontaine 
despleurs  montée  à  cheval  accompagnée  de  trois  fem- 
mes atournées  de  hauts  atours  à  la  guise  de  Fran- 
ce, et  plusieurs  de  ses  bagues,  de  malles  ebdeba- 
lius, lesquels  étoient  passés  outre  le  pont;  et  auprès 
de  la  dame  étoit  le  héraut  Cliarfolois,  menant  la  li- 
corne, laquelle  portoit  les  trois  targes,  comme  des- 
sus avez  ouï,  et  s'en  alloit  avec  la  dfime-  Et  ainsi 
^ue  la  haquenée,  sur  laquelle  la  dame  étoit,  a  voit  le 
premier  pied  sur  le  pont,  le  chevalier  gardant  le 
pas  vint  au  devant  de  la  dame  en  lui  disant  les  pa"* 
rôles  qui  s'ensuivent. 

Ma  (bme,  vers  vous  viens  sçaffoir. 
Si  plus  ne  voulez  commander. 
Car  ai  Dieu  plait,  pour  Tachever' 
Je  me  mettrai  eu  mon  devoir^ 

La  réponse  que  fit  la  dam^  au  chevalier. 

Plus  ne  veux^  quant  est  à  ce  fait, 
Mais  qu  a  vos  compagnons  allez, 
Et  humblement  les  merciez, 
D'honneur  que  chacun  vous  a  fai|'  .... 


I  > 


Après  ces  paroles  dites^  le.  chevalier  du  passq 
trouva  es  lices,  qui  moult  étoient  belles  et  bieix  £3!^ 
tes  :  car  au  milieu  des  lices  étoit  la  maison  du  )uge 
et  lui  dedans,  et  l'un  desboutsdeslioes  avoil.autsmt 

18* 
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de  pavillons  teudus  qu'il  j  avoit  €u  de  noLlcs 
hommes  qui  y  firea!  armes,  lesquels  étoient  armés 
et  vêtus  de  cottes  d'armes  devises,  et  couleurs,  et 
étoient  aussi  armés  de  tels  harnas  de  tête  qu'ils 
avoieut  eu  à  faire  leur  dites  armes,  cbacan  teoant 
hache  en  la  main  ;  et  derrière  leurs  pavillons  étoient 
leurs  chevaux,  couverts  de  telles  couvertures  qu'ils 
avoi^t  eu  à  faire  leurs  dites  armes,  fut  d'armures, 
ou  de  devises.  Et  ceux  qui  avoieut  fait  armes  à  die- 
val,  avoieut  auprès  de  leurs  chevaux  un  serviteur 
tenant  lance,  et  celui  qui  avoit  fait  armes  de  hache, 
et  d'épée,  avoit  avec  sa  hache,  son  épée  oeiate.  Puis 
y  avoit  à  l'autre  bout  des  lices  deux  pavillons,  des 
couleurs  que  le  chevalier  gardant  Iç  pas  a.VQit  eues, 
et  auprès  des  dits  pavillons  avoit  un  cheval  qu'un 
serviteur  tenoit,  et  une  lance.  Et  au  milieu  des  lîœi 
étoit  le  chevalier  du  pas  ^ns  tels  harmas^et  habille- 
ments que  toujours  avoit  eiis  \  faire  ses  dites  aroMs 
de  pied,  son  cpée  ceinte  et  sa  hache  en  sa  main, 
et  parla  à  tous  ses  compagnons  dessus  dits  en  leur 
disant  ce  qui  s'ensuit. 

Vous  mes  compagnons  et  seifpeurs, 
1  ant  humblement  que  le  puis  faire. 
Je  vous  mercie  deThonueur, 
Que  m* avez  fah  par  vt)tre  affaire, 
Guerredon  ne  vous  puis  je  faire, 
Fors  qu  un  chevalier  me  tenez» 
^  Sur  qui  eommandement  avez. 


i<^H> 
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CHAPITRE  LXXVIII. 

Coicmeut  lbs  pur  fvkebt  donités. 

Puis  aux  deux  côtés  d'icelte  table  du  dit  entre- 
mets, avoit  huit  baunières  des  huit  côtés  du  dessus 
dit  chevalier,  c'est  à  sçavoir  quatre  de  par  son  père, 
et  quatre  de  par  sa  mère.  Celui  entremets  dont  ci 
est  faite  mention,  étoit  bel  et  riche,  et  moult  bien 
fttt  regardé  de  tous  ceux,  qui  là  étoient:  car  pour  ce 
temps  on  n'aroit  vu  plus  bel  ni  mieux  ordonné. 
Puis  quand  ce  vint  après  souper  et  que  chacun  fut 
levé  de  table, ^t  yu  et  visite  te  banquet  comme  il 
étoit  assis,  et  tous  l4s  mystères  qui  éitsj  furent, 
le  chevalier  du  pas  se  retira  en  ntiû  grand*^  salle,  et 
tous  les  autres  qui  là  étoient  Et  là  furent/  donnes 
les  prix.  Et  eut  Gérard  de Roussillbu  ta  hache  d'or, 
comme  eeltd  qui  à  Paviisdii  chevalier  du  pas  avoit 
assis  le  plus  beau  coup  de  hache  sur  lui:  et  Jacques 
d^Avanchier,.  écuyer  savoyen,eut  l'épée  d'or j  et  à 
messire  Jean  de  Boniface  fut  ordonné  et  appointé 
de  par  le  chevalier  du  pas, lui  envoyer  la  lance  d*or, 
comme  à  celai  qui  les  plus  beaux  coups  de  lance 
avoit  assis  sur  lui,  et  étoit  lors  le  dit  de  Boniface  au 
pays  de  Lombardie,  comsue  on  disoit^  et  là  lui  fut 
^  envoyée  celle  lance  d'or.  Et  après  toutes  celles  cho- 
ses faites,  s'entrefirént  par  layens  (dedans)  moult 
grand' joie,  et  grandes  fêtes,  c'est  à  sçavoir  ceux 
qui  avoient  fait  armes  à  l'encontre  du  chevalier  gar- 
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dant  le  pas  de  la  Fontaine  des  pleurs,  lequel  étoif 
nommé  messire  Jaccpies  de  Lalain^  et  ne  se  cela  odc- 
ques  jour,  si,  non  aux  écritures  de  ses  chapitres^  et 
pourtant  (attendu)  qu^en  ses  dits  chapitres  ne  se 
noauBoit  point,  n\i  été  faite  mention  de  son  nom, 
fots  an  premier  «t  an  dep^er;  et  aiili  qne  sachez  et 
cvayez  celui  traité  être  Trai^  Toisom-d'Or,  par  For" 
donn^ce  du  dac  de  fionrgogne  sofm  prince  et  son 
souverain  seigneur,  ie  fit  et  écrivit  ait  mieux  qu'il 
jiut,  non  pas  si  authetttiquement,CDmmeil  eûtUen 
voulu,' et  que  la  matière  le  reqnéroit:  car  véritable- 
ment ce  fut  une  noble  et  faafote  evprise,  honora- 
blement conduite  du  premier  jvsqUes  en  fin  et  bien 
digne  de  mémoii«.,Sime  se  devoit  pas  celer,  ni  taire 
une  si  notable  emprise:  Lors  après  tontes  fêtes,  joies 
et  éfaattemeuts,  comme  on  dit  cemmnnément  qn^il 
n'est  sd  grand  fête  ni  foie  qu'enfin  ne  convieniie  de 
partir,  si  prireot  t^nsensetoUei  congé  les  uns  aux 
autres  en  grand  amour  et  regret,  coitfme  à.  tons  ens* 
sent  été  frères.  Et  depuis -celui  souper  et  banquet  où 
se  donnèrent  les  prix  dessus  déclarés,  aiessire  Jac- 
ques de  Lalain  fit  prier  les  dames  et  dainois  elles  de 
la  cité  de  Cbâlons,  et  leur  donna  untrès  beau  ban- 
quet, lequel  banquet  et  souper  achevé,  chacun  se 
leva  de  table;  si  encmnmencèrentles  danses  et fes* 
toiements.  Puis  Fheure  venue  d'aller  coucher,  vin  et 
épioes  furent  apportées;  si  en  prit  chacun  à  son  plai- 
sir. Puis  messire  Jacques  de  Lalain  prit  congé  d'elles 
pour  s'en  aller,  et  prendre  son  chemin  aux  pardons 
de  la  sainte  cité  de  Rome.  Auquel  banquet  la  dame 
de  la  Fontaine  des  pleurs  cnvoj?a  aux  dames  et  da* 
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mois^Ues  qui  là  avoient  été,  notables  messagers  por- 
tants les  lettres  qui  ci^près  sont  écrites^  desquelles 
la  teaeur  s'ensuit 

«  Honorées  dames  et  damoit^elles»  tant  comme  le. 
chérissement  de  mon  comr  peut  faire  «  je  me  recom- 
mande à  vous.  Et  pour  ce  que  |,'ai  sçu  la  tvàs  noble 
assemblée  de  ce  joyeulc  et  plaisant  banquet,  et  aussi 
que  je  ne  sçavois  si  sitôt  on  vous  tronveroit  toutes, 
ensemble,  ni  la  plupart,  j'enToye  à*  cette  dite  assem-* 
blée  ce  message  portant  cette  lettre  principalemeat 
pour  trois  choses  ,.premièr^nent  pour  aller,  querre  le 
chevalier  entrepreoeur,quipoiurachoi80D  (occasion)' 
de  mes  pitoyables  larQie3  a  tenu  etgar  dé  le  pas  emprès 
cette  nol^Ie  cité  dp  Châlbos^paur  parfaire  et  accom- 
plir au  plaisir  de'  Dîe^«  sa  .dévotion,  vouée  au  saint 
voyage  et  pacdons  de  Rome.  Secondement  pour 
vous  mercÂer^  de  ma  me^teure  intention,  de  llion* 
neur  et  du  bî^ii  que  fait  avesi  au  dii  chevalier. 
Tiercement  pour  vous  prier  et  requ6'ic  de  par  lui, 
que  si  aucunement  il  s'est  mépris,  ou  a  failli  devers 
Vous  à  vous  honorer  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
qu'il  vouaplaâse  à  ma. requête  lui.paidonner:  car  je 
suis  assurée  que  si  ce  lui  est  mésa venu,  ce  n'a  été 
fors  parle  très  véniel,  péché  d'ignorance,  lequel 
peut  être  efikcé  par  cette  seule  connaissance,  que  je 
certifie,  qne  pour  tout  l'or  du  monde  ii  ae  voudroit 
penser,  dire  ou  faire,  ou  souffi^ir  être  £aite  cfaos^ 
qui  aucunement  tournât  à  votre  déplaisance,,  sauf 
le  dit  péché:  mais  aimeroit  mieux  non  être  suriai 
terre.  Si  vous  prie  et  requiers  de  rechef,  ensemble  le 
lavcrtissement  dessus  dit, qu'il  \ous  plaise  suppléer 
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la  dé&utedu  dit  cli€Yalier,  si  peint  en  y  a,  et  par 
eestes  (ceUo»  ci),  de  la  puissance  et  auf  orîté  que  je 
puis  avoir  sur  lui»  je  Foblige  votre  serf  d'armes  eC 
serviteur  pour  à  toujours.  Et  en  signe  de  rente,  et 
pour  témoignage  que  vôtre  )e  Poblîge,  |'ai  scellé 
cette  des  targes  de  la  sainte  Fontaine  des  pleurs, 
priant  à  notre  Seigneur,  qn'il  la  convertisse  en  joie, 
et  vous  doint  (donne)  plaisance  continuelle,  liesse 
sans  fin  et  biens  immortels.  Écrit  si  hâtivement,  que 
je  n'ai  pas  eu  loisir  A^y  mettre  qui  ni  à  quel  jour.  • 

Au  dessus  des  dites  lettres  avoit  écrit  De  par  la 
dame  des  pleurs. 

Et  la  souscription  au  dos  delà  dite  lettre  étoit:  «A 
mes  très  chères  et  honorées  dames  et  damoiselles,  ci- 
toyennes demeurantes  en  la  noble  cité  de  Châlons.» 

CHAi>ITRE  LXXIX 

Comment  après  ce  que  messire  Jacques  de  Lalâut  eut 
achevé  et  fourni  son  pas  de  la  fontaine  desplbubs, 
ALLA  A  Rome  et  a    Naples  devers  le  roi  d*ârra. 

GON,  ou  IL  PROUVA  LE  DUC  DE  ClÈVES  QUI  RETOUR- 

VOIT  DE  Jérusalem:  comme  il  fut  élu  rafesB  dx  l'or- 
nns  DE  la  Toisoh  n'on,  et  APRkft  fut  ssvoté    bu 

AMBASSADE   BN  ItALIB. 

Apkès  celui  banquet  où  les  lettres  de  la  dame  des 
pleurs  furent  laes,  comme  dessus  ai  touché,  messire 
Jacques  de  Lalain  prit  son  chemin  pour  aller  aux 
pardons  de  la  sainte  cité  de  Rome,  et  après  ce  que 
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par  grand' dévotion  il  eut  été  au  dit  lien  deRome,  et 
fait  et  achevé,  comme  bon  pèlerin  est  tenu  de  faire, 
"Hoates  ses  dévotions  et  pèlerinages  en  cette  sainte 
cité,  se  prépara  et  ordonna  se*  putir  pour  aller  en  lar 
cité  de  Maples,  là  où  étoit  et  aetpnott  à  séjotir  lettès 
excellent  et  victorieux  prince  Alpbeo^  roi  d'Arra^ 
gon,  qui  moult  grand  honneur  Ini  fit:  mais  pour  les 
alliances  et  amoitr  fraternelle  qnr  étoit  entre  lui  et  le 
duc  de  Bourgogne,  ne  voulut  sofnSrir  à  messire^ac- 
qùes  de  Lalain  porter  son  emprise,  telle  que  es  an- 
tres royaumes  il  avoit  porté,  ni  il  ne  Voulut  que  nul 
homme  de  sa  cour,  ni  de  ses  royaumes  et  seigneu* 
ries  fissent  annes  contre  lui*  Or  a  vint  si  bien,  qu'à 
celui  jour  que  messtre  jMqueis  de  Lalain  arriva  en 
la  cour  du  trà  d'Artagon,  Iconvale  noUe  duc  de 
Glèves  là  nouvellemebt  arrivé,  et  venoit  du  saint 
sépulcre  de  Jérusalem,  qui  fut  à  celui  messire  Jac- 
ques, Fune  de$  plus  grands  joîes  qu'à  son  semblant 
jamais  lui  pouvoit  avenir.  Et  la  cause  si  étoit,  pour 
ce  que  dès  le  temps  de  son  enfance  a  voit  été  tou- 
jours nourri  avec  lui  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  étoit  oncle  au  duc  de  Clèves,  et  duquel  celui 
messire  Jacques  étoit  moult  privé  et  accoint,  autant 
ou  plus  comme  s'il  eût  été  son  frère:  car  toujours 
étoit  vêtu  et  habillé  de  robes  semblables  en  toutes 
guises  et  façons  qu'il  venoit  au  plaisir  an  duc  de 
Clèves,  pour  la  grand'  amour  qu'icelui  duc  lui  vou- 
loit. 

La  joie  et  grand'  amour  qui  étoit  entre  eux  de 
longtemps,  fut  lors  doublée  et  renouvelée.  Le  roi 
d'Ariagott  moult  joyeusi  de  la  venue  du  duc  de 
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Clèves  et  aussi  de  celle  de  messire  Jacques  de  La- 
lain  auquel  il  véoit  le  duc  de  Clèves  faire  si  gran- 
des reconnoissaDces,fit  grandVecaeillette(accueil;, 
et  bonne  chère  à  messire  Jacques  de  Lalain ,  duquel 
si  grand' renommée  couroit  par  tous  royaumes  et  pro- 
vinces; il  festoya  celui  duc  de  Clèves»  et  ledit  mes- 
sire Jacques  sigrandementet  honorablement,  comme 
à  moi  auteur  de  ce  livre  à  été  dit,  qu'il  n>n  pou^ 
voit  plus  faire  à  prince  nul  tant  lui  fut  prochain. 
Si  des  fêtes  et  des  honneurs  qui  faites  furent  par  le 
roi  d'Arragon  au  duc  de  Clèves  et  à  messire  Jacques 
de  Lalain  vous  voulois  raconter,  j'aurois  assez  à 
faire:  mais  de  ce  me  passerai  en  bref. 

Quand  le  duc  de  Clèves  et  messire  Jacques  de 
Lalain  eurent  là  été  une  espace,  ils  prirent  congé 
du  roi,  lequel  leur  fit  de  beaux  dons  dp^t  ils  le  re- 
mercièrent moult  grandement.  Et  l<:>rs  s>^6n|iartirent, 
et  s^en  vinrent  chevauchant,  le  duc  de  Qèves  tout 
au  long  des  Italies,  et  messire  Jacques  de  LalaÎA 
avec  lui  toujours  portant  son  emprise,  mais  oncques 
au  passer  qu'il  fit,  ne  trouva  homme  qui  y  tou- 
chât.  Si  chevauchèrent  et  passèrent  outre  traver- 
sant par  la  Lombardie,  Savoie,  et  Boui^gogoe;  puis 
entrèrent  au  pays  de  Hainaut,  quiétoit  lors  Taa 
cinquante  et  un.  Le  duc  de  Clèves  s'en  alla  en  soii 
pays,  et  niessire  Jacques >  ayant  pris  congé  de  lui,, 
s'en  vint  tout  droit  à  Mons  à  la  cour  du  duc  son 
souverain  seigneur,  où  jà  avoit  grand'  espace  qu'il 
n'y  avoit  élé.  Si  est  à  croire  et  sçavoir  que  le  duc 
son  souverain  seigneur  fut  moult  joyeux,  et. le 
reçut  en  grand'  reNerence  et  honneur  ,   et  aussi 
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firent  tous  les  princes,  comtes  et  barons  de  la  cour 
du  duc,  qui  lors  tenoit  la  fête  et  solemnité  en  sa 
bonne  TÎUe  de  Mons  de  son  ordre  de  la  Toison^ 
d'or,  où  moi  auteur  de  ce  livre  étois,  et  tout  au 
long'  vis  les  cérémonies    et  solennités  qui  s'y  firent. 
A  laquelle  solennité  et  fête,  par  grand' délibération 
de  conseil  ce  gentil  chevalier  messire  Jacques  de 
Lalain  fut  élu  à  être  frère  et  compagnon  d'icelui 
ordre  de  la  Toison  d'or:  Car  à  la  vérité  <lre,  il  étoit 
dign&de  parvenir  à  cette  haute  honneur.  Puis  après 
cette  fête  passée,  avant  ce  que  les  frères  et  cfaev^* 
liers  de  Tordre  s'en  partissent  de  là,  plusieurs  gran- 
des matières  furent  traitées  et  pourpariées  devant 
le  duc  chef  de  l'ordre,  et  les  chevaliers  frères  et 
compagnons  du  dit  ordre,  et  fut  délibéré  d'en-    ' 
voyer  une  grande  et  notaUe  ambassade  par  devers 
notre  Saint  Père  le  Pape  pour  avoir  avis  et  regard 
de  pourvoir  à  l'encontre  des  entreprises    de  Ma- 
"^homet  ^^\  grand  empereur  de  Turquie,  afin  d'y 
pourvoir  de  temps  et  heure.  Si  y  furent  envoyée 
pour  cette  ambassade  fournir^  en  chef  de  l'ambas* 
sade  messire  Jean  de  Croy  seigneur  de  Chimay, 
messire  Jacques  de  Lalain  et  Toison  d'Or.  Et  avec 
eux  un  noble  abbé  et  grand  clerc  docteur  en  théo- 
\ogie.  Auquel  lieu  de  Rome,  besognèrent  sur  les 
hautes    et  grandes  matières  pourquoi  ils  étoient 
venus.  De  là  ayant  pris  congé  au   père  saint,  ils 
s'en  retournèrent  et  vinrent  de  Rome  par  devers  le 
roi  d'Arragon,  on  ils  dirent  et  proposèrent  la  chose 

(i)Mahomet  II.  J.  A.  B. 
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pourquoi  ils  étoient  vaius  devers  sa  haute  majestér 
si  furent  reçus  et  festojés  du  roi  d^Arragon  ea 
grand  honneur  et  révérence  pour  Pamoar  du  duc 
de  Bourgogne  et  d'eux  qu'il  véoit  être  de  grand* 
recommeudation.  Puis  de  là  se  partirent,  et  chevau' 
chèrent  tant  par  leurs  journées,  qu'ils  passèrent  les 
ItalieSy  Lombardie,  Savoie,  el  Bourgogne,  et  tin- 
rent devers  le  roi  de  France.  Es  quelles  grand» 
ambassadef  et  voyages  messire  Jacques  deLalaio 
se  gouverna  si  grandement  el  si  honorablement, 
qu'il  y  acquit  grand  honneur  et  louange:  car  vérir 
tablement  tout  honneur  lui  étoit  dû  sur  tous  cheva- 
liers, sans  en  nul  blâmer,  que  jamais  visse  ni  con- 
nusse. Eux  là  venus  devers  le  roi  de  France,  firent 
reçus  et  conjouis,  mais  la  cause  pourquoi  il  étoient 
là  venus,  le  roi  s'en  passa  assez  légèroment,  et  ne 
séjournèrent  guère  de  |ours:  si  s'en  partirent  et 
firent  telle  diligence,  qu'en  assez^  btijefs  )o«irs  ils 
trouvèrent  le  duc  de  Bourgogne  en  sa  benne  ville 
de  Bruxelles;  et  là  en  présence  de  lui  et  de  son  fils 
le  comte  de  Charroloi^  et  de  son  grand  conseil,  ils 
racontèrent  et  dirent  la  réponse  du  père  Stfint,  da 
roid'Arragon  et  aussi  de  ce  qu'ils  avoieèt- trouvé 
au  roi  de  France.  Parquoi  le  duc  fut  asses^oontent, 
et  lui  furent  les  très  bien  venus  icenx  ses^  attihassa- 
deurs,  et  aussi  furent-ils  du  comte  da  Gharroh^s 
soniils  et  des  seigneurs  et  bâtons  de  la  tour  du 
duc. 
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CHAPITRE  LXXX.     ^ 

tJoMMEUT  LES  Ga1«T0IS  S£  HEBELLERBJIT  ▲  l'eNCONTEB  DE 
LEUR  SEIGNEUR  LE  DDG  DE  BoURGOGNB,  DONT  EN  LA 
FIN  LE  COMPARÈRENT  (pAYÈRENt)  CHÈREMENT. 

\Jk  advint  qu'en  cselui  temps,  on  assez  tôt  après, 
que  Ton  comptoit  l'an  mil  quatre  cent  cinquante  et 
un.»  pour  aucunes  demandes  que  avoit  faites  le  duc 
•dé  Bourgogne  à  ceux  de  sa  bonne  ville  de  Gand  et, 
au  pays  de  Flandre,  ceux  de  Gand  monlt  émus, 
par  un  grand  orgueil  et  présomption, dirent,  qu'a- 
yant ce  que  la  requête  à  eux  faite  par  le  duc  de 
Bourgogne  comte  de  Flandre  leur  seigneur  lui  fut 
accordée,  qu'ils  j  mettroient  jusques  au  dernier 
homme  de  Flandre  Et  de  fait  firent  plusieurs  ex- 
ploits SUIT  les  gens  et  officiers  du  duc^  laquelle 
chose  kduc  prit  très  mal  en  gré.  Sur  quoi  pour 
pourvoira  leurs  déloyales  et  damnables  emprises, 
et  pour  la  grandMéloyauté  et  désobéissance  qu'ils 
avaient  faites  et  toujours  de  plus  en  plus  s'éforçoient 
de  faire^  comme  de  prendre,  rober ,  piller  et  mettre 
à  exécution,  et  faire  mourir  les  serviteurs  et  offi- 
ciers du  due»  lui  étant  averti  de  ces  besognes ,  tôt 
et  saiis  délai  assembla  son  grand  conseil,  et  tous  ses 
chevaliers  ,barons  et  capitaines ,  par  lesquels  il  pût  sur 
ce  avoir  conseil  et  avis  afin  d'y  pourvoir,  comme 
ils  firent:  mais  pendant  le  temps  que  ces  consaux 
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(coDseils)se  tenoient  ea  la  ville  de  Bruxelles, aucuns 
notables  hommes  de  la  ville  de  Gand  par  une  voie 
amiable  assemblèrent  tous  les  doyens  et  haupt- 
mans  ^'^  de  la  ville,  en  remontrant  moult  doucement 
au  peuple,  le  danger  et  péril  en  quoi  ils  se  met- 
troient,  d'aiAsi  molester,  et  faire  mourir  les  officiers 
du  prince,  et  encore  pis,  de  vouloir  ardoir  et  dé- 
truire son  pays  de  Flandre  et  lui  faire  guerre  sans 
lui  faire  sçavoir,  que  jamais  pu  ne  pourroient  avoir 
fait,  et  que  pour  Dieu  ils  voulsisseat  (voul  vs8eut)cesser 
de  plus  avant  aller,  ni  faire  telles  rigueurs  à  l'eacon- 
tre  de  leur  bon  prince, et  que  dé  ce  qui  avoit  été  fait 
ils  trouveroient  manière  qu'il  leur  seioit  pardomié, 
pourvu  que  plus  avant  n'y  procédassent  Ceax  no- 
tables bourgeois,  firent  tant  par  leurs  faelies  paroles 
et  remontrances,  qu'ils  s'acodrdèrenttous  et  pro- 
mirent que  de  là  en  avant^  ils  ne  ptocèdeiMnent  de 
fins  avant  alla*  par  telles  manières  qu'ils  avoteut 
encommencé,  pourvu  qu^on  leur  fit  avoir  le  <  pardi  on 
du  prince  de  ce  que  fait  avoit  été,  pnabtset  requé- 
rants qu'aucuns  prud'hommes  fussent  élus  et  en- 
voyés devers  leur  prince  pour  l'apaise&,  et  tant  faire 
par  devers  lui  que  tout  ce  qui  avoit  été  £Etit  leur  fut 
pardonné,  et  promirent  d'en  faire  telle  amende  qpie 
par  ceux  commis  en  soroit  avisé  pour  le  mieoi:. 

Iceux  bourgeois  notables  ayant  ouï  k  volonté  du 
peuple,  de  la  grand'  joie  qu'ils  eurent;  eu^learèrent 
(le  pitié  et  de  joie.  Lors  tantôt  et  sanis  délai,  pour 
fournir  cette  besogne,  élurent  et  mirent  sus  une 
notable  ambassade,  c'est  à  sçavoir  le  prieur  des 

(i)  Chefs  des  corporations.  J.  A.  B. 
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Chartreux  de  Gand,  les  trois  membres  de  Flandre 
et  plusieurs  députés  des  bonnes  villes  et  comté  de 
Flandre,  et  autres  gens  notables;  lesquels  tous  en- 
semble se  partirent  de  Gand  et  vinrent  à  Bruxelles 
•en  la  sainte  semaine  et  jour  du  bon(Saînt)  vendredi. 
Et  là  celui  prieur  et  tous  les  autres  députés  se  vin* 
rent  mettre  aux  genoux  devant  leduc  deBourgogne, 
et  par  la  bouche  du  dit  prieur  des  Chartreux  de 
Gand,  fut  requis  moult  fort  en  pleurant  que  pour 
-la  révérence  de  la  passion  notre  Seigneur  Jésus- 
dirist,  il  lui  plût  avoir  pitié  de  sa  ville  de  Gand,  et 
que  s'il  lui  plaisoit  de  &a  grâce  à  y  aller,  que  tous  ses 
pauvres  sujets  et  habitants  étoient  prêts  d'aller  ati 
devant  de  lui  jusques  à  la  porte,  les  gens  d'église 
vêtus  et  ornés  de  croix  et  de  gonfanons,  ainsi  que 
gens  d'égbse  doivent  faire  et  sont  tenus  de  faire.  Et 
les  hautpmans(dq)nen^),ceuxdela  loi,  et  tout  le  peu- 
ple nue  tête^  nudi^  pieds  et  déohaux  lui  crier  merci, 
en  lui  suppliant  qu'il  lui  plût  à  pardonner  anx  dits^ 
hauptmans(dojens)et  à  tous  les  autres,leurs  méfaits. 
Alors  le  duc  de  Bourgogne  répondit,  que  no- 
nobstant qu'ils  s'ctoient  mal  gouvernés  et  grande- 
ment offensés  dev^ers  loi  et, sa  seigneurie^  si  avoit 
il  en  lui  autant  de  grâce  pour  eux  pardonner,  qu'il 
avoit  oncques  eu,  et  que  toujours  avoit  été  prqt  de 
ce  faire:  mais  ildoutoit  que  leur  volonté  ne  fût  pas 
telle,  que  les  paroles  qu'ils  faisoient  remontrer,  et 
que  maintes  fois  il  avoit  vu  et  sçu  par  vraie  expé-^ 
rience  leur  mauvaise  intention.  Toutes  fois  il  étoit 
prêt  d'entendre  à  tous  bons  traités  à  lui  honorables; 
et  pour  aviser  la  manière,  il  députeroit  des  gens  de 
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son  conseil,  pour  communiquer  avec  eux;  mais 
pour  les  saints  jours  qui  lors  étoient,  la  chose  fat 
mise  au  mercredi  ensuivant  pour  besogner  es  dites 
matières.  Et  ce  nonobstant^ce  même  vendredi  saint, 
et  pendant  le  temps  que  les  ambassadeurs  d^iceox 
Gantois  faisoientleur  pitoyable  requête  à  leur  prin- 
ce, ils  envoyèrent  par  leurs  gens  prendre  le  châlelde 
Gaures,à  trois  lieues  près  de  la  ville  de  Gand;  et  le 
cinquième  jour  ensuivant  après  Pâques,  aussi  que 
les  députés  du  duc  de  Bourgc^ue  et  ceux  ambassa- 
deurs de  Gand  besognoient  pour  Pappointemént 
d'iceux,  les  dits  Gantois  en  ensuivant  leur  mau- 
vaiseetdéloyale  volonté^issirentà  (avec)  puissance  de 
la  ville  de  Gand  et  allèrent  assiéger  la  ville  d'Au- 
denarde  de  tous  les  deux  c5tés,  la  cuidast  trouver 
dépourvue  de  gens  de  guerre  et  de  tous  autres  ha- 
billements: mais  Dieu,  qui  garde  toujours  ses  amis, 
avoit  fait  aller  un  gentil  chevalier  nommé  messire 
Simon  de  Lalain,  au  dit  lieu  d^Audenscrde^  et  par 
l'ordonnance  du  duc,  cehii  m^aireSinom  j  fut 
envoyé  pour  aucunes  raisons  ci-après  déclarées,  ou 
il  se  gouverna  grandement  et  honorablement,  ainsi 
comme  vous  orrez  raconter ,  qu'à  toujours-mais  en 
sera  mémoire. 
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CHAPITRE  T.XyXL 

Do  BOH  COKSElL  QVB  M BSSIRB  SIMOIT  DB  hUMS  S01IB4L 
1  CEOIC  d'ÂUDEHÀ&p;^  ,  ET  COUJ^NT  LES  GaïTQU  t 
)iXlUT  LE  SIÈGE. 

A.iKai  comme  ci-dessus  ert  dédaré,  leduc  deBouri* 
gcipie^qui  «ssez  connoissoit  leS'Gaiiitois^  pour  obvier 
.à  leurs  damnables  e&Areprises  «it  aux  (grands  mau« 
Yaketés  dont  ils  étaient  remplis  ovdomafa'en  •certai- 
nes ses  villes  de  Flandre,  capitaines  pou^  laisûreté 
/lUceux  nobles ;seigneursdA  pays;  ^«htoeles  au- 
tres ordopna  aii^t  lieu  •d'Audenarde  le  aeîgneur 
4e  la-Grutbose  et  le  ^igaeur  d'£sconiaj;  et  envi- 
ron en  la  «emaine  devant  Bâqtie  flearie ,  pour  cia 
que  ceps  de  Bri^^s  reqiiepdient  d'avoir  pour  capi- 
taine le  seignew  de  ;la  GrutlHjûe^elt  aussi  que  le^sei- 
(^eurd*£scewajr  V-étoit  retrait  (retTré)en  sa  maisoy^ 
M  Escoroay,  par  ce  que  lui,  et  le  dit  de  Grutbuse  ne      ' 
se  pouv€Àent  biooi  acoorder^  le  duc  de  Bourgogne 
en^Koya  le  .Seigneur  de  la  Grutbuse  à  Bruges,  pour 
«en  /être  eâipâ^taine.  Et  'pour  ce  qœ  ie  âne  sçavoit  être 
QM^iireiSimoiide  Laftain  un  sage  et  lUdUant  cbeva- 
lier^  ToTilanna  a  afiei^  en  la  ville  d'Audenarde^  afin 
de  mettre  peine  que  le  seigneur  â'EsQomàj  et  ses 
^mifi  j  TetaiirMssent,  et  aussi  ponr  a  paiser  les  di£- 
iérens,  «aucun  m  y  avoît;  ce  que  ledit  de  Lalaip 
fijL  Et  retoorn^pt  le  seigneur  d'Escornai  et  Sfi^ 
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amis:  mais  pour  lors  la  ville  d'Audenarde  étoil  ea 
grand*  diirision,  pour  ce  qu'on  leuravoit  donné  a 
entendre  qu'on  y  Touloit  bouter  grosse  garnison 
de  Picards  et  autres  gens  étrangers  ,ce  que  tous 
en  général  n'eussent  pour  lien  voulu  soufikir;  et 
pour  y  obvier,  avoient  par  cri  public  fait  oom- 
mandementà  tous  leurs  fauxbourgeois  qu'ils  se  icti- 
rassent  dedans  la  ville  atout  (avec)  leurs  biens. 

Alors  messire  Simon  de  Lalain  qni  étoit  sage  et 
imaginatif,  voyant  et  connoissant  que  c'étoit  la  des- 
truction de  la  ville,  fit  assembler  la  loi,  les  notables 
bommes  et  les  doyens  des  métiers,  et  leur  remon- 
tra, que  si  les  dits  fauxbourgeois  entroieat  dedans 
la  viHe,  ils  y  viendroient  bien  dix  miUe  paj^sans^ 
tons  d'environ  la  ville  de  Gaud,  qui  n^vôîent  ntdk 
provision  qu'amener  pussent»  »mo  eu;  et' si  !w 
Gantois  leurs  ennemis  venoientderafnt  leur  vîite,  letf 
uns  par  crainte  qu'iceux  Gantois  n'ardisseni;  leit» 
maisons,  et  aussi  que  le  peuple  de  pays  se  tcral-irti^ 
roit  plutôt  avec  les  dits  Gantois,  qu^avec  le  prince; 
et  aussi  que  plus  désirent  par  pauvreté  d'aller  au 
pillage  qu'à  garder  la  ville  3  et  pour  ce  faite  se  pour- 
roientmettre  en  peine  de  livrer  la  ville  aux^  Gan- 
tois. 

En  outre  eux  remontrant  qu'ils  étoient  forts  assex 
pour  garderieurville,  et  ne  leur  étoit  nul  métier 
ni  besoin  d^avoir  garnison  de  leurs  fauxbourgeois, 
s'ils  n'étoient  ricbes  et  puissants,  et  qu'ils  amenas- 
sent provision  assez  pour  eux  vivrei  et  ceux  pour- 
roient  ils  bien  recevoir  et  non  pas  le  menu  peuple. 
«  El  quant  à  ceux  qui  disent  et  vous  donnentà  en- 
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tendre,  disoit  messire  Simon,  qu'on  vous  veut  met* 
Ire  garnison  d'étranges  gens,  ils  faillent:  car  mon* 
:(ieigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  le  pensa  oncques: 
mais  c'est  pour  vous  décevoir  et  pour  vous  mettra 
^n  suspicion  contre  votre  prince.  Ëi  soyez  sûrs  qua 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  vous  a  or- 
donné que  monseigneur  d'Escornay  et  moi  tant 
seulement,  qui  sommes  vos  voisins  et  amis.  » 

Les  bons  et  les  nobles  conçurent  incontinent  que 
messire  Simon  de  Lalain  leur  disoit  toute  vérité: 
mais  le  peuplé  et  partie  des  notables  ne  s'y  .pou* 
soient  assurer,  et  dirent  à  messire  Simon  de  Lalain , 
qu'ils  sçavoient  bien  qu'il  n'étoit  point  là  venu 
pour  demeurer  avec  eux,  et  si  le  fort  venoit,  qu'il 
iroit  à  l'Écluse  dont  il  avoit  la  charge.  A  quoi  mes- 
sire Simon  leur  répondit  et  affirma,  qu'il  demeure** 
rpit  avec  eux;  et  afin  <pie  de  ce  ils  en  fussent  mieux 
acerteaés^ (assurés), il  envoyeroit  quérir  sa  femme  et 
son  fils  aîiiéi  ce  qu'il  fit  Et  ainsi  les  rassura  et  en- 
tretint en  douceur  le  mieux  qu'il  put,  et  tint  tou- 
jours ces  termes,  disant  qu'il  ne  leur  falloit  point 
de  garnison , pour  obvier  ace  qu'ils  ne  reçussent 
point  de  bourgeois  forains.  Et  bien  étoit  besoin  de 
l'ainsi faire,  carie  jeudi  cinquième  jour  après Pâ- 
que,  comme  paravantest  dit,  que  les  Gantois  se 
partirent  de  la  ville  de  Gand  et  des  villages  d'en- 
viron pour  mettre  le  siège  devant  la  ville  d' Aude- 
narde,  les  dits  bourgeois  forains  montrèrent  et  ap- 
pertement  clairement  leur  grande  déloyauté:  car  ils 
entrèrent  dedans  la  ville  d'Audenarde,  sous  couleur 
qu'il  étoit  jour  de  marché;  et  étoient  armés  le  plus 

•9* 
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secrèfem^nt  qu'ils  le  purent  Ciire,  et  caidèl'eBt  (cni- 
rênt)  ptenéte  le  marché  de  la  dite  tilles  W|iéraiiU 
({ne  le  peaple  se  ittettroH  atec  euXi  Lo#s  measîre 
S^imoii  averti  de  la  maie  telonté  et  fiiut  courage  de 
«es  déloyaui  malins ,  sotfdainemefnt  et  tôt  alla  d'hô- 
tel en  kâte),  et  les  boula  delK>rs,  et  se  saisît  el  se  fit 
maître  des  portes.  Alors  le  pcwpie  de  la  Tilte  coimiit 
qa'icenx  bourgeois  forains  les  aro^rent  ^onla  tra- 
bîr,  et  dèik  lors  en  arant  futènt  tods  amis  et  bons 
pour  leor  prince:  mais  aneaM  delà  ville  en  petit 
ttermbre  s'enfairent,  les  qliels  pdttvoieat  aroir  été 
consentants  qneles  dessus  dits  bourgeois  forains  de- 
menrassent  ce  dit  )our  et  la  huit  l^és  es  £ia- 
boiirgd;  el  asiemUèrent  avec  eux  les  gens  de  tons 
les  villages  d'environ.  Et  si  messire  Simoti  de  La- 
laitt  eût  bien  voulu,  il  les  eût  tous  rué  ^os:  mais  il 
ne  touteât  point  qu'on  (lût  dise  que  par  lai  ni  sa 
cause  ancune  œuvre  de  fait  eut  ^té  encomiBenoée. 

Cette  même  nuit  issireni  ceux  de  Gand  à  puis- 
sance atout(avec) grande  artillerie^et  environ  douxe  j 
beures  du  jour  se  logèrent  devant  la  ville  d'Aude^ 
narde^de  l'autre  coté  vers  le  côté  d'AIoat,  et  écri- 
virent à  ceux  d'Audettarde  qu'ils  n'étcûent  point  ià 
Tenus  pour  nul  mal  faire:  mais  avoient  entendu 
qu'étrangers  vouloient  venir  au  pays^  à  quoi  ils  ton- 
loient  obvier,  el  leur  pridient  que  pour  argent  ils 
pussent  avoir  vivres  et  être  reçus  comme  leurs 
amis,  st  besoin  étoit  Ldrs  messirb  %meh  dyani 
le  messager  et  la  requête  qu'il  faîsoit  à  ceux  de  la 
ville  de  par  ceux  de  Gàntid,  répondit  tout  en  haut 
au  messager,  qu'ils  étoicnt  forts  assea  pour  garder 
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leur  ville^  et  ce  quUi  requéroit  de  par  ceux  de  Gand» 
d^avoir  !^wres,  dit  qu'il  n'en  y  avoit  que  pour  ceux 
de  la  viiie,  et  que  c'étoit  pour  leur  provision;  et  ait 
encore  outre  au  messager,  qu'il  sçavoU  bien  quHls 
étoient  venus  ^cuidants  (crojants)queceuxde  laviile 
fussent  en  division,  pour  par  ce  moyen  avoir  la  ville; 
et  dit  au  messager ,  qu'il  dit  à  ses  maîtres  que  du  plus 
grand  jusques  au  plus  petit  ils  étoient  tous  unis,  et 
étoient  couclus  de  garder  la  ville  pour  ie  prince.  Tan- 
tôt après  cette  réponse  faite,  les  dits  Gantois  firent 
guerre  à  ceux  de  la  ville  d'Aadenàrde,  et  y  mirent 
le  siège  par  terre  et  par  eau  tout  autour,  tellement 
que  ceux  dedans  ne  pouvoient  faire  issir  nuls  de 
leurs  gens,ni  avoir  nulles  nouvelles  du  duc  deBeur- 
gogne,  ni  d'autt^es  d^e  dehors:  et  quatre  y^urs  après 
que  les  ditsGiiDtois  eurent  mis  le  siège  et  appro- 
cbë  la  ville  de  bien  près  d'un  coté  et  d'autre,  ceux 
delà  dite  ville  saillirent  par  deux  côlés  et  ardirent 
tous  les  faubourgs,  parquoi  iceux Gantois  furent 
contraints  de  reculer  leurs  approches,  et  battirent 
de  leurs  bombardes,  canons  et  veuglaires  ^^  la  dit« 
\ille,et  entre  les  autresL,firent  tirerde  plusiet^rrs  gros 
boulets  de  fer  ardent  du  gros  d'une  tasse  ^argent 
pour  ouider  (penseï^  ardoir  k  vi4le;  et  sans  faute 
c^étoit  un  très  grand  danger, car  s'ils  fussent  chus  en 
menubois  sec, ou  en  fenrre(paille),ia  ville  eut  été  en 
péril  d'être  arse:  mais  messire  Simon  de  Ledaip^'qipft 
étoit  sage,  et  imaginatif  ey  &i(4i9jgue^;re^<^  J^JÇ^f^f 
ordonna  deux  guets  sur  deux  clochers ,  qui  crioient 

(i ) Sorte  d*«rffiei  \  ^en.  1.  A  B. 
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et  moDtroient  où  les  dits  boulets  chéoient;  et  pour 
à  ce  remédier  fit  mettre  dessus  les  rues,  grandes 
cuves  pleines  d'eau,  et  furent  femmes. ordonnées  à 
Élire  le  guet:  et  lors  (qu'elles  véoientoù  iceux  boulets 
chéoient,  ces  femmes  hâtivement  couroient  cette 
part  atout  (avec) pelles  de  fer  oud^airain^deijuoi  elle 
prenoient  les  dist  boulets,  et  portoient  hors  de  dan^ 
ger  de  feu.  Et  d^autre  part  chacun  j  accouroit  pour 
éteindre  le  feu. 

Or  advint  qu'une  matinée  messire  Simon  de  La- 
lain  en  revenant  du  guet,  chut  dedans  la  rivière 
de  l'Escaut,. son  épée  ceinte, son  petit  chaperon  en 
gorge, son  paletot ^'\el  son  manteau  dessus  vêtu»  et 
ses  goussets  à  armer  ^  et  fut  eu  moult  grand  avan- 
ture  de  nojer,car  il  ne  sçavoit rien  noer(uager):  mais 
radeur(  vitesse)  de  Teau  l'emporta  jusques  à  la  herse, 
et  là  le  retint, et  sembla  que  ce  fut  chose  mûraculense 
de  ce  qu'il  échappa  sans  mort:  mais  Dieu  qui  sça» 
voit  que  ceux  de  la  ville  d' Audenarde  avoient  en- 
core bien  affaire  de  lui,  le  sauva  et  garda;  et  aussi 
fit-il  tous  ceux  de  la  ville.  Et  eut  été  grand'  pitié  et 
dommage  d'avoir  perdu  un  tel  chevalier:  car  tant 
honorablement  lui  et  ceux  de  la  ville  se  gouvernè- 
rent et  si  vaillamment,  que  Gantois  ne  Us  purent 
oncques  grever,  et  rendirent  bon  compte  au  duc  de 
Bourgogne  de  leurs  corps  et  de  la  ville,  comme  ci 
après  pourrez  ouir. 

(i)  Efpèoe  de  pourpoint.  J.  A.  B.- 
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CHAPITRE  LXXXIL 

i 

Comment  itouyelles  tihrent  au  duc  de  BouRooavi^ 
QUE  LEft  Gantois  ▲  grande  puissance  tinrent  met. 

TRE  LE  SIÈGE  DEVANT  AUDENARDE.. 

JLes  noutelles  vinrent  au  doc  de  Bourgogne,  quir 
pour  lors  étoit  en  sa  ville  de  Bruxelles,  là  où  les 
ambassadeurs  des  Gantois  étoient  et  besognôient 
pour  le  biende  la  paix,  lesquels  moult  sainteaient 
se  goayetnoient  et  conduisoient,  et  ne  sçavoient 
point,  la  déloyale  malice  de*  leurs  gens  qui  là  les. 
avoient  envojrés  et  mis  en  tel  danger  que  s'ils  eus- 
sent eu  affaire  à  prince  furieux,  il  les  eut  fait  oc- 
eire  et  mettre  à  mort:  mais  tantôt  le  fit  sçavoir 
à.ceux.  ambassadeurs,  lesquels  furent  moult 'émer- 
▼eillés,.et  non  sans  cause:  si  ne  sçurent  que  dire,, 
fors  tant  seulement,  qu'ils  se  mettoient  du  tout  en 
la  bonne  grâce  du  duc  de  Bourgpgpe,.  en  disant 
q)ie  c'était  le  plus  grand  déplaisir  qui  jamais  leur 
put  arenir,  et  que  mauvaisement  ils  étoienttrahis. 
Et  lors  fut  le  propos  bien  chaudeiqjmt  et  soudaine- 
ment changé.  IMais  le  duc  de  BoAgogne  sçavoit 
que  les  dits  ambassadeurs  n'étoient  en  rien  consen- 
tants,, ni  sçachants  la  grand' déloyauté  d'iceux  Gan- 
tois: car,  comme  dessus  est  touché,  il  javoiten  la, 
dite  ambassade  des  notables  gens  de  la  ville  d'Au- 
denarde,  lesquels  ne  purent  rentrer  dedans  pour. 
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plaincour,  le  seigneur  de  Humières»  le  seigneur  der 
Beauvoir,  le  seigneur  de  Jaucourt»le  seigmeur  de 
Baseutin,  le  seigneur  de  G)faen,  le  semeur  de 
Dreuil  et  plusieurs  autres  ckeyaliers  et  écojrers 
jusques  au  nombre  de  deux  à  trois  mille  combat- 
tants. Le  duc  de  Bourgogne^  après  ce  qu^il  eut  mis 
son  armée  dessus,  il  ordonna  ses  batailles^. et  com- 
mit le  comte  de  Saint  Pol  et  ses  deux  frèces  ar^c 
messire  Jean  de  Croy  à  faire  son  avant  garde;  et 
lui  et  aucuns  de  son  sang,  accompagné  de  pin- 
sieurs  grands  seigneurs,  fit  la  bataille  et  ordoDiia 
au  comte  d'Etampes  de  faire  Farrière-garde. 

Après  toutes  ces  ordonnances  faites,  le  dac  de 
Bourgogne  manda  au  dit  comte  d'Étampes  qu'il  ti- 
rât lui  et  toute  son  armée  droit  à  un  passage,  pour  al- 
ler du  pays  de  Picardie  à  Audenarde^nommé  le  pont 
d'Espierres,  que  les  dits  Gantois  gardoient  à  (avec) 
puissance  de  gens  d'armes,  et  avoient  fortifié  P^lise^ 
de  la  ville  au  mieux  qu'ils  avoient  pu.  Quand  mes- 
sire Jacques  de  Lalain^  qui  par  le  ducétoit  ordonné 
à  être  de  la  bataille,  ouït  dire  que  le  comte  d'E- 
tampes    avoit  ordonnance  et  commandement  da 
duc  d*aller  au  dit  pont  d'Espierres,  il  lui  sembla  que 
c'étoit  le  droit  chemin  d'Audenarde^  où  son  oncle 
messire  Simon  de  Lalain,  que  tant  aimoit,  étoit  as- 
siégé; si  demanda  congé  au  duc  de  Bourgogne,  en 
luipriant  qu'il  le  voulsit  (voulût) laisser  aller  devers 
comte  d^É lampes,  et  le  duc  lui  octroya  ;  lequel, 
messire  Jacques  fut  moult  joyeux  du  dit  ocbroy.  Si 
se  partit  et  vint  vers  le  comte  d'Étampes,  qui  de 
sa  venue  fut  moult  joyeux.  Lors  le  comte  d'£lam- 
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pes  en  ensuivant  le  commandement  et  la  charge  qui 
lui  étoit  baillée  et  délivrée  de  par  le  duc,  fit  tirer 
son  armée  devers  celui  pont  d^Eispierres  atout  (avec) 
grand'  foison  d^artillerie.  comme  de  coulevrines^  ^ 
arbalètes  et  veuglaires  ^*\  que  le  seigneur  de  Lan- 
noj  fit  mener  de  sa  forteresse  de  Lannoj,  qui  sied 
assez  près  dMcelui  pont.  Lors  le  comte  d'Ëtampes 
Ini  arrivé  auprès  de  là,  fit  ordonner  de  ses  gens,  et 
en  belle  ordonnance  fit  assaillir  le  pontet  passage. 
CeuK  de  Partillerie  commencèrent  à  tirer;  archers 
et  gens  de  trait  à  approcher.  Messire  Jacques  de 
Xâlain  et  plusieurs  autres  nobles  hommes  saillirent 
en  l'eau  jusques  au  col  pour  gagner  et  saisir  le  dit 
passage,  et  fut  le  dit  pont  moult  vivement  assailli. 
Lorsque  les  Gantois  virent  les   Picards  si  rade- 
ment,  (impétueusement),  et  si  vaillamment  assaillir 
ils  eurent  tous  les  cœurs  faillis  et  abandonnèrent  le 
dit  pont,  et  se  retrairent  (retirèrent)  dedans  l'église, 
et  là  de  toutes  parts  furent  assaillis,  et  par  force  d'ar- 
mes furent  tous  pris  dedans  cette  église;  et  là  y  eut 
de  grandes  vaillances  et  apertises  d'armes  faites:  car 
ceux  Gantois  voyants  la  mort  devant  leurs  yeux ,  se 
défendirent  très  vaillamment  et  blessèrent  et  navré- 
i'ent  plusieurs  nobles  et  vaillants  hommes  des  Pi- 
cards, entre  lesquels  y  furent  navrés  lé  seigneur  de 
Roye,  Antoine  de  Rochefôrt  gentil  homme,  et  un 
nommé  Lancelot  natif  du  pays  de  Portugal  et  plu- 
sieurs autres:  et  des  Gantois  en  y  eut  de  mort»de 
sept  à  huit  vingt  hommes,  sans  tes  prisonniers. 

(i)  Sorte  d'armes  k feu»  J.  A.  B- 
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Après  la  prise  du  poat  d^Espi^rref,  le  comte  d^E- 
tampes  atout  (avec)  sa  puissance  S9  partit  et  ^eo  alla 
loger  à  trois  lieues  près  de  la  ville  d'AiideQardeyqni 
par  les  Gantois  étoit  assiégéeiet  si  sied  icelle  Tille  sur 
la  rivière  de  l'Escaut.  Et  d'autre  part  le  duc  de  Bour- 
gogne étoit  logé  eo  la  ville  de  Grandmpnt,  laquelle 
sied  du  côté  de  la  dite  rivière  vers  Braii elles;  et  le 
comte  d'Etampes  étoit  logé  dé  l'autre  cÂté  de  la  dite 
rivière,  au  kt  devers  Bruges.  Ainsi  étoit  la  dite  ri- 
vière entre  eux  deux,  et  ne  pouvoient  aider,  ni  se- 
courir l'un  l'autre.  Et  pour  revenir  à  parler  du  comte 
d'Etampes,  après  ce  qu'il  eut  pris  le  pont  d'Ë^ier- 
res  et  qu'il  se  fut  logé  à  trois  lieues  prèe^u  siégd 
des  dits  Gdntois,il  envoya  devant  eRVcrop  ^enfe 
lances  de  vaiUants  et  experts  ehepaliers  et  écayen, 
accompagné»  de  soixapte-'areWa^  do»l  étoit  txm- 
diicteur  m ei6Îr0  Jacques  de  LataiHtetta^eclaiPto- 
lippe  de  Hornès,  le  seigneur  de  Dreirii,  Rpiîertde 
Miraumont,  Hue  de  Maillj*  et  autres;  et  allèrent 
aviser  le  plus  près  qu'ils  puisent,  la  manièf^e  et  con- 
duite des  Gantois,  et  aussi  les  passages  qi»'il  cou- 
venoit  passer  du  logis  du  comte  d'Ëtapipes  à  ail» 
droit  au  siège  des  dits  Gantois;  et  si  avisèrent  au 
mieux  qu'ils  purent,  comment  iceux  Gantois etoiçnt 
logés  et  la  manière  de  leurs  escarmoaclies;  et  com- 
ment ils  se  gouyernoient  en  feit  de  giferre  aux 
champs.  Puis ,  après  ce  que  celui  messire  Jj^cqi^  de 
Laiain  eut  tout  bien  avisé  la  manièr/s  et  conduite 
des  dits  Gantois»  et  tout  ce  que  possiWe  }j^ur  étoit 
de  voir   et  sçavoir,  s'en   retournèrent  devers  le 
comte  d'Ltampes,  lequel  tantôt  iit  mander  tous  les 
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grands  seigneurs  et  capitaines  de  sa  compagnie  pour 
ouïr  le  rapport  de  messire  Jacques  et  de  éeux  qui 

^avec  lui  étoient  allés. 

^    En  ce  même  jour  le  comte  d'Etampes  eut  lettres 
du  duc  de  Boui^gogne,  par  lesquelles  il  lui  mandoit 
que,  tantôt  et  incontinent  ses  dites  lettres  vues,  il 
s'en  allât  atout  (avec)  son  armée  devets  luien  la  ville 
de  Grandmont,  où  il  étoit  logé^et  qu'il  n'approchât 
point  de  plus  près  l'ost  des  Gantois;  et  la  cause 
étoit,  pour  ce  qu^on  a  voit  rapporté  à  mon  dit  sei- 
gneur de  Bourgogne,  que  les  dits  Gantois  étoient 
bien  trente  mille  combattants  au  siège  devant  Aude- 
narde;  pourquoi,  il  ne  vouloit  point  que  le  comte 
d'Etampes  allât  combattre  iceux  Gantois  à  si  petit 
nombre  de  gens  qu'il  avoit:  car  il  n'avoit  que  deux 
.à  trois  mOlc  combattants,  qui  étoit  un  bien  petit 
nond)re  pour  combattre  une  si  grand'  puissance. 
Lors  le  comte  d'Estampes,  qui  avoit  assemblé  tous 
ses  capitaines,  mit  la  chose  en  conseil, et  lày  eut  de 
grands  débats,  avant  ce  que  la  chose  fut  conclue 
du  tout  de  Ce  qu'on  devoit  faire:  car  les  aucuns 
étoient  d^opinion   et  disoient  que   le   comte  d'E^ 
taflipes  devoit  faire  ce  que  le  duc  de  Bourgogne  lui 
€ommandoit:les  autresdisoient  ,que  ce seroit  grand* 
bonté  d'être  si  près  des  Gantois,  sans  les  aller  voir, 
«n  disant:  «r  Nous  sommes  de  cheval,et  les  dits  Gan* 
tois  sont  de  pied  ,ils  ne  nous  peuvent  grever,  et  nous 
leur  pouvons  bien  porter  dommage;  et  que  diront  ou 
pourront  dire  ceux  d'Audenarde,  quand  ils  orront 
^(eQtendront)  dire  que  nous  aurons  été  si  près  d'eux, 
sans  autrement  nous  montrer?  Et  d'autre  part  nous 
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leur  pourrions  livrer  escarmouches  par  si  bonne 
manière  que  messire  Jacques  de  Lalain,  qui  ci  est 
entrera  dedans  la  dite  ville  pour  réconforta  et  ré- 
jouir son  bon  oncle  messire  Simon  de  Lalain  et 
tous  ceux  de  la  ville.  Et  si  ainsi  le  faisons,  au  plaisir 
de  Dieu,  messire  Jacques  de  Lalain  entrera  dedans, 
ou  il  j  mourra  en  la  peine:  car  pour  cette  «cause  est 
il  ici  venu.  »  Après  toutes  ces  choses  bien  débattues, 
fut  conclu  parle  comte  d^Ltampes,  que  le  lende- 
main il  iroit  voir  le  siège  d^iceux  Gantois,  et  qu'il 
verroit  leur  manière  de  faire  déplus  près,  et  quand 
il  ne  pourroit  autre  chose  faire  sur  les  Gantois^  que 
de  bouter  messire  Jacques  de  Lalain  dedans  la  viUe, 
ce  seroit  une  moult  bonne  œuvre.  Cette  conclusion 
prit  le  comte   d'Ëtampes  par  Tavis  et  conseil  des 
grands  seigneurs  et  capitaines  étant  lors  avec  loi, 
et  en  sa  compagnie:  et  en  cette  nuit  le  comte   d'E- 
tampesfit  ses  ordonnances  d'avant  coureurs,  dV 
vant  garde,  de  bataille,  d'arrière  garde  et  de  toutes 
autres  choses  à  ce  appartenants.  Et  si  fut  ordonné 
que  deux  hommes,  qui  bien  sça voient  le  pays,  et  le 
langage,  et  qui  bien  sçavoient  noer  (nager),  iroient 
la  nuit  essayer  pour  entrer  dedans  la  ville  d'Aude- 
nardepourdire  et  annoncer  à  messireSimon  de  La- 
lain la  venue  du  comte  d'Etampes;  et  ainsi  en  fut 
fait  comme  il  étoit  conclu  ;  et  en  fut  l'un,  un  nommé 
Jeunesse,  serviteur  à  monseigneur  de  Habourdin 
et  auparavant  serviteur  de  monseigneur  de  Rou^ 
bais.  Et  eptrèrent  les  deux  hommes,  ainsi  comme  il 
étoit  conclu,  dedans  la  ville  d'Audenarde  tout  pr 
eau , et  à  noz  (à  la  nage)  et  dirent  à  niessire  Simon  la 
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^enue  du  comte  d'Ëtampes^dont  il  fut  moult  réjoui, 
<«t  toute  la  nuit  fit  démurer  les  portes  de  ladite  ville 
pour  s?iUir  sur  les  Gantois  à  la  venue  du  comte  d*Ë- 
tampes.  he  lendemain  matin,  qui  fut  le  vingt  qua- 
-tième  jour  du  mots  d'Avril,  le  bon  -comte  d'Etam- 
pes  se  délogea  de  son  logis;  si  chevaucha  en  belle 
ordonnance  droit  au  siège  des "Gantoisyiet  étoit  chef 
de  Pavant  garde  messire  Antoine  bâtard  de  fiourgo- 
•gne,  et  étoient  avec  lui  le  seigneur  de  Saveuse^, 
Philippe  de  Homes,  messire  Jacques  de  Lalain  et 
autres  plusieurs  grands  seigneurs. 

Les  Gantois  étant  avertis  de  la  venue  du  comte 
d^£tampes,^sè  mirent -en  armes,  et  firent  garder  les 
«eatrées,  et  passages^  de  leur  siège.  Ils  ordonnèrent 
«flîjc  bênfs  combattants  pour  garder  un  pont  séant  à 
ÙB  quart  deKene  ^è$  de  leur  logis  sur  une  petite 
ridère,  le  droit  ^heriiin  que  dèvoit  venir  le  comte 
-d^Étampesj   et  toutes  autres  choses  préparèrent 
pour  la  défense  de  leurs  corps  et  logis.  Tant  che- 
'▼aUGhèrent Picards, (Qu'ils  se  trôlivèretit  près  dupas- 
sage  que  les  six  cents  Gantois  gardoient,  lesquels, 
est  à  sçavoir  une  partie  d'eux  s'étoient  mis  outre  le 
passage,  et  tenoient  ordonnance,  et  sembloit  qu'ils 
fussent  à  pleins  champs.  Lors  fut  avisé  que  le  sei- 
gneur de  Saveuses  iroit  voir  leur  ordonnance,  le- 
quel ainsi  le  fit,  et  les  approcha  d'assez  près,  et  vit 
qu'une  pptie  d'eux  avoient  passé  icelle  rivière  du 
côtédes  Picards,etlui  sembla  qu'ils  étoient  aux  pleins 
champs.  Alors  le  seigneur  de  Saveuses  dit  à  messire 
Jacques  de  Lalain  et  à  ceux  qui  avec  lui  étoient , 
lesquels  s'étoient  tirés  hors  de  l'avant  garde,  ainsi 
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quHl  leur  étoit  ordonné  atout  (avec)  vingt-einq  lan- 
ces de  noUes  et  vaillants  hommes:  «  Yées4à  les 
Gantois  deçà  la  rivière  aux  ]^nscliamp&  » 

Quand  messire  Jacques  de  Lalain  et  ceux  qui 
avec  lui  étoient  ordonnés» ouïrent  dire  le  mot  au  sei- 
gneur de  Saveusfi6,$ans  plus  dilayer  (retarder)  féri*- 
renl  chevaux  des  éperons  »  et  de  grand  courage  et 
vaillance  allèrent  tout  droit  aux  Gant(Hs,  cuidants 
(croyant)  férir  dedans  iceux;  mais  ils  trouvèrent  «a 
grand  et  merveilleux  ravin  entre  eux  et  les  Gantois, 
parquoi  ils  ne  purent  passer.  Et  messire  Jacques  de 
JLialain  fort  désirant  d'aborder  sur  eu«  lui  huitième 
de  lancesi  alla  tout  au  long  du  ravin^  et  au  bout  d'i- 
celui  trouva  un  petit  passage^  par  lequel  il  passa  \m 
huitième  tant  seulement^  comme  dit  est;  et  si  frap^ 
dedans  les  Gantois,  desquels  huit  étoient,  Philippe 
de  Homes,  le  seigneur  de  Grèvocœur,  le  seigneur 
du  Bos,  Ërnoult  de  Herimes,  Jean  d'Athies,  et  les 
deux  antres  étoient  deux  gentils  hommes  de.lMiâtel 
d^icelui  messire  Jacques.  Quand  iceuxhuit  vailtents 
homiiies  se  trouvèrent  dedans ,  ils  firent  tant  de  . 
!iraillances  et  d'aussi  belles  appertises  d'armes  qu« 
corps  d'hommes  pouvoient  faire. 

Qui  eut  vu  messire  Jacques  de  Lalain  se  férir 
.dedans  et  les  éparpiller ,  il  sembloit  à  le  voir  que  cm 
fût  un  foudre.  11  les  abattoit  et  détranchoit,  qu'il 
n'/  a  voit  celui  qui  ne  lai  fit  voie;  et  à  dire  la  vérité 
iceux  huit  vaillants  hommes  j  firent  tant  d'armes^ 
qu'à  le  dire  tout  au  long  seroit  chose  non  croyable: 
^  aussi  pareillement  Gantois  les  leéevoieht  et  fireip- 
poient  sui*  eux  moult  fièrement;  et  lia  en  y  eutnii 
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des  huit)  qui  fut  tué  par  la  selle  de  son  cheval  qui 
se  tourna,  et  se  nommoit  Jean  d'Athies;  dont  cê 
fut  grand  dommage,  car  il  étoit  vaillant  homme  Et 
le  seigneur  de  Crèvecœur  qui  ce  jour  y  étoit,  y  fut 
navré  et  en  danger  de  mort,  si  ce  n^eut  été  le  harde- 
ment  (courage)  et  grandVaillancede  messire  Jacques 
deLalain  et  la  conduite  de  ceux  qui  avec  lui  étoient  j 
et  aussi  par  secours  que  leur  fit  le  seigneur  de  Sa- 
yeuses,  qui  de  près  les  suivoit;  lequel  secours  fit 
mettre  à  déconfiture  les  six  cents  Gantois  qui  de 
par  leurs  gens  étoient  commis  à  garder  le  passage, 
et  peu  en  échappa  qu'ils  ne  fussent  tous  morts» 

Le  comte  d'Étampes  désirant  à  aborder  &  9e$ 
ennemis,  le  suivoit  et  venoit  après  chevauchant  en 
moult  belle  ordonnance:  et  quand  il  vit  iceux 
Gantois  ses  ennemis,  il  fit  venir  devers  lui  messire 
Jean  le  bâtard  de  Saint>Pol  et  lui  requit  Tordre  dé 
chevalerie,  et  là  fut  fait  chevalier  par  la  main  du  dit 
l^tard  de  Saint-Pol:  et  ce  fait,  plusieurs  nobles 
hommes  vinrent  devers  le  comte  d'Étampes,  et  lui 
requirent  l'ordre  de  chevalerie;  et  ce  jour  en  y  eut 
plusieurs  faits  par  la  main  d'icelui  comte,  et  aussi 
en  y  eut  d'autres  faits  par  les  mains  d'autres  grands 
seigneurs  qui  là  étoient,  dont  en  brief  me  passe  de 
les  nommer,  désirant  de  poursuivre  cette  matière, 
laquelle  à  mon  pouvoir  je  désire  achever. 


^o 
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CHAPITRE  LXXXlT. 


CqICMBIIT  LB  81I(gB  D'ÂUDBXiBim  Hit  LBtrÉ  PAR  LBCOMTB 
.  9*Et1MPE8  9  ET  DES  BELLES    ÀPBBTISES   d'uIMBS  ~^PB^  T 

.  VIT  MEssiBB  Jacques  DB  Lâlaib.  .       .  •>  * 


^  _  i-j/  / 


.■*  *«  •« 


11  noas  convient  parler  de  ce  vaillant  chevalier 
messire  Simon  de  Lalaîn  qui  Stoit  assiégé  dedans 
la  ville  d'Audenarde  par  les  Gantois»  leguel  toute 
la  nuit,  comme  vous  avei  oui,  àvoit  fait  démurer  la 
porte  de  la  ville,  pour  saillir  sur  les  Gantois,  lui  et 
tous  ses  gens,  ensemble  ceux  de  la  ville»  qui  tons 
étoient  armés,  en  grand  désir  d'avoir  secours  ainsi 
comme  toutes  gens  assiégés  ont  et  doivent  avoir 
Et  proroptement  qu'ils  virent  les  gens  du  comte  ap- 
procher, ils  ouvrirent  leurs  portes  et  commencè- 
rent à  saillir  dehors,  et  Gantois  de  crier  alarme. 
Les  gens  du  comte  d'Étampes  étoient  jà  fort  ap- 
prochés du  siège:  mais  le  seigneur  de  Saveuses  et 
messire  Jacques  de  Lalaiu ,  comme  celui  qui  de  tout 
son  cœur  désiroit  à  voir  son  bon  oncle  messire  Simon 
de  Lalain,  étoient  tout  devant,  et  avec  eux  environ 
cent  combattants  qui  moult  vivement  se  férirent  sur 
Gantois,  en  les  occiant  et  abattant  devant  eux^  et 
d'autre  part  ceux  de  la  ville.  Si  commença  le  cri  et 
Toccision  moult  grande  et  horrible  sur  Gantois.  On 
n'y  véoit  que  gens  occire  et  détrancher:  mais  les 
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Gantois  se  mirent  tantôt  en  fuite  et  à  déconfiture^ 
et  abandonnèrent  leurs  logis,  toute  leur  artillerie 
grosse  et  menue^  vivres  et  bagagesjsi  necontendirent 
(essayèrent)  à  rien  sauver  que  leurs  corps,  et  tous 
fuyoient  à  un  pont  qu^ils  a  voient  fait  sur  la  rivière 
de  l'Escaut;  et  les  aucuns  saiUoient  en  bateaux  en  si 
très  grand  nombre  que  tout  alloit  au  fond  de  Peau. 
Iceus  Gantois  étoient  logés  dedans  et  au  plus  près 
d^une  église  où  il  j  en  mourut  grand  nombre:  car  en 
vérité,  avant  que  la  puissance  du  comte  d'Ëtampes 
abordât  jusques  à  eux,  moins  de  cent  hommes  les 
mirent  à  déconfiture,  parla  vaillance,  prouesse  et 
conduite  de  messire  Jacques  de  Lalain  et  de  ceux 
qui  avec  lui  étoient;  qui  tant  firent  par  force  d'ar- 
mes qu'ils  mirent  les  Gantois  à  déconfiture;  et  fut 
k  siège  d'iceux  Gantois  de  ce  côté  tout  déconfit  et 
mis  en  fuite;  les  uns  morts,  les  autres  nojés^  et 
ceux  qui  purent  échapper  allèrent  à  l'autre  côté  de 
la  ville  oà  ils  tenoient  un  siège,  et  là  où  ils  étoient 
le  plus  grand  nombre.  Là  se  montrèrent  vaillants  et 
hardis  messire  Simon  de  Lalain,  et  ceux  de  la  ville 
d'Audenarde;  car  ils  gagnèrent  la  plupart  de  l'artil- 
lerie d'iceux  Gantois. 

Le  comte  d'Étampes,  qui  toujours  se  teuoiten 
bonne  et  grande  ordonnance,  approcha  l'ost  des 
Gantois:  mais,  comme  dessus  est  dit,  ils  ne  l'atten* 
dirent  pas,  ains(mais)  s'enfuirent.  Quand  le  comte 
d'Elampes  vit  la  déconfiture  et  que  tous  les  Gantois 
du  siège  de  deçà  étoient  morts,  ou  noyés,  ou  passés 
la  rivière  de  l'Escaut  en  fuite,  il  entra  dedans  la 
ville  d'Audenarde,  où  par  les  habitants  fut  reçu  à 


iO* 
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très  grande  joie,  car  bien  y  ctoient  fesnua  Si  lui  fut 
conseillé  qu^ii  se  logeât  dedans  la  Tille,  en  lui  disaiit 
que  les  Gantois  9  qui  étoien  ta  l?anire  coté,  étoient 
merveilleusement  grand  nombre,  et  en:  fort  logis  et 
bien  gami&d'artilllérie,  et  qu'en  celui  logis  étoittowt 
Forgueil  des  Gantois  i"  et  que  là  étoient  lesHaupt- 
mans (doyens), et  ceux  de  la  loi  de  Gand  jet  que  bon 
seroît  de  faire  sçavoir  au  duc  de  Bourgogne  lès  nou* 
nelles  et.  en  qnel  état  les  choses  étoient  ^  afin  que 
sur  ce  il  en  ordonnât  à  son  bon  plaisir;  et  ainsi  le 
^cpnclut  de  faire  le  comte  d'Ltampes^  comme  il  lui 
fut  conseillé:  mais  comme  j'ai  ouï  dire  depuis,  si  le 
comte  d'Étampes,  et  sa  compagnie,  après^  que  le 
pi^emier  siège  fut  déconfit  et  qu'il  eût  passé  la  ri- 
vière, fut  allé  combattre  le  siège  qui  étoit  de  Fautre 
coté,  la  guerre  d'iceux  Gantois  eut  pris  fin,  car  ja^ 
mais  ne  Teussent  osé  attendrer  mais  la  chose  ne  fut 
pas  ainsi  conduite.  Lors  le  comte  d^tampes  fit  lo^ 
ger  toutes  ses  gens  dedans  la  ville  d^Audenarde. 

Or  advint,  ainsi  comme  ils  se  vonloient  repaître, 
lui  vinrent  nouvelles^  qne  les  Gantois  avoient  levé 
leur  autre  siège,  j^  grand  temps  avoit,  et  s'en  al- 
loiént  enbelle  ordonnance  atout  (avec)  leur  artillerie» 
canonfi  et  antres  bagues.  Pourquoi  le  comte  d'Etam- 
pes,  par  son  poursuivant  d'armes  nommé  Dourdan» 
le  fit  sça^oiv  au  duc  de  Bourgogne  qui  pour  lors 
étoit  en  la  ville  de  Grand  mon  t.  Ces  nouvelles  ouïes 
par  le  duc  de  Bourgogne^  il  fit  sonner  ses  trompet- 
te», en  eommand;ant  que  chacun  montât  à  cheval» 
en  intention  de  poursuivre  le&  Gantois.  Ck*  advint 
que  lesinbu^etk» vinrent  aiu  comte  d'Étampes  que 
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les  Gantois  s'en  alloient,  plusieurs  vaillants  nobles 
liommes  'montèrent  à  clieyaly  et  issirent  hors  de 
la   ville  d'Audenarde,   pour  poursuivre  et   aller 
après  ceux  Gantois,  et  furent  les  premiers  montants 
à  cheval  messire  Jacques  de  Lalain  et  ses  gens;  en 
après  le  seigneur  de  INIoreuil^  le  seigneur  de  Roche- 
fort,  le  seigneur  de  Lannoj ,  Robert  de  Miraumont 
et  grand  nombre  de, gentils  et  nobles  hommes, les- 
quels suivirent  iceux  Gantois,  et  parla  vaillance  de 
messire  Jacques  de  Lalain  et  de  ceux  qui  avec  lui 
étoient^  l^ur  fbrent  perdre  toift  leur  ^charroy  ;  et  à 
chacun  détroit  passage  frappoieut  «dedafns;  <et  là 
firent  perdre  à  maiots  Garitoisla  vie.  Celte  diasse 
durant  jAllard  de  Rabodenghes  etGuyot  de-Bettun; 
accompagnés  de  vingt  combattants,  s'étoient  partis 
du  logis  du  duc  de  Bourgogne,  et  chevauchoient  en 
pays,  quérahtfi  leur  aventure;  ils  ouïreM  Qe  'bruit 
et  virent  l'allée  des  dits(Gant«is>;^  dbevaudbèrent 
après.  Si  trouvèrent  tmessîre  Jacques  de  Lahun  ce 
vaillant  chevalier,  qui  étoit  ^n  plus  «près  'des  Gan- 
tois; si  se  mirent  avec  hii,'et  à  une  reposée  que  firent 
les  dits  Gantois,   où  ils  tinrent  ordonnance  à  banii- 
nière  déployée,  celui  AUart  de  (Rabodenghes  et  le 
dit  de  Bettun ,  requirent  à  messire  Jacqot^  de  'La- 
lain, qu'il  leur  donnât  Pordre  de  chevalerie,  la- 
quelle chose  il  fit,  ^t  dep^  segDUwrnèpetit tnoult 
vaillamment  ^  ohassèreot  les^éîts  6«in1»îs  ^u^ques 
à  environ  lieue  «et  demie  deJa  vâUe  de^Gand-,  et  tant 
que  leurs  chevaux  furent  recrus(fatigués)et  plusieurs 
foîs'se  mirent  en  grand'aveirtfirte,  vnSe'pélit'nottibTe 
qu'ils  féiMwAi  car  *en  tout  il»  n^ét^ient  ptL'%  cent 
combattanU. 
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.CHAPITRE  rsixv. 

<  ';'.'■        -    ••    '    •  /  ". 'jî  sac  r'3q  ie   ..'--  ^  . 

CQMXIEirT  LE  DUC  DB  BoURGOGHE  SE   Fi^TIJ  BE  GrASI>- 
M09T    EN    TRÈS    GBAUd'  BlTB^    POUR  ijLLER    APRÈS    LES 

Gantois,  LESQUELS  s'ÉTOiEiiT  LEVÉS  DE   leur    siégk 

'  '  PÔUE  RET0UR2ffER  A  GAlf D  A  SAUTETÉ. 


ÇjK  pour  retourner  à  parler  do  duc  de  B^^gogne; 

quand  il  fut  averti  du  .p^teoitoted^  &9fitob^ 
comme  dit  est  ci*dessus,  lui'  ^  se»  gko»  montèrent 
à  cheval,  et  se  hâtèrent  fort ^de  chevaueberpour  les 
pouvoir  r^atteindre:  maïs  il^ne  purent,  que  premier 
rement  ils  ne  fussent  auprès,  de  la  ville  -de/Oand. 
Messire  Jean  de  Groy  qui  %rès  ^isiiaot-étoit  de  les 
r'atteindre,  chevaucha  tant^^iucet  s  a  ^ODapagnie^ 
quMen  trouva  un  très  g^and  nomhreylesqiieh  si?  i^ 
posoient  cuidant  ;  (croyant)  être  hojrs:de  tous  dangers 
et  étoit  jà  la  grosse  puissance  rentrée  j^ledans  la  dite 
ville  de  Gand  Et  quand  cenx  Gantois  qui  se  repo- 
soient,  virent,  venir  messire  Jean:  d^  Crojr,  ils.  se 
mirent  eul)ataille  en  une  bej^k -place  assez  près  d'ua 
moulin  à  vent  et  avoient  une  bannière  et  deux  pe* 
nous:  etquand  messire  Jean  de  Crqy  vit  leur  ordon-*» 
nance,  il  envoya  devers  le  duc  .de  Bourgogne  lui 
dire  les  nouTcUes  de  s6s  eamanis,  afin  qu'iè  se  hâ- 
tât 

Alors  le  duc  de  Bourgc^e,  moult  joyeux  de  ces 
nouvelles,  férit  le  cheval  desiperoas»  et  tant  comme 
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dierauz  purent  aller,  se  tira  devers  ses  ennemis: 
mais  quand  ils  virentla  grand*  puissance  qui  s*appro- 
choit  d'eux , ils  se  mirent  en  fuite  et  eu  déconfiture ,  et 
s'enfuirent  en  bois, en  marais  et  en  la  rivièra  Leurs 
bannières'  et  penons  furent  pris,  et  v  furent  morts 
ien  de  cent  a  six  vingts  de  ceulc  qui  s'é- 
toient  mis  en  bataillé,  dont  le  duc  fut  moult  cour- 
roucé de  ce  que  si  \àt  s'étoient  mis  en  fuite,  pour 
ce  qu'en  sa  compagnie  y  avoit  plusieurs  jeunes 
écujers,  qui  fort  désirpient  avoir  l'ordre  de  cheva- 
lerie, ayants  doute  d'y  faillir:  mais  depuis  ils  trouvè- 
rent bien  lieu  et,  place  de  l'être  Après  cette  déconfi- 
ture et  chasse,  le  duc  de  Bourgogne  se  vint  cette  nuit 
retraire  (retirer)  et  loger  dedans  la  ville  de  Gaures» 
où  ceux  do  cbâlel  lui  firent  bonne  guerre ,  et  le  len- 
demain au  matin  se  délogea,  et  vint  loger  dedans 
la  ville  de  Grandmont:  et  pour  parler  et  sçavoir  la 
vérité  des  morts  et  noyés  qui  furent  au  lever  du 
siège  d'Audenarde,  la  vérité  n'en  fut  point  sçue, 
fois  ce  qu'on  disoit,  que  des  villages,  que  de  la  ville 
de  Gand,  ils  perdirent  bien  deux  mille  hommes;  et 
qui  bien  s'y  fût  conduit,  tout  y  fût  demeuré,  et  la 
guerre  faillie  (terminée),  qui  depuis  coûta  la  vie  de 
maints  vaillants  hommes.  Depuis  ceschoses  avenues, 
furent  faites  maintes  courses  devant  Gand  et  autre 
part,dont  je  me  passe  en  bref:  mais  je  veux  procéder 
et  parler  des  lieux  et  courses  ok  se  trouva  ce  vaillant 
chevalier  messire  Jboques  de  Lalain  duquel  je 
^eux  parler  jusques  à  sa  fin ,  laquelle  fort  commen- 
çoiià  approcher,. qui  fut  pitié  et  dommage,  comme 
ci  après  pouvez  asseï^  ouïr 
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CHAPITRE  LXXXVl 

GOKMtHT  LS  0BiaNKVB  DB  LUffllOT,  LB  SBIGBBVB  DB  Hlt- 
lIlkBBt  «r  MBS8IBB  JacQVBS  DB  LâIAIB  ALLkBBR^ 
CDQMS  DBTJJnr  LOOUB  ;  BT  BU  GBABD  DABG^  EX  rÉr- 
MMJ^^  M  QVOI  rUT  CBJUUl  MBSftlBB  JaCQDB»  DB  LàLAlU» 
911^ VIL  IL  ACBAFFA  PAB  «A  «BAUDB*  PBOUBS5B:  BTC  DSB 
BBUBS  ABPXWISBâ  d'ABMBS  Qu'u.  Y  FIT. 

Oit  advint  que  le  dix-huitième  jour  do  mois,  qui 
(ht  le  jour  de  T Ascension,  furent  courre  en  pajs 
d^ennemis  le  seigneur  de  Lannoj,  le  seigneur  de 
Humières  et  messire  Jacques  de  Lalain,  tous  trois 
cbeyaliers  de  Fordre  de  la  Toison-d'or;  et  avec  eux 
le  seigneur  de  Fretin  ,  messire  Jean  bâtard  de 
Renty,  et  Morlet  de  Rentj,  lesquels  avoient  envi- 
ron quatre  cents  combattants  en  leur  compagnie, 
et  allèrent  en  unviRage  dePentrée  du  pajs  deWasI, 
nommé  Locre,  qui  étoit  gardé  par  moult  grand 
nombre  de  gens  tenants  le  parti  âes  Gantois,  les^ 
quels  avoient  fait  {Jttsiears  boulevards, et  fortifié  le 
At  village,  et  avoient  en  plusieurs  lieux  rompu  le 
cbemia  et  fossojé;  Pour  laqueHe  chose»  et  aussi 
doutants  h  fort  et  mauvais  pajs,  iceux  chevaliers 
dessus  nommés  avment  mené  avec  eui  dix  manoii- 
vriers  pour  refeire  les  chemins.  Si  chevatichàreiit 
tant,  qu'ils  se  trouvèrent  au  premier  fxt  qae  1m 
Gantois  gardoient:  mais  iceux  Gantois  ne  tiftrettt  ai 
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le  premier,  ni  le  second ,  ni  le  tiers,  ni  quart  boule- 
Tart,  et  se  mirent  tous  en  fîiite  et  se  retrairent  (re- 
tirèrent) à  celui  village  de  Locres  qui  étott  fort  fos* 
soyé,et  boulevarqué,  comme  dessus  est  dit  j  et  si  y 
avoit  une  moult  belle  église,  là  où  la  plupart  des 
Gantois  se  retrairent.  Les  chevaliers  dessus  nommés 
passèrent  et  allèrent  jusques  au  dit  village  deLocre  et 
assaillirent  le  boulevards  de  Feutrée  d'icelui  village , 
et  tantôt  que  Gantois  virent  qu'on  les  assai]loit,ils  se 
mirent  en  fuite  et  se  retrairent,  les  aucuns  dedans 
Téglise  de  la  ville,  et  les  autres  passèrent  un  pont 
où  passoit  une  grosse  rivière  nommée  le  Drosne, 
venantdu  pays  de'VVast;etcuidèrent(crurent)iceux 
Gantois  garder  le  pont ,  lequel  ils  a  voient  dépecé  et 
rompu, et  dessus  ils  avoientmis  une  étroite  planche^ 
par  où  gens  de  pied- ne  pou  voient  passer,  fors  à 
moult  grand  danger;  et  là  a  voient  deux  bateaux ,  et 
dedans  arbalétriers  pour  garder  le  dit  pont  et  pas- 
sage qui  étoit  levé;  et  étoit  Tune  dés  entrées  du 
pays  de  Wast,  lequel  pays  les  Gantois  sur  tout  rien 
désirotent  et  youloient  garder,  car  c'étoit  le  pays 
dont  ils  avoient  leurs  vivres ,  aide  et  confort;  pour 
laquelle  cause  ils  doutoient  et  craignoient  à  le 
perdre.  Mais  quand  messire  Jacques  de  Lalain  et 
autres  nobles  hommes  qui  avec  lui  étoient,  virent 
que  Gantois  abandonnoient  l'entrée  d'icelui  village 
de  Locre>  ils  passèrent  outre  un'  fossé,  où  il  y  avcàt 
très  mauvais  passage  et  dangereux;  et  suivirent 
iccux  Gatitois,  lant  à  pied  comme  à  cheval ,  jus- 
ques auprès  dHcelle  ^lise  où  Gantois  foyoient,  les 
aucnnset  les  autres  ab  pont:auqttel  pont  commença 
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uue moult  grand'  escarmouche  d'iceuK  Gantois,  qui 
étoient  outre  Peau,  à  Pencontre  des  gens  du  duc  de 
Bourgogne,  lesquels  vojantsGantois  ainsi  eux  met- 
tre à  défense,  se  mirent  à  assaillir  le  pont  Et  là  fat 
le  premier  qui  assaillit  le  pont,  un  écuyer  de  Breta- 
gne^ lequel  étoit  nommé  Jean  de  la  Forêt  Et  pen- 
dant le  temps  qu'on  assailloit  le  pont,  qui  moult 
dangereux  étoit,  une  trompette,  qui  avec  eux  étoit, 
trouva  un  guet  sur  la  rivière  de  Drosne,  par  où 
messire  Jacques  de  Lalain  passa,  et  bien  cent  hom- 
aveclui^  et  quand  Gantois  le  virent  passer,  ils  se 
mirent  tous  à  fuite  et  se  sauvèrent  es  bois  et  es 
marais. 

Or  retournerons  à  parler  de  l'ordonnance  que 
les  trois  x^hevaliers  dessus  nommés  firent  touchant 
la  conduite  des  gens  de  guerre  durant  la  dite 
course.  Vrai  est  que  messire  Jacques  de  Lalain  et 
Morletde  Rentj,  avoient  la  charge  des  coureuis 
pour  aller  devant  et  défendre  à  pied  si  besoin 
étoit,  et  messire  Jean  le  bâtard  de  Renty  avoitla 
charge  des  archers;  le  seigneur  de  Uumières  elle 
seigneur  de  Lannoy  avoient  la  charge  de  la  ba- 
taille. Et  pour  revenir  à  parler  du  village  de  Locre, 
quand  messire  Js^cques  de  Lalain  et  Morlét  de 
Renty  eurent  passé  l'entrée  du  dit  village  après  les 
Gantois  qui  s'enfuy oient,  comme  dessus  est  dit,  et 
chassé  les  uns  droit  à  l'église  et  les  autres  au  pont, 
messire  Jean  de  Renty  passa  atout  (avec)  un  nombre 
d'archers  de  sa  conduite,  et  alla  tout  droit  à  une 
rue  croisée,  dont  l'un  des  chemins  alloit  tout  droit 
a  la  dite  église,  et  l'on  des  autres  chemins  à  la  dite 
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TÎvière,  et  la  se  mit  une  espace  de  temps,  auquel  lieu 
il  étoit  bien  séant  pour  la  venue  d'iceux  Gantois, 
lesquels  étoient  bien  de  trois  à  quatre  cents  retraits 
(retirés)  en  cette  église:  et  quant  au  seigneur  de  Hu- 
mières  et  au  seigneur  de  Lannoy,  ils  ne  passèrent 
point  le  mauvais  passage  et  demeurèrent  les  ensei- 
gnes à  la  bataille  avec  eux.  Messire  Jacques  de  La- 
lain  9  après  ce  qu'il  eut  passé  la  dite  rivière  et  chassé 
Jes  Gantois  qui  s'enfujoient  autant  comme  ils  pou- 
Toient  courre  dedans  les  bois,  et  Picards  après  qui 
les  mettoient  à  mort  autant  comme  ils  en  pouvoient 
acconsuivir  (atteindre)»  repassa  la  rivière  et  rentra 
dedans  le  dit  village  de  Locre,  où  il  trouva  messire 
Jean  le  bâtard  deRentjr  à  la  dite  croisée  du  chemin, 
qui  tout  droitalloit  àla  dite  église,  et  lui  commença 
à  conter  d'icelle  rivière,  et  comme  ils  j  a  voient 
trouvé  un  guet.Et  ainsi  comme  ils  se  devisoient  en- 
semble, le  seigneur  de  Fretin  arriva  devers  eux  et 
leur  dit  que  le  seigneur  de  Humièi^es  et  le  seigneur 
de  Lannoj  l'envoyoient  devers  eux  ,  en  disant 
qu'on  se  pouvoit  bien  rctraire  (retirer),  et  qu'on  y 
pouvoit  plus  perdre  que  gagner.  Lors  messire  Jac- 
ques de  Lalain  répondit  que  les  Gantois  étoient  de 
trois  à  quatre  cents  dans  l'église^  et  qu'il  le  dit  au 
dit  de  Lânnojr  et  de  Humières,  et  s'ils  vouloient 
qu'on  les  assaillit^  qu'ils  passassent  atout  (avec)  la 
bataille,  et  s'ils  se  vouloient  retraire  sans  autrechose 
faire, qu'ils  le  mandassentjet  puis.dit  à  messire  Jean 
le  bâtard  de.Renty  :  «  Deneures&-ci  et^ardez  la  saillie 
d'icelle  église,  et  je  m'en  .vais  requerre  nos  gens  qui 
sont  encore  par  4e  là  l'eau»,  pour  le»  faire^  venir» 
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afin  d'aider  à  exécuter  ce  qrà  sera  coiiclii,Mit  d'as- 
saillir la  drie  égbse  on  de  retoamer.  » 

Lorsmesflire  Jacques  de  LalaÎB  désûraiit  de  met-- 
tre  à  fin  cette  emprise,  tet<et  hâtivement  s'en  alla 
vers  la  mière,  et  n'étoit  que  l«i  hnitième  de  ses 
gens;  et  passa  et  repassa  la  rivière,  et  ce  fait  s'en 
retourna  tout  bdlement  an  lien  où  il  avoit  laissé 
làessire  Jean  le  ibitard  de  Renty^  cft  étoit  messire 
Jaccfnesde  Lalain,  monté  sur  mi  petit  ckeval  sans 
avoir  les  pieds  à  étriers^car  il  avœt  été  long  temps  à 
pied;<et  ainsi  comme  il  étoit  au  boat<ki  dit  pont, en 
soi  petraiant  (retirant), comme  dit  est,trouva  qne  le 
&n  étoit  de  nonvel  bouté  en  deux  maisons  au  bout 
d'kdtti  pont  et  dedans  un  batea«,et  ne  sçavoitqui 
ce  avoit  fait^  et  n'avoit  alors  avec  lui,  que  sept 
hommes,  tomme  4iessus  est  dit,  et  les  autres  ve- 
noient  après  lui  et  caidoient  de  trouver  messire 
Jean  le  bâtard  de  fienly  à  la  croisée  par  où  les  dits 
Gantois  pouvoîent  saillie  d'icdle  é^^se:  mais  ils^ea 
étoit  parti'  et  allé  devers  les  deux  seigneurs,  c'est  à 
sçavoir  de  Hnraières  ^  de  Lannoy,pour  sçavoir 
quelle  coodusion  ils  prendroîent  et  quelle  chose 
ils  vondroient  faire  Si  le  suivirent  aes  gens,  et  pour 
ce  qn^il  j  avoit  un  très  mauvais  passage  â  r^asser  ^ 
pour  convoitise  d'êtie  devant  pour  gagner  le  dit 
passage, ils  se  mirent  tous  endëroi(éésordre),et  tant 
que  plusieurs  de  leurs  chevaux  deoMBrèrentenras- 
chiéB(«mhaftassés)dedanslô  ditpassage,et  les  laissé* 
rent  derrièie,  de  hâte  qu^avoient  d'eux  ea£uîr  et 
comme  gens  déconfits,  sans  attendre  Pan  l'autre» 
sans  avoir  v«uiil  hMMae4p]iles.cliassât»et  sans  voir 
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nî  sçaioir  poonfudy  smou  que  JM-coiiardsdisdettl 
à  haute  Yoîz  :  «  En  Toici  six  mille  qui  bous  lieuuent 
couper  le  ciiemin.  »  Et  par  icelles  paroles,  et  raeme^ 
raent  que  les  chemiBS  étoîeut  si  rompus  et  fossoyéd, 
et  aussi  siembûckés  d'arbres,  et  grosses  haies  que  la 
liatailie  ne  pouvrât  voir.  Fayant-garde,  ni  Tavantr 
gasde  les.  coureurs,  ni  les  coureurs  les  ayant-cou- 
reurs, pourquoi  les  plusieurs  furent  si  épouyantés 
que  les  yaiUants  ne  les  pou?oient  réassurer  j  et  par 
cette  pauyre  ordonnance  et  par  ce  que  messire  Jean 
bâtarddeRenfj  nedemeura  tout  de  pied  coi  à  ladite 
croisée,  ce  gentil  cheyalier  messire  Jacques  de  Lalain 
cfc  ses  gens  furent  en  grand  péril  d'être  tous  pris  ou 
morts*  Car  si  celui  messire  Jean  le  bâtard  e&t  en- 
noyé  l'un  de  ses  gens  deyers  lesdeux  chevaliers,  la 
chose  ne  fut  pas  ainsi  ^tée:  car  communément  on 
dit,  que  brebis  sans  pasteur  c'est  peu  de  chose.  Or 
est  ainsi  que  du  dit  efiroi  messire  Jacques  de  LaJain 
le  bon  cheyalier  n'en  sçayoit  rien:  mais  s'en  yenoit 
de  la  dite  rivière  tout  lepas,  avec  lui  sept  hommes, 
comme  dit  est,  et  les  autres  venoient  après  cuidants 
crojaiBt)  trouver  à  la  croisée  celui  Jean  le  bâtard  de 
Renty,  où  ils  TaycÂent  laissé.  Lors  lui  fut  dit  par  un 
pottrsuiyaot  d'armes,  nomimé Talent,  qu'il  fût  sur  sa 
garde  et  que  ses  ennemis  lui  venoient  couper  le  che- 
min ,  et  que  déjà  étoient  tous  hors  de  l'église  auprès 
du  cbemÎBi  croisé^  et  que  messire  Jean  le  bâtard  de 
Benty  étoit  repassé  oulre le  passage,  lui  et  ses  gens. 
Quand  messire  Jacques  de  Lalain  ouït  telles  nouvel- 
le, et  que  il  se  vit  en  ce  danger,,  il  descendit  à  pied, 
et  pair  grand  covage  et  hardiment,  comme  celui  qui 
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ne  doutoitpéiil  de  mort,  voyant  ses  ennemis  auprès 
de  loi,  admonesta  ses  gens  de  bien  faire.  Si  se  férit 
lui  et  ses  gens  dedans  ses  ennemis  »  et  fit  tant,  par 
force  d'armes  et  par  la  grand'prouesse  qUi  étoit  ea 
lui,  qu'il  fit  reculer  ses  eanemis,  et  les  ocdoit  et  ab^ 
battoit  devant  lui,  et  leur  coupoit  bras  et  jdmbes;  et 
pareillement  Êiisoient  ses  gens.  Certes  autour  d'eux 
gisoient  des  morts  et  des  nayrés,  tant  que  à  grand* 
peine  seroit  croyable,  si  gens  notables  ne  les  eussent 
TUS,  qui  la  vérité  en  racontèrebt  an  duc  de  Bourgo- 
gne. Et  là  fit  messîre  Jacques  de  Lalain  de  son  corps 
tant  de  belles  apertises  d'armes,  qu'il  fit  reculer  ses 
ennemis  qui  s'étoient  mis  devant,  jusques  à  la  puis- 
sance des  Gantois:  et  par  ce  moyen  passa  messire 
Philippe  de  Lalain  son  frère  et  autres  nobles  hom- 
mes et  archers,  venants  de  la  dite  rivière;  et  passè- 
rent outre  la  croisée,  que  les  dits  Gantois  cuidoient 
(croy oient)  gagner  pour  eux  couper  le  chemin:  mais 
à  cette  heure  messi  re  Jacques ,  1  ui  quatrième ,  soutint 
le  fait  d'iceux  Gantois,  tant  que  tous  ses  gens  et  au- 
tres eurent  passés  cette  croisée.  Et  ainsi  s'en  allèrent 
au  passage,  sans  passer  outre,  et  là  attendirent  le 
dit  messire  Jacques;  lequel  quand  il  sçut  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'hommes  derrière  se  retrahit  (retira)  en 
moult  grand  danger  jusques  au  passage,  où  il  trouva 
messire  Philippe  de  Lalain  son  frère,  Ernoult  do 
Herimes,  Jacques  de  Gouy  et  aucuns  autres;  et  se 
trouvèrent  outre  ledit  passage, le  seigneur  de  Hu- 
mières,  messire  Pierre  Yasquez,  le  seigueur  de  Fre- 
tin,et  cinq  ou  six  autres  qui  l'attendoient  et  étoient 
retournés  pour  sçavoir  ce  qui  étoit  du  dit  messire 
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Jacques  de  Ijalain;  car  ceux,  qui  s^eufuyoienty  al- 
loient  criants  à  pleine  voix,  que  lui  et  toutes  ses 
gens  étoient  morts. 

Quand  le  seigneur  de  Humières  vit  que  icelui 
messire  Jacques  n'étoit  encore  point  hors  du 
grand  danger,  et  que  Gantois  étoient  saillis  à  puis- 
sance hors  de  Péglise,  lesquels  s'efibrçoîent  à  leur 
pouvoir  de  grever  et  assaillir  messire  Jacques  de 
Lalain  et  ses  gens,  il  alla  requerre  de  ses  gens  pour 
les  secourir  et  aider.  Si  rencontra  en  son  chemin 
le  seigneur  de  Lannojr  et  le  seigneur  de  Fretin , 
très  vaillants  chevaliers,  qui  en  toute  diligence  re- 
tournoient pour  aider  et  bailler  secours  audit  mes- 
sire Jacques  de  Lalain  j  et  dit  le  seigneur  de  Lan- 
noj  au  seigneur  de  Humières:  «  Il  ne  faut  pas  lais- 
ser ce  vailla  ut  chevalier,  messire  Jacques  de  La- 
lain jf  et  s'en  voise  (aille)  qui  veut,  car  quant  à  moi, 
je  Tattendrai.  »  Et  ainsi  dirent  le  seigneur  de  Hu- 
mières et  le  seigneur  de  Fretin, et  assembloientgens 
pour  le  secourir  et  attendre,  mais  nuls  ne  vouloient 
demeurer;  et  s'en  alloient  la  plus  part  sans  ordon- 
nance. Et  là  trouva,  l'un  des  gens  messire  Jacques  de 
Lalain,  qui  portoit  son  étendard  et  qui  n'avoit 
point  passé  outre  le  dit  passage,  lequel  très  diligem- 
ment retournoit  à  son  bon  maître,  et  depuis  ce  jour 
ne  le  laissa  et  se  porta  très  vaillamment  avec  lui. 
Et  pour  revenir  à  parler  de  messire  Jacques  de  La- 
lain, qui  parla  vaillance  et  hardiesse  de  son  corps 
avoit  sauvé  ceux  qui  étoientdemeurésderrière,com- 
me  dessus  a  été  dit,  quand  il  fut  venu  au  mauvais 
passage  y  il  dit  à  messire  Philippe  de   Lalain  son 
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frère:  c  Or  avant,  mon  frère;  il£siat  passer ,  Yoyet 
ici  Gantois  qui  nous  suivent  à  grand'  puissance.  » 
Si  se  mit  ledit  messire  Philippe  à  passer,  mais  il  fut 
tellement  enrascbié  (embarrassé)  dedans  la  fange, 
qu'on  ne  le  pou  voit  avoir;  et  il  n'étoit  pas  seul,  car 
nul  n'y  pouvoit  passer  qu'en  grand  danger  de  mort, 
pour  la  presse  des  chevaux  qui  là  étoient  demeura, 
que  leurs  maîtres  avoient  abandonnés, et  s'en  étoient 
fuis*  Et  quand  Gantois  virent  le  dit  messire  Jacques 
à  (avec)  si  peu  de  gens,  ils  se  férirent  dedans  lui  et 
ses  gens.  Et  là  eut-il  plus  à  faire  que  devant:  mais  il 
fit  taut^par  la  grand' prouesse  et  vaillance  qui  étoît 
en  lui  qu'il  sauva  tout,  exceptés  quatre  archers- 
qui  là  furent  morts;  et  si  y  demeura  bien  vingt  che- 
vaux ,  tant  mprts  que  pris. 

A  celui  passage  falloit  montrei*  hardement  (au- 
dace) et  courage,  ou  là  mourir;  car  toute  la  plus 
part  des  gens  de  la  bataille  et  autres  étoient  [à 
bien  éloignés  d'iceliii  mauvais  passage,  exceptés  les 
dessus  nommés,  de  Humières,  de  Lannoy,-  messire 
Pierre  Yasquez  et  le  seigneur  de  Fretin,  lesquels 
très  petit  nombre  degensavoieut  avec  eux.  Et  quant 
au  dit  passage,  il  étoit  si  très  mauvais,  que  peu  de 
gens  et  de  chevaux  y  passèrent  sans  cheoir,  dont 
les  plusieurs  étoient  tellement  brouillés,  comme 
slls  eussent  été  traînés  tout  au  long  du  pot  à  la 
crème,  et  c'est  l'un  des  mauvais  passages  en  hiver 
qui  .soit  en  tout  le  pays  de  Flandre.  Là  a  voit  deux 
vaillants  et  nobles  hommes  du  pays  dePortu^l, 
lesquels  avoient  vu  toute  la  manière  de  la  besogne, 
et  pour  ce  dirent  ainsi:  «  La  vaillance  et  barde- 
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ment  (courage)  d*un  seal  cheTalier»  c'est  àsçavoir  de 
messire  Jacquesde  LaLàin,  a  aujourd'hui  préservé  de 
mort  plus  de  trois  cents  hommes,  et  gardé  de  grand* 
honte  toute  la  .compagnie  ci  présente.  »  Et  avec  cq 
disoient,  qu'ils  avoient  ouï  dire,  qu'icelui  messire 
Jacques  de  Lalaîn  avoit  «fait  armes  dis-ihuit  fois  en 
champ  clos,età  toutes  les  dix-h  ait  fois  s^epé  toit  parti 
à  sonhontieuT,  mais  ce  jour-la  lui  étoit  aussi  hono- 
rable, et  avoit  acquis  à  leur  avis  autant  d%)n«' 
neur  qu'il  avoit  fait  en  toute  sa  vie,  et  jtoute  fois 
siétoit-ce  hefie  chose  à  si  jeune  chevalier  d'avoir  "Ëiit 
dîl-htiit  fois  armes  en  ch&tnp  )clos«  et  diVavoit 
â'àgç,  qiié  trente  ans  ou  enviroli.  Aprè^  ce  qne  le 
dit  messire  Jacques  de  Lalain  et  ceul  de  sa  com- 
p^agnie  eurent  passé  outre  le  dit  mauvais  passage , 
et  les  choses  dessus  déclaréjss  faiteset  accomplies,  ils. 
périrent  leur  chemin  à  retourner  au  lieu  de  Terre-r 
monde;  et  fil  messire  Jacques  de  La4ain  l'arrière 
gatdeà  (avec)petit  nombrede  gens , et  saillirent  Gan- 
jfois  sur  lui:  mais  messire  Jacques  les  rébouta  (re« 
poussa)  moult  vaillamment  jusques  à  leurs  boule-r 
yards, et  là  j  eut  deux  Gantois  morts.  Si  ne  saillirent 
plus  iceux  Gantois  après  messire  Jacques,  excepté  un 
tout  seul,  duquel  on  ne  se  donnoit  garde  auquel  on 
demanda^  qui  vive!  et  il  répondit,  Gandfquifut, 
comme  je  croi  la  dernière  parole  qu'il  parla  oug- 
ques  puis.  Et  ainsi  comme  vous  oyez  se  passa  en  isç 
point  la  besogne  du  village  de  Locra 
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CHAPITRE  LXXXVII. 

Des  grands  vantises  que   firent  les  Gantois  quand 

ILS  FURENT  RENTRÉS  DEDANS  LA  VILLE  DE  GaND^  ET  DK 
LA   COURSE  QUI  FUT  FAITE  DEVANT  OuRBMARE»   OU  MES- 

SIRE  Jacques  de  Lalain    fit  moult  grands    vail* 

LANCES  ET  BELLES  APBRTI8ES  D*ARMES  . 

CjK  convient  parler  delà  vanrtise  que  firent  le  len- 
demain les  dits  Gantois  en  la  ville  de  Gand:  car  ils 
dirent  à  ceux  de  la  ville  quMls  a  voient  tué  au  village 
de  Locre  environ  de  deux  à  trois  cents  des  gens  du 
duc  de  Bourgogne  y  de  quoi  il  n^étoit  rien:  car  la  vé- 
rité est  quM  n'en  mourut,  fors  ce  que  dessus  est  dit. 
Sine  demeura  guères,  après  cette  besogne  £iiie 
r^t  accomplie,  que  le  xluc  de  Bourgogne  tint  con- 
seil en  sa  bonne  ville  de  Tenremonde,  où  furent 
a  ce  jour  Ij  comte  de  Saint-Pol,  le  seigneur  de 
Croy,  le  seigneur  de  Créquj,  messîre  Jean  de 
Croy,  le  seigneur  de  Moutagu,  le  seigneur  de  Lan- 
noy,  le  seigneur  de  Humières,  le  seigneur  de  Ter- 
nant,  et  le  seigneur  de  Pissj.  Et  là  fut  avisé«  après 
plusieuVs  choses  pourparlées  et  débatues,  qu'on 
iroit  assaillir  unfort  boulevard  queles  Gantois  te- 
noient,  environ  le  mi-heroin  de  Tçnremond^  et  de 
Gand,  assez  près  d'un  village  nommé  Ouremare.  Si 
fut  conclu  et  ordonné  que  le  seigneur  de  Croj 
iroit,  et  auroit.  la  garde  de  l'étendard  du  duc  de 
Bourgogne  et  la  charge  des  gens  de  sa  cour,  et  fe- 
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roit  Favant-garde;  et  messire  Jacques  de  Lalain  aa* 
roit  la  charge  des  coureurs,  accompagné  de  messire 
Antoine  de  Yaudré,  et  de  messire  Guillaume  son 
frère,  du  seigneur  d^Aumont  et  de  messire  Fran- 
çois TArragonnois;  et  avoit  celui  messire  Jacques 
environ  vingt-cinq  lances  et  qualre-vingts  archers. 
Un  gentilhomme  de  Bourgogne  nommé  Antoine  de 
FAviron  avoit  la  charge  des  avant-coureurs  atout 
(avec)  sept  ou  huit  lances.  Si  étoit  celui  Antoine  de 
FAviron  devant  messire  Jacques  de  Lalain.  Et 
après  messire  Jacques  alloit  messire  Daviot  de  Poix, 
gouverneur  et  maître  de  Fartillerie  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  roenoit  les  manouvriers  et  gens  de  pied, 
lesquels  portoient  coignées,  serpes,  scies  et  louches 
(bêches),  pour  couper  barrières,  remplir  fossés  et 
refaire  chemins  par  tout  là  où  il  étoit  de  besoin. 
Après  messire  Daviot  de  Poix ,  alloient  le  seigneur 
de  Lannoy  et  le  seigneur  de  Bausegnies,  lesquels 
menoient  et  conduisoient  environ  cent  combattants 
pour  soutenir  et  renforcer  le  dit  messire  Jacques, 
si  affaire  en  avoit  Après  le  seigneur  de  Lannoy, 
alloit  le  seigneur  de  Créquy,  et  avec  luile  seigneur 
deContayet  Morlet  de Rentj, lesquels  conduisoient 
les  archers  de  la  garde  du  duc:  et  après  le  seigneur 
de  Créquy,  étoit  le  seigneur  de  Croy,  atout  (avec) 
Fétendard  du  duc  de  Bourgogne,  et  là  étoient  ac- 
compagnants icelui  étendart  Adolphe  monseigneur 
de  Clèves,  monseigneur  le  bâtard  de  Bourgogne, 
monseigneur  deMontagu,Ieseigneurd'Arcy,le  seU 
gneur  de  Ternant^le  seigneur  de  Bersé,  le  seigneur 
de  Pernes,  Philippe  de  Bergues  et  grand  nombre 
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d'autres  ohervaliecs  çt  ccujrers.  Après  celui-  sei- 
goeuF.  de  Croy  ¥eiuu%  le  comte  dfi  Saini-Pol)  le  sei- 
gpfiuc  de  Fiennes  et  Jacques  de  Saint-Pol  frère 
du  dit  Qomte  de  Saint-Pol,  et  autres  grands  sei- 
gfieucs  en.  graad  nombre  de  chevaliers  et  d'é- 
cuyers*  Et  avoit  le  dit  comte  la  charge  de  la  ba- 
taille àngiks  la*  comte  de  SaîatrPolr,alloit  messire 
Jeaiitde  Ctoy  qjii  moult  grandement  étoit  accom- 
pagné de  chevaliers  et  écujers  et  de  gens  de  trait; 
et  avoit  la  charge  de  rarrièse.  gasde.  Et  est  vérité  que 
le  meiGcedi  qui  fut.le  vîngjrqpatrième  jour  de  Mai, 
se  partirent  de  Tenremonde  toutes  les  compagnies 
cjMtessus  nomméespouc aller  assaillir  le  boulevard 
de  OunèmarevCt  memement  étoit  ordonné  de  re- 
tourner du  dit  lieu  de  Ouremare,  par-  le  village  de 
Locxe,  dontci<*de8sus  est  parlé.,^ 

Od  advint  aiasLque  quand  le  seigneur  de  &oyBut 
passé  le  pont  de  la  yille  deTenr.emonde,atout(avec) 
environ  quatre  ou*  cinq  cents-  archers  £t  six  vingts 
hommes'd^armesi.le  dit!  pont  de  Tenremonde  rom- 
pit Si*  ne  sembloit  pas  que  il  se  pu  t  refaire^n  moins 
de  quatre  à  cinq  heures.  Pour  laquelle  cause  le  duc 
da  Bourgogne  dit  au  seigneur  de  Croj,  que  atout 
(avee)ce  qu^^il  avoit  de  gens^ passés  outre  le  dit  pont, 
qu'il  chevauchât  outce».  et*  q«i'il  allât  assaillir  ledit 
fort  boulevard.  De  laquelle  chose  faire  fut  content  le 
seigneur  de^Cro5  ;  si  se  mit  à  chemin.  Mai»  la  grand' 
diligence  que  fit  le  duc  lui*.même  en  sa  personne, 
et  par  la  grand'  peine  que  ceux  de  la  ville  de  Ten- 
remonde y  mirent,  fut  le  dit  pont  de  Tenremonde 
refait  en  moins  d'une  heur&  Parquoi  le  comte  de 
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Saint-Pol,  messire  Jean  de  Groy  et  tous  les  autres 
qui  y  dévoient  aller,  passèrent  outre  et  forent  bien 
deux  nuUe  combarttants.  Âtnà  comme  dessus  est 
€Qiât,s'en  aBèrent  en  ordonnance  les  dits  seigneurs 
ei-des806  nommés  ;  et  tant  s^exploiftèreift  les  arvant- 
conrevrs  ^'âs  virent  ^et  a|jferçnreirt  les  dessus 
dits  Gantois  partir  'deieur  fort  boulevard,  lesquels 
venoient  marchants  ipenons  déployés,  et  semMoit 
qn%  mandiassent  pour  couibattre;  et  les  nombroit- 
on  de  hmt  cents  à  miHe  combaltanits.  Iceni  Gan^ 
toîs  venoient  marchants  tant  seulement  pour  garder 
un  grand  fossé,  loque!  étoît  environ  Un  trait  d^arc 
devant  le  boulevard.  îLers,  quand  messiire  Jacques 
de  Lalain ,  €t  les  nobles  chevaliers  et  écuyer^  qui 
avec  lui  étaient  «les  peirçurent  ainsi  marcher,  ilsdes- 
eencbrent  à  pied  etsemirest  en  frès  tiemne  ^ordon- 
nance^ ^ett  «près  suivoient'ét  i«<eMteut  leb^tAnss 
avec  inessii^  Danet  de  Poix.  Alafs  I\Dison-dX)^, 
roi  d'armes  de  la  Tmsoii-dX)i ,  lequel  %ff&k  %  Xîette 
keupe  devant  avec  messiife  Jacques  de  Ijahtin, 
voyant  venir  les  Gantois  ainÂ  mardhanto  «n  t^rdon- 
naoce.  Et  trompettes semnants,  montrants  mati!îèi^ 
de  combattre,  vînt  à  oeux^qui  •avoienftla  icoftdtnte 
de  Tavant-^gank ,  4t  la  bataâlte  et  dé  'Parrièf  e^rde , 
en.  disant  d«  tms  oètés^:  «  S'il  «^  Md  «etuyer  i>il 
auti«  qui  veuille  «être  chevalier,  ^e  les  lÈèiierai 
bien  «en  beHe  plue,  et  'drein  élevant  l«s  ennetiAlL  jk 
Et  ce  dift-il  au  seigneur  de  Oroy .  De  ces  nouveHes 
firt  celui  seîgorar  de  Grey  moi^  pyeux ,  et  im^âft 
fiwent  toute  la  plupart  des  girands  seigneuts  tt 
nobles  bommes  qui  là  étoient,  lesqud]$  désiroietit 
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moult  à  être  chevaliers.  Et  dit  le  seigneur  de  Crojr 
«  Toisoii-d'OryaUexdevant,sînous  menez  en  la  place 
que  TOUS  dites,  là  où  vous  avez  vu  les  Gantois  nus. 
ennemis.  »  Lors  tous  les  seigneurs  ayant  ouï  nouvel- 
les par  Toison-d'Or  de  leurs  ennemis,  de  grand' vo- 
lonté commencèrent  à  chevaucher,  et  tout  par 
ordfe^  et  ainsi  que  l'ordonnance  le  portoit,  se  mi- 
rent en  toute  diligence  pour  aller  courre  sus  à  leurs 
ennemis.  Mais  ils  ne  pouvoieut  aller  en  bataille  ^ 
pour  les  rues,  qui  étoient  si  très  étroites  qu'ils  ne 
pouvoient  aller  que  par  compagnie.  Et  lors  que  le 
seigneur  de  Croj  fut  là  venu,  plusieurs  grands  sei- 
gneurs vinrent  vers  lui,  lesquels  lui  demandèrent 
l'ordre  de  chevalerie.  Et  là  furent  faits  chevaliers 
ceux  qui  s'ensuivent,  tant  par  la  main  du  seigneur 
de  Groj  comme  par  la  main  d'Adolphe  de  Glèves, 
depuis  qu'il  eut  reçu  l'ojrdre  de  chevaleiie  par  la 
main  du  icaillant  chevalier  messire  GorniUe  bâtard 
de  BourgçgQe.  Et  premièrement  furents  fait  cheva- 
liers. Messire  Adolphe  de  Clèyes,  CorniUe  bâtard 
de  Bourgogne,  le  comte  de  Bouquain>  messire  Phi- 
lippe de  Waurin  seigneur  de  Saint  Venant,,  messire 
Charles  deChâlons,  messire  Philippe  de  Crojr,  mes- 
sire Charles^  de  Ter nant,  le  seigneur  de  Pernes^ 
messire  Philippe  de  Bergues,  le  seigneur  d'Arsj, 
messire  Micquiel  de  Changy,  messire  Frédéric  de 
Mengerut,  messire  Baudoin  d'Ognies^  gouver- 
neur de  Lille,  messire  Claude  de  Rochebaron,. 
messire  Philibert  de  Jaucourt,  messire  Chrétiea 
de  Digoine,  le  seigneur  de  Humbercourt,  messire 
Waticr  4e  Benoît ,  messire  CoUart  Baillet ,  messire 
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lioois  delà  Viëvillfe,  messire  Yvain  de  Mol,  mes- 
sire  Henry  die  Opem ,  messire  Philippe  Hinchart, 
messire  Warnier  de  Lisunaux,  |Jean  de  la  Tré- 
mouîlle  seigneur  de  Dôurs. 

Après  les  cbevaJiers  dessus  nommés  ainsi  faits,  . 
le  seigneur  de  Croy  et  eux  tous  descendirent  à 
pied,  et  marchèrent  contre  leurs  ennemis,  lesquels 
avoieni-  un  ^and  fossé  devant  eux.  Et  à  les  voir 
montroient  semblant  (j^u^ils  eussent  un  grand  cou- 
rage et  volonté  d'eux  bien  défendre^  et  là  furent 
lès  dits  Gantois  assaillis  très  vaillamment,  et  com- 
mencèrent archers  à  tirer  sur  eux,  et  an- commen- 
cer l'assaut  firent  nos  gens  un  très  grand  cri  Lors 
commencèrent  le  comte  de  Saint-PoP  et  ses  gens, 
lequel  conduisoitla  bataille, entbute  diligence  d'eux 
joindre  avec  l'avant-gardé,  et  aussi  fit  pareillement 
messire  Jean  de  Croj  qui  avoir  la  charge  deTar- 
rière-garde,  lequel  avoit  ordonnance  de  tenir  ses 
gensensembre,  pour  la  doute  que  Tes  Gantois  n'eus- 
sent gens  de  côté  ou  d'arrière  :  car  le  pays  étoit  si 
embûche,  que  d'un  demi  trait  d'arc  on  ne  pouvoit 
voir  l'un  l'autre,  pourquoi  les  dits  Gantois  étoient 
plus  tôt  rassemblés,  et  ralliés,  qu'on  n'eût  pu  être 
en  plain  pays.  Si  ordonna  icelui  messire  Jean  de 
Groy,  un  gentil  chevalier,  à  entretenir  et  conduire 
ses  gens,  et  de  sa  personne  fut  achevai  avec  les 
autres.  Ainsi,  comme  par-dessus  est  dit,  l'assaut 
commença  très  fièrement  sur  les  Gantois,,  où  tout 
des  premiers  étoit  messire  Jacques  de  Lalain.  Mais 
tantôt  Gantois  voyant  eux  être  si  vivement  assaillis, 
se  mirent  en  déconfiture  et  en   fuite  ,^  et  les  sei- 
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gaeursj  hominçs  d'arcoes  et  arekecseabon  axcoy 
et  ordoDBaDce,  les  chassèrent  et  fuirent  après  eux  ^ 
tout  jusques  à  leur  boulevard  qui  étoit  fort  et  bou 
à  tenir,  et  toutes  fois  ils  Tabandonnèreat,  sans  y 
faire  aucune  défense  :  et  si  étoit  si  bien  fossoyé  qu'on 
ne  le  sayoit  comment  passer  j  parquoi  iceux  Gantois 
se  sauvèrent  et  s'enfuirent  par  les  bois^  marais,  et 
aulnaies.  Lors  les  seigueursqui  cuidoient  (crojioient) 
qu'ils  se  fussent  retraits  à  Pégjiisc  de'Ouremare,.  kr 
quelle  étoitbien  une  demie  lieue  françoise  Wiadu  dit 
boulevard  î  commencèrent  à  cheminer  de  pied  et  de 
cheval  tout  droit  à  cette  égjtise,  pensants  et  cui<- 
dants  trouver  les  dits  Gantois;  mais  n'y  trouvèrent 
personne,  car  ils  étoient  sauvés  es bois^  marais^  et 
aulnaies.  Si  s'arrêtèrent  devant  PégUse  de  Ouremare, 
messire  Jean  de  Groy,  messire  Jacques  de  Lalain,^ 
masslre  François  l'Arragonnois  et  plusieurs  aati:es. 
Et  ordonna  celui  messire  Jean  de  Groj  au  bailii 
des  bois  du  pays  de  Hainaui,  qu'il  prît  gens  avec 
luî,et  allât  outre  celui  village  d'Ouremare  en  tirant 
vers  la  ville  de  Gand,  là  où  on  disoit  qu'ily  avoit 
deux  boulevard  garnis  de  Gantois,  et  qu'ail  allât 
voir  que  c' étoit, ,  et  s'il  étoit  vrai.  Le  bailli  des  bois 
alla  cette  part  et  n?y  trouva  personne.  Et  s'en  re- 
tourna devers  messire  Jean  de  Croy  et  messire  Jac^ 
ques  de  Lalain  qui  devant  l'église  d'Ouremare 
l'attendoienL 
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CHAPITRE  LXXXVIII. 

EnCORB  DB  cette  X&ME    COUME  OV    GBiUlD*POUOH     Dt 

Gaktois  fubbnt  mobts  et  oggi»,   et   mis  es  fuite 

ET  à  DÉCOUriTUBE. 

Quaud  messiie  Jean  de  Croy  entendit  do  bailli, 
qu^il  n'avoit  personne  trottYe»  il  demanda  à  plu- 
sieurs notables  seigneurs  qui  là  étoient  quelle 
chose  à  leur  avis  il  était  bon  de  faire.  Messire  Jac- 
ques de  Lalain  regardant  qu'il  n*j  avoit  nul  qui  ré- 
pondit»  lui  dit:  «  Monseigneur ,  il  me  semble  que  ce 
seroit  le  meilleur  que  je  m'en  allasse  devers  le  comte 
de  Saint  Pol  et  devers  le  seigneur  de  Groy  pour 
savoir  qu'il  est  de  faire.  »  Si  fut  ainsi  fait;  et  alla 
messire  Jacques  de  Lalain ,  et  trouva  le  comte  de 
Saint  Pol  et  le  seigneur  de  Croy,  lesquels  se 
mirent  ensemble  et  tinrent  conseil  pour  avoir 
avis  sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire;  et  là  conclurent 
d'aller  à  Locre,  dont  ci*dessus  est  parlé,  où  il  jr 
avoit  un  grand  boulevard  et  gens  qui  le  gardaient. 
Si  dirent  à  messire  Jacques  de  Lalain  qu'il  rassem- 
blât ses  gen»  et  qu'il  tirât  le  chemin  de  Locre, 
laquelle  chose  il  fit  Alors  messire  Jacques  de  Lalain 
désirant  de  tout  son  cœur  d'acquérir  los  et  bonne 
renommée»  très  tout  le  pas  et  bellement  en  atten^* 
dant  ses  gens  se  tira  vers  Locre.  Si  avoit  messire 
Jacques»  près  toute  son  ordonnance,  eicepté  me»* 
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sire  François  l'Arragonnois  qui  encore  étoit  dèr^ 
rière  avtc  messire  Jean  de  Croy  auxquels  on  a  voit 
teandé  ce  qui  étoit  conclu. 

Tout  ainsi  que  messire  Jacques  de  Lalain  et  sat^ 
compagnie  commencèrent  à  marcher  en  vers  la  ville 
de  Locre,  qui  étoit  à  lieue  et  demie  ou  environ  de  là 
où  ils  étoient»  ils  perçurent  bien  mille  Gantois  ve« 
nants  tout  droit  à  la  bataille,  laquelle  les  dits  Gan- 
tois ne  pou  voient  voir:  mais  le  bruit  pou  voient-ils 
bien  ouïr,  et  aussi  oyoient-tls  Tes  ctoches  sonner  et 
faire  l'effiroi  du  pays.  Pourquoi  ils  s*étoient  mis  en- 
semble, cuidemts  (croyants) grever  et  mettreàdécon'- 
fiture  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  leur  seigneur 
naturel;  lesquels  Gantois  marchoient  très  fièrement 
à  enseigne  déployée  et  en  ordonnance.  Alors  quand 
messire  Jacques  de  Lalàinles  vit  ainsi  marcher;  dit 
à  messire  Antoine  et  à  messire*  Guillaume  de  Van- 
dré,au  seigneur  d^Aumont,à  messire  Pierre  Vasque 
et  à  cinq  ou  à  six  autres  qu'ils  demeurassent  pour 
être  à  cheval,  et  quanta  ltti,il  descendroità  pied, 
et  ainsi  le  fit  sans  plus  arrêter^  Alors  à  haute  voix 
encommença  de  crier  alarme,  et  trompettes  à  son- 
ner, dont  la  noise  (bruit)  fut  moult  grande.  Et  pour 
vérité  dire,  il  est  assez  à  présupposer  qu'iceux  Gan- 
tois ne  sçavoient  pas  la  puissance  qui  là  étoit,  sinon 
que  du  tout  ils  se  fioient  à  leur  fort  pays  et  retraites , 
cuidants(croyant)susprendreen  déroi (désordre)  les 
gens  du  duc  de  Bourgogne.  Les  Gantois  a  voient  un 
très  large  pays  plein  de  bruyères:  mais  les  gens  du 
due  de  Bourgogne  nepouvoient  passer  vers  eux  fors 
à  très  grand'  peine,  pour  lesibssés  qui étoient  entre 
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deux.  Le  comte  de  Saint- Pol,  et  le  seigneur  de 
Groj,  et  toute  la  belle  cbevalerie  et  grande  no« 
blesse  fut  tantôt  mise  en  moftlt  belle  ordonnance; 
ODnais  le  pis  étoit  qu^on  ne  sçavoit  comment  passer 
vers  eux,  et  quéroit  chacun  passage  à  dextre  et  à  se- 
Bestre  (gauche).  Du  coté  dextre  où  étoit  messire  Jac- 
ques de  Lalain  jfurentGantois  premièrement  rompus. 
Et  là  se  combattirent  moult  vaillamment  à  cheval 
les  deux  frères  de  Yaudrè,  le  seigneur  d'Aumont^ 
messire  Pierre  Vasque,  Chammergnjr,  e^  plusieurs 
autres  gentils  chevaliers  et  écuyersqui  se  frappèrent 
à  cheval  sur  les  Gantois.  Au  bout  du  coté  dextre 
messire  Jacques  avec  ses  gens  de  pied  et  autres,  à  cq 
dit  pont  se  portèrent -moult  vaillamment^  et  quant 
estau  bout  senestre,  il  n'y  put  passer  plus  nuls  che- 
Taux  ;  mais  ceux  qui  passèrent  outre  à  pied ,  le  firent 
très  bien.  Et  au  milieu  de  la  bataille,  n'en  pouvoit^ 
passer  nul ,  tant  étoit  la  fosse  grande  et  mauvaise  à 
passer;  mais  par  plusieurs  autres  lieux  chacun  en- 
droit soi  s'enforçoit  à  passer.  Et  à  la  vérité  dire,  si 
passages  eussent  été  ouverts,  jamais  Gantois  n'en 
fussent  échappés  sans  être  morts  ou  pris;  et  par 
ainsi  Torgueil  d'iceux  Gantois  qui  tàétoient  venus, 
fut  en  peu  d'heures  abattu  et  mis  en  fuite  et  en  dé- 
confiture. Et  là  furent  morts  de  quatre  à  cinq  cents 
Gantois,  tant  en  la  dite  place,  et  fossés,  bois  et 
aulnaies,là  où  ils  se  bou toient, comme  àla  rencontre 
que  messire  Jean  de  Croj  fit  contre  eux  en  revenant 
de  l'église  d'Ouremare,  ojùil  les  rencontra  fuyants^et 
aussi  à  l'assaut  du  boulevard.  Et  si  furent  pris  envi-  , 
ron  trente  prisonniers,  lesquels  par  le  commande" 
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ment  du  duc  furent  tous  décapités  eu  la  ville  <fe 
Tearemonde.  Doncqucs  par  cette  dernière  besogne 
fut  Temprise  de  Locre  pour  ce  jour  rompue.  Et  lais- 
sèrent à  y  aller  pour  deux  raisons,  la  première, 
pour  ce  que  les  prisonniers  disoient  qu'on  oHy  trou- 
veroit  homme  nul  et  qu'ils  en  venoient  tout  droite 
l'autre  raison  fut  pour  le  comte  de  Saint-Pol  et 
messire  Jean  de  Croy ,  qui  étoient  logés  à  Alost,  oi!ii 
il  y  avoit  du  lieu  de  la  déconfiture  des  dits  Gan- 
tois, bien  quatre  lieues.  Si  fut  conclu  de  retour- 
ner à  Tenremonde  sans  aller  à  Locre,  et  fut  ainsi 
&it;  et  fit  messire  Jean  de  Croy,  l'arant-garde  au 
retourner,  après  lui  le  comte  de  Saint-Pol,  en  après 
le  seigneur  de  Croy,  et  atout  (avec)  l'arrière-garde 
venoit  messire  Jacques  de  Lalain  et  sa  compagnie; 
et  furent  ce  jour  par  le  pays,  maintes  maisons  arses. 


CHAPITRE  LXXXIX. 

COMMSST  LE  COMTE  d'EtAMPES  pRlT  PAR  FOROE  D*ARMB§ 
LA  TILLE  DE  NiTELLE  Pi^R  DE01C  FOIS  80R  LES  UaNTOI», 
LESQUELS  Y  FUREST  IffORTS  ET  OCCIS  ET  MIS  EN  FUITE 
ET  EU  DÉCONFITURE. 

t 

O*^ ''^^ouï'OGrons  à  parler  de  ce  noble  et  gentil 
chevalier  Jean  de  Bourgogne  comte  d'Étampes , 
lequel,  le  vingt  quatrième  jour  de  Mai,  se  partit  de 
la  ville  d'Audenarde,  et  en  sa  compagnie  plusieurs 
grands  seigneurs,  gens  d'armes  et  dt  trait,  pource 
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qu*il  aroit  oaï  dire  que  Gantois  étoient  issus  on 
grand  nombre  hors  de  la  ville  de  Gand ,  pour  aller 
wers  la  ville  de  Tielt  ;  et  disoient  les  aucuns  qu'ils 
^ouloient  assiéger  Englemousiier.  Ce  jour  le  comte 
d^Étampes  se  Ic^ea  à  un  village  nommé  Uarlebeque 
pour  tirer  vers  les  Gantois:  si  ordonna  ses  batail- 
les,  et  bailla  la  cbarge  de  Favant^garde  à  messire 
Antoine  bâtard  de  Bourgogne.  Le  seigneur  de  Sa- 
yeuses,  messire  Gauvain  Quieret»  le  seigneur  de 
Dreuil,  et  autres  furent  des  coureurs.  Le  comte 
d'Étampes  fut  conducteur  de  la  bataille,  et  n'y 
eut  |K)int  d'arrière  garde.. Si  fut  le  compte  d'Ëtam- 
pes  averti  que  les  Gantois  étoieot  logés  en  une  ville 
nommée  Ifivelle,  laquelle  étoit  close  de  portes 
et  de  fossés.  Et  devant  la  porte,  du  coté  de  Courtray 
avott  un  fort  boulevard  que  les  dits  Gantois  ^r«* 
doient,  devant  lequel  boulevard  étoient  les  chemins 
fort  rompus,  et  fossoyés,  et  dedans  les  bleds  avoient 
mis  penoDS  croisés  et  fichés  en  terre,  afin  que 
les  chevaux  n*y  pussent  passer.  Les  coureurs  et 
ra vant-garde  se  mirent  à  pied  pour  assaillir  le  bou- 
levard; si  passèrent  hommes  d'armes  et  archers  à 
travers  les  fossés  de  la  ville,  là  où  ils  avoient  eau 
iusques  au  menton;  si  commencèrent  archers  à  ti- 
rer sur  Gantois  aux  flancs  et  aux  cotés,  et  telle- 
ment que  les  dits  Gantois  se  miri^nt  à  déconfiture 
et  en  fuîta  Et  fut  la  ville  de  P(ivelle  par  force  et 
vaillance  d'armes  conquise  sur  les  Gantois,  lesquels, 
£omme  dît  est^  tantôt  encommencèrent  à  prendre  la 
fuite  et  à  abandonner  la  ville, quérants  leur  sauve- 
n/ent,  car  rançon  ni  miséricprde  n'y  avoit  lieu,  que 
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tout  ce  qu'on  pouvoit  acconsuivir  (attendre)  ne  fût 
mis  à  fépée.  Et  tirèrent  tous  iceux  fuyants  vers  la 
viile  de  Gand,  excepté  aucuns  qui  étoient  des  villa- 
ges d'en  tour,  qui  se  boutoient  es  bayes,  et  buissons. 
Et  lors  le  comte  d'Étampes  voyant  la  ville  être  pri- 
se, ordonna  aucuns  de  ses  capitaines  pourcbasser 
les  dits  Gantois, lesquels  s'en fuy oient  Si  y  alla  mes- 
sire  Antoine  bâtard  de  Bourgogne  atout  (avec)  son 
étendard,  et  aussi  firent  le  seigneur  de  Waurin,  le 
seigneur  de  Rubempré,  messire  Gauvain  Quieret 
el  autres;  et  ceux  qui  dedans  la  ville  étoient  demeu- 
rés  encommencèrent  de  chercher  et  fourrager,  et 
prendre  tout  ce  qu'ils  poùvoient  trouver. 

Or  advint  asseï  tôt  après,  que  par  les  fuyants,  et 
aussi  des  seigneurs  qui  les  cbassoient,  moult  grand 
bruit  s'éleva  par  le  pays  d'entour;  si  commencèrent 
cloches  à  sonner  par  villes  et  villages,  et  le  pays  si 
fort  à  soi  effrayer,  qu'il  ne  demeura  homme  qui  ne 
courût  soi  armer.  Les  uns  prenoient  leurs  piques, 
les  autres  bâtons  ou  épées.  Si  se  rassemblèrent  bien 
environ  cinq  cents  hommes  paysans;  et  n'en  sçurent 
oncques  rien  ceux  qui  cbassoient  les  Gantois:  mais 
les  alloient  toujours  chassants  si  rudement,  que 
phisieurs   ils  rateindirent,'  lesquels  ils  ocdrent  et 
mirent  à  mort,  durant  lequel  temps  les  dits  paysans 
qui  s'étoient  rassemblés,  eux  avertis  par  aucuns  des 
fuyants  qui  étoient  échappés  de  la  ville  de  Nivelle, 
lesquels  leur  dirent  et  affirmèrent  que  dedans  la 
ville  étoient  demeurés  bien  peu  de  gens,  et  que  de 
léger,  si  aller  y  vouloient,  la  ville  de  Nivelle  seroit 
bonne  à  recouvrer.   Iceux  paysans  moult  joyeux  de 
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ces  nouveUes,  non  pensants  à  ce  que  depuis  leur  en 
advint,  à  une  tares  grand'  bâte  cheminèrent  jusques 
assez  près  de  la  dite  ville  de  Nivelle.  Or  advint 
qu'avant  jcequMs  fussent  arrivés,  ceux  qui  dedans 
la  ville  étoient  entre  ouïrent  le  bruit  et  la  frainte(ta<^ 
page),  qu'au  venir  faisoient  les  dits  paysans.  Lors 
s'émeurent,  tant  hommes  d'armes  comme  ar^^hers^ 
environ  vingt,  dont  étoit  chef  messire  Antoine  .dj9 
Hérin;  et  chevauchèrent  vers  le  lieu  où  ils  oivirent 
venir  les  Gantois.  Us  ouvrirent  la  barrière ^  et  pasr 
sèrent  le  pont  et  tous  ensemble  marchèi:eQt  à  l'en-* 
contre  de  leurs  ennemis  sans  sçavoir  leur  puissance. 
Car  bonnement  ne  les  pouvoient  voir  à  plein  «  pour 
ce  que  la  ruelle,  par  où  ils  venoient  étoit  assez 
étroite,. et  jetèrent  un  cri:  si  se  férirent  sur  les  Gan* 
tois  et  les  firent  reculer.  Lors  les  Gantois  voyants 
que  les  gens  du  comte  d'Ëtampes  n'étoient  guéres 
dfi  gens,  prirent  courage,  et  sans  plus  attendre  se 
férirent  sur  eux  en  telle  manière  qu'ils  reboutèrent 
nie$sire  Aifitoine   de  Hérin  et  ceux  qui  avec  lui 
étoient,  jusques  sur  le  pont  auprès  de  la  barrière^ 
et  là  les  Gantois  occirent  messire  Antoine  de  Hé<- 
rin,  qui  fut  moult  grand  dommage  de  sa  mort:  car 
pour  lors  il  étoit  tenu  pour  un  vaillant  chevalier;  et 
avec  lui  moururent,  un  gentil-homme  du  Dauphiné 
nommé  Chiboy  Pèlerin,  Charles  de  Morages  natif 
du  pays  de  Bourgogne,  RoUequin  le  prévôt,  Rou- 
cy,et  Oudart  Hatterel  natif  de  Picardie,  et  deux 
autres  gentilshommes  desquels  je  ne  sçais  les  noms: 
de  la  mort  desquels  fut  moult  déplaisant  le  comte 
d'Ëtampes  quand  il  en  fut  averti:  et  si  celui  mes- 


336         CHRONIQUE  DU  BON  CHEVALIER     * 

AÎre  Antoine  et  ceux  qui  avec  lui  étoient  eussent 
tenu  leur  barrière  ferme,  sansParoir  ouverte,  les 
GaBtois  ne  s'y  fussent  point  boutés,  car  le  comte 
d'ÉlMDpes étoit  k  l'autre  lez(côté)  de  la  yille,qui  de 
ce  ne  sçavoit  rien,  où  il  tenoit  sa  bataille  en  ordre, 
attendant  que  ses  coureurs  fussent  revenus  de  la 
dite  chasse;  et  pour  ce  dit  on  un  en  proverbe,  que 
grand'  hèle  mène  répentance  après  soi:  et  si  messire 
Antoine  de  Hérin,etceux  qui  avec  lui  étoient, 
^'eussent  été  si  h4ti&  de  saillir  sur  les  Gantois, 
sans  les  avoir  vus  et  sçu  quels  gens  ils  étoient,  il  ne 
loi  en  fût  p9S  ainsi  avenu,  comtne  vous  avez  oui 
dire. 
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CHAPITRE  ÎG 

t 

Comment  le  comte  o'ÉTiMPBs  heconquit  la  ville  dis 

Nivelle  «ur  les  Gantois, 

V^UÀND  le  combe  d'Étampes^  qui  étoit  au  dehors 
de  la  ville  de  r^ivelle  entretenant  sa  bataille  en 
attendants^  coureurs,  sçut  que  Gantois  avoient 
reconquis  sur  ses  gens  la  ville  de  Nivelle  et  qu'ils 
étoient  tous  entrés  dedans  et  mis  à  mort  ceux  qui 
au  devant  d'eux  étoient  saillis,  il  fut  moult  troublé, 
et  non  sans  cause.  Si  appela  messire  Simon  de  La- 
Jain,  ce  gentil  chevalier  qui  lors  avoit  là  charge,  et 
gouvernement  de  l'étendard  du  comte,  et  lui  de:^ 
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manda  conseil  de  ce  qu'il  étoit  de  faire.  Lors  ré* 
pondit  messire  Simon   et  dit:  «  Monseignear,  il 
convient,  sans  plus  arrêter,  que  tantôt  et  inconti- 
nent cette  ville  soit  reconquise  sur  ces  vilains:  ça? 
si  guères  on  attend  à  les  assaillir,  je  fais  doute  que^ 
tantôt  qu'il  sera  sçu  par  le  pays,  les  paysans  s'élè- 
veront de  tous  côtés  et  viendront  secourir  leurs 
gens.  D'autre  part  voas  sçavez  assez  que  vos  cou- 
reurs qui  de  ce  ne  sçavent  rien,  nepourront  repasser 
vers  vous,  que  ce  ne  soit  en  grand  danger;  c'est  la 
fleur,  et  le  bruit  de  votre  compagnie  »  Alors  le 
«omte  d'Etampes  commanda  que  chacun  se  mît  à 
pied, et  ordonna  que  son  étendard  fût  baillé  à  por- 
ter à  un  gentilhomme  Nivemois,  qu'on   nommoit 
Philibert  Bourgoing,  lequel  pour  lors  on  tenoit 
pour  un  vaillant  homme,  preux  et  hardi  aux  armes, 
et  qui  bien  se  montra  ce  jour:  le  comtç  d'Étampes 
fit  sonner  ses  trompettes  pour  aller  assaillir.  Alors 
messire  Simon  de  Lalainet  tousses  gens  d'armes  et 
archers  ,    encommencèrent  moult  viveipent  à  as- 
saillir, et  Gantois  à  eux  défendre.  ^ 

Or  advint,  ainsi  comme  à  cette  heure  que  l'assaut 
^toit  encommencé,  que  les  coureurs  s'en  retour- 
noient, c'est  à  sçavoir  messire  Antoine  bâtard  de 
Bourgogne  et  son  étendard,  le  seigneur  de  Waii- 
rin,  le  seigneur  de  Rubempré,  et  messire  Gauvain 
Quieret,  revinrent  et  arrivèrent  auprès  de  la  ville, 
poury  eriider(penser)entrer:mais  ainsi  qu'ils  appro- 
chèrent, ils  ouïrent  le  bruit  et  la  noise  de  l'assaut, 
par  quoi  ils  connurent  que  la  ville  avoit  été  reprise 
par  les  Gantois.  Si  s'approchèrent  à  tous  côtés,  cf 
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commencèrent  à  tous  lez  (côtés)  d'assaillir  la  ville  ;  et 
pareillement  £s|isoit  le  comte  d'Étampes  et  ses  gens, 
et  tant  que  finablement  la  ville  fut  reprise  et  r^ 
conquise  sur  les  Gantois.  Le  bâtard  de  Bourgogne 
et  les  autres  seigneurs  par  deux  côtés  rentrèrent  en 
la  ville,  et  aussi  firent  les  gens  du  comte  d'Éiam- 
pes;  et  là  furent  mis  à  mort  la  plupart  des  Gantois: 
et  les  autres  qui  se  cuidoient  (croyoient)  sauver  se 
mirent  en  fuite  et  se  boutèrent  en  une  motte  envi- 
ronnée d'eau  I  et  là  furent  assaillis^  et  tons  mis  à 
mort 9  que  oncques  un  seul  n'en  échappa. 

Après  cette  besogne  achevée,  le  comte  d'Ëtampes 
et  sa  compagnie  s!en  partirent  pour  s'en  retourner 
au  village  de  Harlebceque,  où  il  a  voit  geu  (coucha) 
la  nuit  devant.  Si  advint  qu'en  soi  retournant  en 
certains  détroits  ^trouva  arbres  nouveaux  abattus, et 
depuis  qu'il  étoit  là  passé  au  matin.  Et  es  détroits  » 
s'étoieut  mis  en  embûche  plusieurs  paysans,  et  coi- 
dèrent  (crurent)  bien  grever  le  comte  d'Ëtampes  à 
son  retour,  lui  et  ses  gens,  et  de  fait  les  assaillirent; 
et  issoient(sortoient)les  dits  paysans  ou  Gantois  hors 
des  bois, des  aulnaies  et  des  blés, où  ils  s'étoient  em- 
bucliés  et  là  moururent  trois  des  hommes  du  comte 
d'Étampes,  dont  les  deux  étoient  nobles  hommes , 
l'un  nommé  Jean  d'Inde,  et  l'autre  Charles  de  Ue- 
ronval.  Et  quant  est  des  dits  Gantois  ou  paysans, 
ils  furent  rués  jus  et  morts  de  trois  à  quatre  cents. 
Le  dit  jour  perdirent  Gantois,  tant  dedans  Ni- 
velle, à  la  chasse  et  sur  la  motte,  conune  à  la  der- 
nière besogne,  bien  mille  hommes  et  plus,  ainsi 
comme  ceux  qui  y  furent  acertiCoicnt.  Les  choses 
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faites,  et  achevées,  le  comte  d'Étampes  s'en  re- 
tourna  à  Harlebecque,  et  le  lendemain  en  la  ville 
iTAudenarde,  là  où  il  se  tenoit  en  garnison. 
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CHAPITRE  XCI. 

CoVMfST   JLBS  HATIONS    D^S     MiRCBàVDS    BTAliTS  A  BrV-» 

GES,  ;bt  les  ambassadeurs  du  roi  de  Framce  Yisinztit 

DEVERS  LE  DUC  GUIDANTS  TROUVER  ADGUN  TRAITÉ  EHTR^ 
LE  DUC  ET  LES  GaNTOIS^  MAIS  RIEN  NE  S*EJf  FIT;  ET 
AUSSI  DU  VOYAGE  DE  RlPLBMONDB^  OU  GaQTOIS  FU* 
REMT   DÉCONFITS. 

JDuRANT  ce  tempis,  les  nations  des  marchands  se 
partirent  de  Bruges  pour  aller  à  Gand ,  pour  cui« 
der  trouver  aucun  traité  entre  leur  prince  et  eux; 
mais  quelque  traité  qu*on  sçût  faire,  ni  parlemen- 
ter, ni  de  trêve  ni  d'abstinence  de  guerre  ,  ils 
n'en  vouloient  rien  tenir;  et  plus  traitoit-on  à  eux, 
et  moins  tenoient  leur  promesse.  Toutefois  le  roi  de 
France  pour  trouver  aucun  bon  trailé  entre  duc  de 
Bourgogne  et  ceux  de  la  ville  de  Gand,  au  duc  de 
Bourgogne,  envoya  son  ambassade, mais  rien  n'y 
firent;  et  en  furent  plusieurs  journées  tenus  à  Lil- 
le, à  Bruxelles  et  autre  part:  mais  rien  n'y  valut. 
Et  se  continua  toujours  la  guerre  plus  âpre  et  plus 
mortelle  que  paravant  n'avoit  été:  car  lors  le  duc 
de  Bourgogne,  voyant  la  grande  déloyauté  et  ma- 
lice des  Gantois,  très  fort  animé  sur  eux,  se  partit 
de  la  ville  de  Tienremoinde  le  treizième  jour  du  moisi 
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de  mai,  toute  son  armée  lors  étant  devers  lui,  pour 
aller  passer  la  rivière  de  i'Escaut  à  Riplemonde,  et 
partants  avec  lui  son  seul  fils  le  comte  de  Cbarro- 
lois^  le  duc  de  Cleves,  Adolphe  son  frère,  messire 
Q)mille  bâtard  de  Bourgogne,  le  seigneur  de  Grojr 
comte  de  Porcien,  le  comte  de  Hornes,le  seigneur 
de  Créqujr,  le  seigneur  de  Montagu,  le  seigneur  de 
.  Lalain,  le  seigneur  de  Ternant,  le  seigneur  de  Ha* 
mières,  messire  Jacques  de  Lalain,  le  seigneur  de 
Waurin;  le  seigneur  de  Bauseignies,  le  seigneur 
d^Arcy,  messire  Charles  de  CbâloDS,et  plusieurs 
autres  grands  seigneurs.  Au  dit  lieu  de  Biplemonde 
avoit  un  gros  village  que  les  Gantois  avoient  ars 
(brûlé),  mais  pour  ce  qu'il  j  avoit  fossés  autour,  où 
souloit  (avoit  coutume)  de  être  icelui  village^  fut 
avisé  d'aller  loger  huit  cents  ou  mille  combattants  de- 
dans, afin  que  les  Gantois  ne  s'y  logeassent  pre- 
miers: car  si  les  Gantois  y  eussent  été  logés,  ils  eus- 
sent pu  destourber  (troubler)  le  passage  du  duc  de 
Bourgogue  et  de  ses  gens  au  dit  lieu  de  Riplemonde. 
Si  furent  envoyés  deux  notables  chevaliers,  Tuu 
fut  messire  François  PArragonois,  et  l'autre  le  sei- 
gneur deContay,  lesquels  allèrent  garderie  dit 
logis. 

Un  jour  devant  le  partement  du  duc,  icelui  mes- 
sire François  alloitpar  eau,  et  menoit  etcondui- 
soit  plusieurs  grands  bateaux,  bacs  et  passagers, 
et  passa  devant  plusieurs  des  ennemis,  qui  lui  fi- 
rent de  grandes  invasions^  et  plusieurs  fois  lui  li- 
vrèrent assaut:  mais  en  dépit  d'eux  il  mena, et  con* 
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duisit  son  navire  jusqaes  au  dit  lieu  de  Riple- 
monde,  et  le  seigneur  de  Contay  alla  à  chevaL  Si 
gardèrent  et  logèrent  au  dit  lieu  de  Riplemondç 
jusques  à  la  venue  du  duc,  et  en  ce  jour «aprè^  ce 
que  le  comte  de  Saint-Pol,  et  messire  Jean  de  Crqj 
eurent  passé  la  nyière  au  dit  lieu  de  IU{4enionde,  y 
furent  logés  ainsi  comme  aux  champs,, car  tout  y 
étoit  ars  par  les  Gantois.  Et  le  duc  de  Bouigpg^^ 
passa  la  rivière  de  FEscaut,  accompagné  de  cenjL.de 
son  samg  et  de  la  bataille,  tant  hommes  d'axmos 
comme  archers;  et  se  logea  au  dit  lieu  de.£ipk- 
monde.  Et  pour  ce  que  le  nombre  de  in  Qompagpie 
étoit  grand,  fut  ordonné  qu'il  y  auroit  deux  hom- 
mes notables  ordonnés  pour  les  faire  passer  par 
ordre.  Si  se  passèrent  tous  ceux  de  llétendard  du 
duc,  et  puis  passa  messire  Jacques  de  La&in  et 
eeux  de  sa  compagnie,  et  puis  après  tous  les  autres 
en  suivant:  puis  passa  messire  Daviot  de  Poix  le 
maître  de  l'artillerie,. qui  mettoit  en  ordre  les  chai;- 
riots  des  marchands  vivandiers  et  autres  que  le 
prévôt  des  maréchaux  conduisoit;  après  passa 
l'arriëte  garde.  Si  furent  tous  logés  aux  champs^et 
tantôt  après  vinrent  nouvelles  au  duc  de  Bourgo- 
gne que  ses  ennemis  les  Gantois  étoient  entrés  en 
un  village  nommé  Berselle,  à  un  quartde  lieue  près 
du  logis  de  Riplemonde: 

Si  montèrent  à  cheval  le  comte  de  Saint^Pol,  et 
messire  Jean  de  Crdy ,  et  trouvèrent  les  Gantois  ep 
ordoimance  atout  (avec)  artillerie'  et  pavois  devant 
eux:  mais  tantôt  furent  déconfis.  Et  s'en  fuirent  les 
aucuns  d'eux  en  l'église  du  dit  Ueu  de  Berselle,  es 
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hayes  et  buissons,  et  en  une  forfetesie  du  plus  prés 
d^icelui  village  de  Berselle.  L'église  ne  (int  point 
et  fut  prise  par  force,  et  la  forteresse  ftit  assaillie > 
et  se  rendirent  au  comte  de  Saint-Pol,  pour  et  au 
nom  d  u  duc  de  fidurgogne.  Et  pendant  le  temps  qat 
les  geus  du  comte  de  Saint-Pol  et  de  messire  Jeaik 
de  Croj  assaiUoîent  la  forteresse,  les  Gantois  se 
rassemblèrent  et  coururent  sus  à  ceux  qui  gâir- 
doient  les  chevaux  des  assaillants. 

Le  seigneur  de  Fiennes^  frère  du  comte  de  Saitit 
Pol,  et  messire  Jean  de  Croj  étoieotà  cheval,  et 
avec  eux  environ  quarante  lances,  et  soutinrent 
le  faix,  tant  que  leurs  gens  furent  rassemblés.  Alors 
de  toutes  parts  on  cria  alarme,  et  tant  que  le  duc 
de  Bourgogne  Touït,  lequel  tout  droit  ne  faisoit 
qu'arriver  au  dit  lieu  de  Ripiemonde;  et  si  n'a  voit 
ce  jour  ni  bu,  ni  mangé,  et  toutes  fois  il  étoit  bieii 
quatre  heures  après  midi,  mais  sa  coutume  si  étoit  ' 
de  jeûner  quatre  jours  en  la  semaine,  c'est  à  savoir 
le  lundi,lemercredi,le  vendredi, et  le  samedi  en  paiti 
et  en  eau.  Quand  le  duc  ouït  crier  alarme,  il  se  mit 
à  chemin  pour  aller  au  lieu  où  ce  étoit.  En  sa  com-^ 
pagnie  étoieot  le  seigneur  de  Cvoy  et  plusieurs  au- 
tre^ pour  secourir  et  aider  le  comte  de  Saint  Pol, 
et  messire  Jean  de  Croy  :  maïs  ançois  (avant)  qu'ils 
y  fussent  arrivés,  le  dit  de  Tiennes  et  messire  Jean 
de  Grojr  avoient  déconfit  les  Gantois,  et  moult  s'y 
portèrent  vailfatntnent  iceux  seigneurs.  Et  làyfut  na-^ 
vré  messire  Jean  de  Croj  d'un  vireton  (javelot)  de- 
dans son  piôd  dextre  (droit);  et  en  ce  jour  fuient  les 
dits  Gantois  par  deux  fois  déconfits  et  mis  en  fuite^ 
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«I  j  perdirent  eimron  deax  cents  hommes  ',  et  plus 
grand  nombre  en  eussent  perdu,  si  n'eût  été  que  lé 
pfltjs  étoitfort  de  grands  fossés  et  de  haies,  telle- 
ment  qu'on  ne  les  pouvoit  acconsuivir  (atteii^dre) 
si  hâtivement,  ni  incontinent  qu'ils  se  mettoient  en 
iaite,  et  ainsi  par  ce  moyen  se  saavoient. 
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Db  la   BATAILLB  QUT  FVTIUPB^  DB  RlPLBMO!n>E  Qv'oN 
■OXMA  LA  BATAILLE  DB  BeRSBLLB,  OU  IL  T  BOT  GBAUD* 

occiftioM  DE  Gantois  ,  et  du  oauger  ou  fut  mbssirb 
Jacques  de  Sauxt-Pol,  et  de  sa  regoussb  sur  les 
DITS  Gabtois^ 

QoANn*  ce  vint  fe  vendredi  ensuivant,  il  fut  or- 
donné de  par  le  duc,  qu^on  feroit  enterrer  les  morts, 
et  pour  ce  faire  fut  commis  Louis  de  Mamine,  et  le 
roi  d'armes  de  Flandre,  atout  (avec)  quarante  ou 
cinquante  manouvriers.  Et  tout  ainsi  qu^on  enter- 
roit  les  morts,. par  ce  même  lieu  vinrent  les  Gantois 
qui  étoient  nombres  de  treize  à  quatorze  mille  com- 
battants, et  avoient  bannières ,  charrois,  parois, 
conleuvrines  et  artillerie;  et  environ  d'un  quart  de 
lietie  du  Ken  de  Biplemonde  se  mirent  en  bataille' 
en  un  fort  lien ,  et  s'encloirent  (enfermèrent)  de  leur 
diarra^,  et  pavoi,  et  là  furent  plus  d'une  heure. 
Partout  l'ost  du  duc  on  fit  crier  alarme»  le  comte  de 
Saitlt^Pol'ert  messire  Jean  de  Croy,  lesquels  faisoient 
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l'avant-garde,  se  mirent  au  dehors  de  leurs  logis  eu 
bataille  et  en  très  belle  ordonaance;  et  puis  un  pea 
derrière  et  sur  le  coté  de  l'avant-garde,  étoit  le 
duc  de  Bou  rgogne  et  sa  bataille  pour  garder  use 
avenue  par  où  les  Gantois  pouvoient  venir  sur  le 
logis  de  Riplemonde;  et  fut  ordonné  le  due  de  Clè- 
ves  lequel  étoit  tout  droit  venn  de  son  pajs  de  Clè' 
ves  en  très  grand'  dilig.ence,.  pour  accompagner  et 
servir  le  duc  son  onde  au  pays  de  Wast  où  il  espe- 
roit  avoir  la  bataille  comme  elle  fut.  Le  duc  de  Clè^ 
ves,  comme  il  est  dit,  fut  ordonné  à  garder  la  dite 
avenue,. et  en  sa  compagnie,  monseigneur  Adolphe 
de  Clèves  son  frète,  le  comte  de  Hornes,  le  sei- 
gneur de  Lalain ,  le  seigoeuir  de  Ternani  et  messire 
Simon  de  Lalain  lecpiel  avoit  la  charge  de  l^éten^ 
dard  du  comte  d'Étampes,  et  plusieurs  autres. 
Ainsi  que  les  ordonnances  des  batailles  du  duc  de 
Bourgpgne  se  faisoient,  plusieurs  nobles  hommes* 
alloient  chevaucher  et  aviser  les  Gantois,  lesquels^ 
étoient  en  grand^  ordonnance  et  si  serrés,  qu'à 
grand'  peine  les  pou  voit  on  nombrer;et  toutes  fois 
y  avoit-il  gens  à  les  aviser,  qui  bien  se  eonnois- 
soient  au  métier  de  la  guerre.  Et  étoient  iceux ,  le 
seigneur  de  Saveuses,  mesâre  Guillaume  de  Vao^ 
dré,  Simon  du  Châtelet  et  Jean  de  Chanvergy. 
Iceux  Gantois  furent  bien  une  heure  et  plus,  en 
telle  ordonnance,  sans  eux  bouger f  et  quand  les 
gens  du  duc  de  Bourgogne  virent  leurs  ennemis  les 
Gantois,  lesquels  ne  se  bougeoient  de  leurs  forts,  ils 
firent  semblant  d'eux  enfuir,  et  lors  Gantois  issirent 
(sortirent)  après  eux  en  grand  nombre  et  à  la  file, 
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en  faisant  grands  cris,  comme  s'ils  eussent  été  tous 
déconfits;  et  quand  les  dhs  Gantois  se  trouvèrent 
sur  un  beau  champ  «  là  où  il  y  avoH  un  moulin  à 
▼ent,  ils  boutèrent  le  feu  au  dit  moulin ,  et  puïs  mar- 
chèrent droit  là  où  étoit  Tavant-garde  du  due  Maî» 
il  ne  les  pouvoit  voir,  pour  les  grands  ail^res  qui 
étoient  entre  deux.  Lors  le  comte  de  Saint  Pdl 
manda  au  duc  que  ce  seroit  bien  fait  d^ordonner 
cent  hommes  d'armes  à  cheval  Si  y  furent  ordon- 
nés, le  bâtard  de  Saint  Pol,  le  seigneur  de  Wau- 
rin,  roessire  Jacqnes  de  Lalain,  et  quinze  on  seize 
lances  des  gens  du  seigneur  de  Crqy ,  et  se  trouvè- 
rent cinquante  lances.  Et  tout  ainsi  que  le  seigneur 
de  Waurin,  le  bâtard  de  Saint  Pôl  et  messire  Jac- 
ques de  Lalain  tiroient  vers  eux  leurs  ennemis 
auprès  d'un  étroit  passage,  ils  rencontrèrent  les 
Gantois,  lesquels  marchoient  en  grand'  diligence, 
et  déjà  àvoient  vu  de  bien  près  l'avant-gatde.  Si 
commencèrent  à  marcher  hommes  d'armes  et  ar- 
chers, à  pied  et  à  cheval,  contre  les  dits  Gantois. 
Et  quand  Gantois  se  virent  approcher  de  tel  cou- 
rage et  volonté  que  les  gens  du  duc  de  Bourgogne 
s'y  montroieut,  ils  se  mirent  en  déconfiture  et  en 
fuite,  et  en  spécial  ceux  qui  alloient  devant,  rallier 
en  un  assez  fort  lien  où  ils  rencontrèrent  leurs 
gens  qui  venoient  de  leur  bataille,  et  là  se  mirent 
à  combattre    et  à  eux  défendre  moult  vivement  r 
mais^  les  vaillants  chevaliers   et  écuyers^  4:orame 
messire  Jacques  '  de  Lalain  et  autres  qui  étoient  à 
cheval,  se  frappèrent  dedans  si  vaillamment  que 
iceux  Gantois  ne  durèrent  point  en  cette  place ,  ai 
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furent  morts  eaTiron  sept  cents.  Et  tanAftt  apris^  de 
rechef  les  Gantois  se  renireol  à  fuir,  et  mVireiit 
grands  fossés  atout  (a?0c)  teurs  longues  p^ns^  et      \ 
les  vaillant  hommes  de  les  saÎTre  et  de  passer  fossés* 
après  eux,  si  grands  qu'il  n'est  pas  à  croire  tpii  ne 
Fauroit  vu.  Puis  quand  les  Gantois  avoicnt  passé 
les  fossés,  ils  se  mÎFent  de  reckefa  combattre  c  nais 
hommes  d'armes    et  archers  les  combatteient  si 
vaillamment,  qu'ils  ne  duroient  point  Là  étoiént 
messire  Jacques  de  Lalain  et  messire  Jacques  de 
Foucquesolles,  qui  tons  deux  y  firent  de  si  belles 
appertises  d'armes  qu'il  ne  seroit  point  à  croire  qui 
ne  les  auroit  vu,  et  les  vaiUants  cheyaHers  et 
écuj^Sf  qui  étoient  ordonnés  à  chasser  les  Gantois, 
et  autres  qui  les  chassèrent  sans  ordonnance,  bien 
une  lieue  françoîse^  en  les  toujours  tuant  et  met- 
tant   à  mort  Là  se  trouva  le  comte  d'Étampes, 
lequel  jr  fut  sans  ordonnance  et  comme  homme 
déconnu,  en  sa  compagnie  tant  seulement  cinq  ou 
six   personnes,  desquels,  comme  j'ai  onï  dire,  en 
furent  le  seigneur  de  Roye  et  Jean  de  Cbanyergy  : 
et  quant  à  ses  gens,  ils  étoient  avec  le  duc  de  Clè- 
ves.  Jacques  monseigneur  de  Saint-Pol,  frère  au  dit 
comte^  eut  son  cheval  tué  dessous  hii,'et  .étoil  à 
cette  heure  eu  grand  danger  de  moi^,q«i»nd  vin- 
rent le  vaillant  chevalier  messire  Jacques  deLalatn, 
qui  à  ce  jour  fit  maintes  gra^ndes  vaiSanoes  et  belles 
appertises  d'armes,  le  seigneur  de  Wauriti,  et  a^c 
eux  messire  Jacqaes  de  FoucquesoUes,  lesquels  Ions 
trois  secoururent  messire  Jalu|wes  'de  Saint^Pol,  le- 
quel fut  enphisîeurs  lieux  navré dertsvs  «M  CGA*p6/ 
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et  fort  f^ltjé  (meurtri),  et  y  eût  été  mort  sans  récou-' 
^rer  (remède),  ce  n'eût  été  le  bon  chevalier  messire 
Jacques  de  Lalain:  car  Gantois  qui  véoient  celui 
messire  Jacques  de Saint-^Pol  tout  à  pied,  ne  chas- 
soient  que  de  le  mettre  à  mort ,  nonobstant  que 
moult  âprement  et  hardiment  se  défendoit:  mais  par 
la  grand'prouesse  et  vaiUance  des  trois  chevaliers  de 
Lalain, de Waurin  etdeFoucquesolles,lui  fut  la  vie 
sauvée ;et  Tolèrent  hors  dû  grand  danger  où  il  étoit. 
Moult  de  belles  appertises  d^armes  y  furent  ce  jour 
faites  par  le  seigneur  de  Wattrin,le  bâtard  de  Saint-' 
Pol,  le  seigneur  de  Saveuses,  le  seigneur  de  Roye, 
messire  Jean  de  Croy,  nonobstant  qu'il  eût  eu  le 
pied  percé.  Le  mardi  devant,  messire  Antoine  et 
messire  Guillaume  de  Yaudré,  Simon  du  Châtelet, 
Jean  de  Chanvergy,  le  bon  de  Saveuses  et  autres 
plusieurs  chevaliers  et  écuyers,  avec  grand  nombre 
dts  vaillants  archers  y  firent  tant  d'occisions,  et  y 
mirent  tant  de  Gantois  à  mort,  que  horreur  étoit  à 
les  voir. 

Les  batailles  tinrent  leur  ordonnance  sans  eux 
bouger,  sinon  d'un  peu  approcher  ceux  qui  chas* 
soient  Gantois,  pour  cause  de  ce  qu'on  ne  sa  voit  de 
vérité  quelle  puissance  ils  a  voient,  car  le  pays  étoit 
contraire  au  duc  de  Bourgogne j  et  s'étoient  telle- 
ment boulev^sés,  fossoyés  et  embûches,  qu'on  ne 
pouvoit  chevaucher,  fors  qu'à  puissance,  pourquoi, 
comme  dessus  est  touché,  on  ne  pouvoit  savoir  la 
eonvine (arrangement)  desGantois.  Si  couroit  la  voix 
qu'ils  étoîent  très  grand'  puissance  de  gens,  tant  de 
la  ville  de  Gand  comme  de  gens  du  pays ,  et  qu'ils 
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mettroient  trois  puissances  en  une  fois  à  Fencontre 
du  duc  de  Bourgogne  leur  seigneur,  et  par  trois 
divers  lieux.  Pourquoi  le  comte  de  Saint  Pol  se 
tint  toujours  en  belle  ordonnance,  bannière  dé- 
ployée: et  quant  à  la  bataille,  le  duc  nedépkyai 
point  sa  bannière  ^  ni  penon;  et  toutes  fois  étoit  tout 
ordonné,  et  aussi  étoient  ceux  qui  dévoient  garder 
son  corps  et  sa  bannière.  Et  premiers  pour  garder 
le  corps  du  duc  étoient  ordonnés;  le  seigneur  de 
MontagUyle  seigneur  dcCréquy  ,ie  seigneur  d'Arcy, 
messire  Charles  de  Chàlons,  le  seigneur  de  Humiè- 
res,  TAmant  de  Bruxelles,,  messire  François  l'Ar- 
,  ragonnois,  messire  Philibert  de  Gaucourt^  le  comte 
de  Saint  Martin,  et  plusieurs  autres  chevaliers  et 
écujers,  que  pour  cause  de  brièveté  je  m'en  passe 
à  les  nommer.  Et  avec  ce  avoit  le  duc  en  sa  bataille 
son  seul  fils  le  comte  de  Charrolois,  le  seigneur  de 
Croy  comte  dePorcien ,  Jean  monseigneur  de  Portu- 
gal fils  du  duc  de  Coïmbre,  le  seigneur  d'Aussy,le 
seigneur  de  Lalain ,  le  seigneur  deBauseignies,et 
le  seigneur  de  Rocheibrt,  et  tous  les  nobles  cheva* 
liers  et  écuyêrs  de  sa  garde  et  de  sa  bannière,  ex- 
cepté le  seigneur  de  Ternant  qui  étoit  avec  le  duc 
de  Clèves.  Et  fut  cette  bataille  nommée  la  bataille 
de  Berselle, auprès  de  Riplemonde,  laquelle  bataille 
fut  au  très  grand  honneur  du  duc  de  Bourgogne, 
et  à  peu  de  perte  de  gens;  car  il  ne  perdit  ce  jour 
qu'un  seul  homme,  et  fut  messire  Comille  son  aîné 
fils  bâtard,  dont  ce  fut  grand  dommage,  car  il  avoit 
un  beau  commencement,  et  de  vaillance  autant 
qu'il  y  en  pouvoit  avoir  eu  un  jeune  homme,  bien 
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conditionné  et  fort  aimé  d'un  chacun,  et  bien  orné 
de  toutes  bonnes  vertus,  pourquoi  il  fut  fort  plaint, 
«t  mêmement  de  ceux  de  la  ville  de  Gand  qui  ses 
ennemis  étoient,  quand  ils  le  sçurent. 

Icelui  messire  Cornille  le  bâtard  étoit  gouver- 
neur de  la  duché  et  pays  de  Luxembourg,  et  a  voit 
bel  et  grand  état;  et  en  fut  le  duc  son  père  moult 
ibrt  déplaisant,  et  non  sans  cause,  car  il  étoit  taillé 
.de  bien  servir  le  duc  son  père,  et  aussi  son  fils  le 
'Comte  de  Charrolois;  et  lui  fit  le  duc  son  père 
moult  grand  honneur  à  son  corps  :  car  il  le  fit  por- 
ter en  la  ville  de  Bruxelles^  et  mettre  en  Téglise 
de  Sainte  Goule,  près  du  charnier,  là  où  il  faisoit 
•mettre    ses  enfants   légitimes  quand   ils   alloient 
de  vie  à  trépas.  Autre  perte  ne  fit  ce  jour  le 
duc  de  Bourgogne,  mais  elle  fat  grande,  et  les 
Gantois  y  perdirent  bien  six   mille  hommes,  et 
si  perdirent  toute  leur  artillerie,  charroy  et  au- 
tres bagues;  et  encore  eussent-ils  plus  perdu,  si 
ce  n'eut  été  le  fort  pajs  oh  ils  étoient:  car  s^ils 
eussent  été  aux  plains  champs,  jamais  homme  ne 
s'en  fut  sauvé.  Le  dit  jour,  le  samedi  et  le  diman- 
che, le  duc  de  Bourgogne  fut  en  la  ville  de  Riple- 
monde,  et  le  lundi  ensuivant  s'en  partit,  et  alla  au 
gîte  en  un  gros  village  au  dit  pajs  de  Wast,  nommé 
Yassemenstre.  Et  passa  le  duc  par  un  fort  village 
nommé  Ghemesick,là  où  il  y  a  voit  forteresse  appar- 
tenant à  un  gentilhomme  nommé  Martin  Villain, 
lequel  village  et  forteresse  furent  ars;  et  la  cause 
fut,  quant  à  I9  forteresse, pour  ce  que  icelui  Martin 
Villain  laissa  perdre  sa  forteresse  que  Içs  Gantois 
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a  voient  assiégée  :  car  le  duc  lui  ayoit  ofl^t  gens  de 
sa  nation  de  Flandre  pour  la  garder  :  mais  le  dit 
Martin  le  refusa,  la  cuidant  (croyant)  bien  garder. 
Or  abandonnèrent  Gantois  ville  et    forteresse 
quandils  sçurent  la  venue  duduc  et  de  sa  puissance; 
si  furent  tous  ars  (brûlés)  comme  dessus  est  dit  £t 
quand  le  duc  fut  arrivé  audit  lieu  deWassemenstre, 
il  7]  séjourna  bien  par  l'espace  de  buit  jours.  Et  la 
cause  fut  pour  les  ambassadeurs  du  roi  qui  là  arri- 
vèrent, étant  chargés  de  par  le  roi,  de  requérir  au 
duc  qu'il  lui  plût  faire  et  prendre  paix  aux  Gan- 
tois, et  à  r'apaiser  son  ire  et  les  remettre  en  sa 
bonne  grâce;  et  quanta  ce  faire  se  vouloient  em^ 
plojer,  et  à  l'honneur  du  duc,  comme  ils  vou- 
droient  faire  pour  le  roi,  et  de  ce  a  voient  exprès 
commandement  et  charge  de  par  le  roL  Et  quand 
les  ambassadeurs  eurent  exposé  leur  charge  au  duc 
en  la  présence  de  plusieurs  de  son  conseil,  il  répon^ 
dit  aux  ambassadeurs,  qu'il  mercioit  le  roi  de  ce 
qu'il  lui  avoit  plu  envoyer  devers  lui  pour  le  dit 
apaisement:  mais  il  prioit  au  roi  que 'de  sa  grâce  il 
ne  s'en  voulut  point  mêler^  et  qu^  véiitablement 
il  viendroit  bien  à  chef  des  dits  Gantois;  et  que  si 
le  roi  sçavoit  et  étoit  bien  informé  à  la  vérité  des 
dits  Gantois  et  de  leur  mauvaise  rébellion  et  déso- 
béissance, qM'il  ne  s'en  voudroit  point  mêler,  en 
priant  de  rechef  aux  ambassadeurs  qu'ils  voulussent 
être  contents,  et  eux  déporter  (dispenser)  de  tous 
points  d*en  plus  parler^  en  leur  disant  que  s'ils  i$ça- 
voien t  la  grand'oSeuse  que  les  dits  Gantois  lui  a  voien  t 
faite,  qu'ils  ne  lui  en  requerroient  point,  ni  le  roi  ne 
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le  Toudroit  pomt  faire.  Tontes  fois  répliquèrent  tant 
et  parlèrent  les  dits  ambassadeurs,  que  le  duc  fut 
content  qu'ils  allassent  jusquesà  Gand,  laquelle 
chose  ils  firent;  et  peu  y  profitèrent,  car  durant  le 
temps  qu'il  y  furent  et  qu*il  y  parlementèrent  à  eux , 
alors  faisoient  iceux  Gantois  plus  forte  guerre  qu'au- 
parayant  n'avoient  fait,  non  mie  une  fois.  Et  par 
plusieurs  fois  que  paix  et  moyens  ç'jr  cuidoient 
(croyoient)  trouver,  adonc  faisoient-ib  du  pis  qu'ils 
pouvoient 


CHAPITRE  XCm. 

COMMRIIT  LE  COMTB  DV  ChARROLOIS  SB  PARTIT  DE  TciC. 
BKMOflDE  ▲  PUIS8AVCE,  »OUl  ALLER  DEFAUT  ];B  tiLLAGE 
DE  MORREGQOS. 

Ews  OU  (le) pays  de  Wa8t,âvoit  plusieurs  gros  yillà- 
ges  fortifiés  de  grands  boulevards  et  de  plusieurs 
fossés ,  et  tous  les  chemins  boulevarqués  et  fossoyés; 
et  entre  les  autres  villages  en  y  avoit  un  nommé 
Morbecque  ,  et  dedans  celui  village  avoit,  tant 
comme  de  ceux  de  Gand  comme  de  ceux  du  pays, 
comme  ondisoit,six  mille  combattants.  Et  pour  cefu t 
avisé  que  le  comte  d'Étampes  iroit  coarre  en  pays, 
atout  (avec)  sa  compagnie,  qui  pouvoient  être  deux 
mille  combattants.  Et  se  partirent  le  vingt-troisième 
jour  de  juin,  et  allèrent  en  pays,  où  ils  trouvèrent 
tant  de  boulevards  que  merveille, et  chevauchèrent 
en  tournant  le  dit  pays  jusques  à  une  lieue  de  Mor- 
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becque:  mais  pour  la  grand*  chaleur  qu'il  fitcejour, 
le  comte  d'Étampes  retourna  à  Wessemenstre;  et 
à  la  vérité  dire,  il  fit  ce  jour  une  si  grand'  et  si  tràs 
âpre  chaleur,  qu'il  mourut  un  gentil  homme  de 
chaud,  ^t  en  furent  cinq  ou  six  grands  seigneurs 
en  danger  de  mort,  à  cause  d'icelle  chaleur;  etdi- 
isoientles  aucuns,  que  oncques  en  leur  vie  u'avoient 
vu  faire  si  très  grand'  chaleur  pour  un  jour  au  pajs 
de  Flandre.  Puis  quand  ce  vint  le  lendemain,  que 
fut  la  nuit  de  Saint  Jean,  il  fut  ordonné  que  le 
comte  de  Charrolois  iroit  à  puissance  courre  devant 
le  dit  village  de  Morbecqiie;  et  en  sa  compagnie 
aroit  plusieurs  grands  seigneurs,  et  étoient  en  tout 
environ  deux  mille  combattants.  Ils  firent  leurs  or- 
donnances, c'est  à  sçavoir  avant^arde,  bataille  et 
arrière-garde,  à  demie  lieue  près  du  dit  Morbecque 
entre  une  abbaye  nommé  Boudelo,et  un  gros  village 
nommé  Stecque.Et  furent  envoyés  les  coureurs,  les- 
quels allèrent  jusqnes  entre  la  dite  abbaye  et  celui 
village  de  Morbecque  qui  étoit  comme  è  un  quart 
de  lieue  près,  et  là  trouvèrent  deux  forts  boulevards 
que  les  Gantois  gardoient;  ils  retournèrent  incon- 
tinent et  firent  leur  rapport  au  comte  de  Charrolois 
et  aux  seigneurs, qui  avec  lui  étoient, et  que  si  on  les 
vouloit  assaillir,  il  convenoit  que  l'avant-garde  s'ap- 
prochât Toutes  fois  pour  cette  heureonti'y  alla  point  : 
car  on  doutoit  (craignoit)  la  personne  dû  comte 
de. Charrolois  qui  faisoit  fort  à  peser,  et  ^en  re- 
tournèrent sans  rien  faire,  de  quoi  le  comte  de  Char- 
rolois fut  très  déplaisant  et  courroucé  à  merveilles^ 
et  aussi  fut  le  seigoeur  de  Créquy ,  ,car  il  conseilloit 
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toujours  y  et  étoit  son  opioiou  telle,  qu^oo  devoit 
aller  et  approcher  le  dit  village  de  Morbecque  de 
plus  près,  et  selon  ce  qu'on  trouveroit,  aller  avant 
ou  s'en  retourner  au  logis^deWassemenstre,  laquelle 
chose  on  fit^  et  ainsi  s'en  retournèrent  au  dit  logis, 
#ans  aller  plus  avant  pour  cette  fois. 

CHAPITRE  XCIV. 

Pt  LA  ROKPTURE  QUI  FUT  FAITE  AFIN  QUE  LE  DUC  n\Lt 
LAT  A  L*BMPRISE  QU'lL  AVOIT  FAITE,  €*EST  A  SÇAVOIll 
SUR  LE  VILLAGE  DE  MORBECQUE^  DONT  IL  FUT  MQULT 
iCOURROUCÉ. 

Auprès  du  pays  de  Wast  avoit  un  très  beau  pays 
qu'on  QopfiinoitlosQuatreMétiers  auquel  pays  avoit 
un  très  beau  village  et  grand,  nommé  Hulst,  lequel 
se  tenoit  pour  le  duc  cle  Bourgogne.  Ils  étoient  pei| 
de  g^ns  j  si  leur  fut  envoyé  messire  ][^ouis  de  Mami- 
nes,  atout  (avec)  environ  soixante  combattants  les* 
quels  confortèrent  ceux  de  Hulst,  et  là  demeurèrent 
tant  que  le  duc  eût  envoyé  plus  grand  nombre  de 
gens  ',  d  urant  lequel  temps ,  le  d  uc  sachant  que  par  soi> 
fils  le  comte  Charrolois  n'avoit  été  faite  ni  achevée 
Temprise  qui  lui  étoit  ordonnée,  assembla  son  con- 
seil pour  sçavoir  que  il  avoit  à  faire  touchant  le 
village  de  Morbecque,  lequel  sur  toutes  choses  sur 
l'heure  désiroit  prendre  par  force  ^  pourquoi  furent 
députés  et  ordonnés  certains  chevaliers  ^  mettre  par 
é/crit  la  manière  et  la  conduite  de  l'assaut  d'icelui 
Morbecque.  Et  en  furent  le  seigneur  de  Créquy,  In  ' 
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seigneuF/de  Itfontagu,  le  seigneur  de  Temant,  le 
seigneur  de  Huinières«  messîre 'Daviot  de  Poix  et 
messire  François  TArragonnoîs;  et  mirent  par  écrit 
toute  la.  manière  et  la  conduite  de  t'a vant-garde  et 
l'artillerie,  qui  y  appartenoit,  le  lieu  ià  où  ils  s*as- 
senibleroient ,  ceuK  qui'  dévoient  assaillir ,  cenx  q«i 
devoîeat  être  à  pied  et  ceux  qui  dévoient  être  à 
cUeval»  où  toute  Tartillerie  de  ribaudequins  ^'\  cou- 
Icuvrincs  et  veuglaires  ^*^  dévoient  être,  et  là  où  les 
crennequiniers  ^^'y  se  dévoient  tenir,  et  où  vivres  et 
charrois  seroient;  et  en  général  toutes  les  ordon- 
nances furent  si  bien  ordonnées,  qu'on  ne  pourroic 
mieux.  Et  icelles  apportées  au  duc,  présent  son 
grand  conseil,  le  jour  et  Theure  de  partir  fut  dé- 
nooiipée  et  conclue.  Mais  en  celui  jour  que  Je  duc  se 
cuidoit  (crojoil)  {Sarûr,  aucuns  sages  et  subtils  ebe^ 
valiers  doutants  le  grand  péril  et  danger  qui  pourroH 
être  à  assaillir  celui  village  de  Modbecque  ainsi  forti;- 
fié  et  gardé  de  six  raille  hommes,  oonmie  on  disoit^ 
trouvèrent  raanièi*e  de  rompre  cette  emprise  par  sub- 
tile voie,  et  tellement  qu'à  peine  ^'en  pot-on  aperce* 
voir.  Toutes  fois  il  fnt  rompu,  dont  ie  duc  de  Bour- 
gogne fut  moult  troublé,  et  tellement  qnfil  montra 
devant  tous  ceux  de  son  conseil  par  paroles^  que 
couroucé  en  éloit,  et  fit  son  élendard  qui  aux  fené^ 
très  de  son  logis  était,  reployer  et  bouter  dedans,  en 
soi  conrplaignant  que  sa  dile  emprise  étoit  rompue: 

(  I  \  Les  ribandêquios  i^oieat  d«s  tiiacHî-ics  àt  ^arrre  qa^on  dressait 
SBV  ks  marailies  «Jc!»  \\\\e6  cL  k  laido  desquelles  oa  jeUiJ;  des  jjavaloU 
arec  ure  grande  vloleace.  J.  A.  B. 

(•i)  Sorte  d'armes  k  ftu.  J.  A.  B. 

(.i  Archers  i  cheva'.  J.  A,  B. 
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çiais  ii  ne  sçavoil  par  qui:  toutes  fois  tout  demeura 
ainsi  pour  Theure;^  Pais  le  lendemairi,   qui  fut  le 
i^ingt-^sixième  jour  du  jsiois  de  juio,  les  ambassa* 
4eurs  au  roi  toujours  requérants  an  due  ée  fiourgo- 
gi>e  pour  amoujr   et  &veur  du   roi  ^  qu'il  roolRt 
apaiser  sa  fureur  envers  les  Gan toupet  qu'il  lui  plût 
.entendre à  la  paix»  en  requérant  trêves  à  monsei^ 
gneur  le  duc,  et  que  bonoeroent  on  ne  pou  voit 
parvenir  à  la  dite  pa4x,  san^  sui'séaxice  de  guerre^ 
prièrent  tant   au  duc,  qu'il  leur  accorda    qu'il 
ne  ieroit  point  de  guerre  aux  dits  Oantois,  ni  ne 
feroit  faire  trois  jours  entiers,  c'est  à  sçnvoir  ie 
mardi  y  le  «aercredi   et  le  jeudi,  qui  furent  les  vingt 
sejpt,  vingt^iuit  et  vingt-iieuvièngie  jours   de  jdin: 
Mais  le  dimaxicbe  detant,  qui  fui  le  vitigl-ctnqivième 
jour  d'icelui  mois  de  juin,  le  duo  «Voit  ordonné  que 
ceux,  du  pajs  d^H.olla&ide  iroientpar  eau  de  la  vîDe 
de  Tenromonde  en  la  Tille  de  Huist,  ain.si^  comme 
ilsfirent,  et  sF^en  allèrent  en' belleordonnonjceau 
long  de  la  rivière  de  l'Escaut  et  passèrent  dev^i^l 
la  ^^Ued^ Anvers,  et  puis  eqlrèrent  en  mer,  et  tant 
fireut'qu'ils  entt crent  dedans  la  nlle  de  Hulst  Et 
le  mardi ,  qui  fîit  le  vingt*scptième  jour  da  mois  ée 
juin ,1e  duc  envoya  mjessire  Antoine  bâtard  de  Bour^ 
gogne,  messira  Simon,  messire  Jacques  et  messine 
Sancbe  de  Lalain  au  dit  lieu  de  Jtinslt ,  atout  (avec) 
trois  cens  combattants,  ou  environ,  a  cb^val:  et  la 
nuit  ensuivant  de  ce  même  *jour  qu'ils  furent  arri vo$ 
au  dit  lieu  de  Hulst,  ils  sçurenl,  que  bien  six  mille 
GatUois,  étants  et  gardants  pour  l'heure  un  grand  et 
^  fort  village  nommé  AcqueselJe,ctoient  issus  liors,  et 
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ne  sç9ivoieDt  qu^ils  youloient  faira  Messire Jacques^ 
et  raessire  Simon  de  Lalain  issirent  hors  de  la  i^ille 
de  Hulsile  mercredi  bien  maxin  ,atout(avec)soixante 
combattants, et  chevauchèrent  tout  droil  vm*s  le  dit 
gros  village  de  Acqueselle&,  pour  sçavoir  nouveliesî 
de   leurs  ennemis.  Si-  ne  cbevatichèrenl  guère  de 
chemin,  qu'ils  trouvèrent  un  fort  boulevard  gardÀ 
vpar  les  Gantois,  bien  garni  d'artîUerie  à  poudre,  et 
en  tirèrent  sur  les  dits  de  Lalain,  et  toutes  fois  ils 
entendoieut  qu'il  fut  trêves  les  dits  trois  jours  du- 
rants, comme  il  étoit  dit  Et  quand  messire  Jacques, 
et  messire  Simon  perçurent  que  les  dits  Gantois  ne 
tenoîent  point  les  trêves^  ils  s'approchèrent  d'eux 
et  de  rechef  les  dits  Gantois  commencèrent  à  tirer* 
Ce  voyants  messire  Simon  et  messire  Jacques, firent, 
descendre  leur  archers  ^t  màrchèrect  tout  droit  à 
rencontre  des  dits  Gantois.  £t  quand  les  Gantois 
leS' virent  approcher  de  si  près  d'eux, si  commencè- 
rent, à  fuir  j  et  messire  Jacques  de  Lalain  par  grand 
courage,  et  diligemment  Ics^prità  sui\ir  (suivre) 
atout  (avec)  cinquante  combattants,  ou  environ,  et 
messire  Simon  demeura  pour  recueillir  et  secourir 
messire  Jacques  son  neveu,  si  besoin  lui  eut  été; 
mais  celui,  jour  messire  Jacques  de  Lalain  le  bon  cbe* 
valiec  fit  tant  par  son  grand  hardement (courage)  et 
proi¥îSfte  qu'U  conquêta  et  gagna  sun  les  Gantois  sept 
ou  huit  forts  boulevards,  et  passa  parmi  deux  villa- 
ges,  dont  Tui»  étoit  bel  et  fort«  et  uoe  très  belle  et 
forteéglise,et  les  déconfit  et  mit  en  fuite  atout(avec) 
son  petit  nombre  de  gens  ju^ues  au  lieu  d'Acquêt 
st'llcs.  Et  si  à  celte  bcun:  celui  m.essirc  Jacques  d^ 
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Lalain  eut  eu  suite  de  ^gens,  il  fût  entpé  dedans  le 
village  de  Acqueselles. 

Ainsi  comme  tous  oyet,  messire  Jacques  deljelahi 
le  yaUlâfit  dievalîeryeut  en  ee  jours  moult  de  grandie 
aflr»ire&9  et  do»na  mainte  coups  et  reçut,  tellenieut 
4pie  par  sa  vaillance  et  par  se^  belles  appertises  d'ar- 
mes» sa  reoomaiiée  fut  si  grande,  qu'en  place  où  il 
se  trouvât,  fortune  lui  étoit  amie;  non  pas  seufle- 
ment  en  ce  jour,  mais  tant  comme  il  vequit  (vécut). 
Et  en  celui  joum'y  eut  des  dits  Gantois  que  dix  à* 
douze  mori  s,  et  de  prisonniers  environ  vingt.'car  tan^ 
tôtoomme  Gantois  le  véoient  aborder  sur  eux ,  lequel 
ils  connaissaient  assez,  nuls  d'eux  pour  peur  deh 
nort  ne  l'osoient  attendre.  Après  ces  choses  faites  et 
achevées  ,messire  Jacqnes  etmessireSimon  de  Lalain 
s'en  retournèrent  en  la  ville  de  Hulst  Et  quant  est 
enx  Gantois,  lesquels  étoient  issus  en  nombre  tle  sk 
mille  combattants, comme  on  disoit,  ils  sçurent  bien 
quHls  étoient  ailés  bonter  tes  feux  en  deux  maisons 
devers  la  mer,  lesquelles  étoient  à  deux  tiobles'bom- 
mes  tenants  le  p^rti  du  duc  de  Bourgogne^ 


^(^^^>%iV^<^^^^%  ^>%W^>^»»^»%%^»%<^%^»^%%% 
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GOMMBBT  LES  GaMTOÏS  ,  QUI  ^OlEMT  DEDANS  ÂCQ^E- 
SELLES  I^IREINT  DEHORS  POOR  ALLEA-  METTRE  LE  SIÈGE 
BEVAITT   tluLSTIET  DES  GRANDS    VAILLANCES   ET   GRAND' 

«Conduite  ob  i^Essika  Xacqûes  de  La:  ain. 

yjvktmce  vint  le  fendemain,  qui  fnt  le  jour  de 
Saint-Pierreiett  jttiln,Ies'Ga<h(ois  élanls  au  lieu  d'Ac* 
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queselies^en  nombre  de  sept  milite  hommes  ooplus^, 
comme  on  disoit,  issirent  (sortirent)' et  altèrent  tout 
droit  devant  la  ville'de  H|ikt,  menatrts  grand  nom- 
bre de  charrois,  artilier^,tant  de  canons, cotrleurn- 
tie8,  pavois^  et  nôtres  choses  appartenants  à)a  dite 
artillerie,  coBtendafits(prétendant)  d'assi^er  la  ville 
de  HutstfOu  la  prendred'assant.  Pourquoi  quand  on 
vit  venir  les  Gantx^isen  (el  a  r  roi,  fut  ordonné  que  les 
HoUanJoisgaideroient  une  des  portes,messireSan- 
diedeLalain  une  autre,  et  roessire  Antoine  bâtard 
dé  Bourgogne  seroit  dédans  le  marekéatout(avec)sc$ 
gens,  pour  seçouiir  et  aider  ceux  qui  en  anroient 
aB'alre,  et  messire  Jacques  de  Lalain  issiroit  dehors 
fttoul  (avec)  un  nombre  de  gensr  d'armes,  et  messire 
George  deRosimbea»  mèneroît  les  archers. Et  quant 
i  messire  Sitnoti  dé  Lalain, il  étoit  aUé  devers  te  duc 
de  Bourgogne  qui  à  ce  ^ur  étoit  au  village  de  Wa^ 
semenstre,  dont  devant  estparlé. 

Quand  les  ordonnances  farerit  faites,  îinè  pàirtie 
d*iceux  Hollandoî^  issi^ent  (sertirent)  hors  de  Paîic 
des  portes^  du  côté  dont  les  Gantois  approchékfnt 
cette  ville  de  Hulst:  messire  Jacques  de  Lalain,  et 
George  deRosimbeau  étoientpareilleineni  issus  hors 
de  la  ville  de  Hulst.  Et  qoand  messire  Jacques  de 
Lalain  vit  et  perçut  que  les  Gantois  approchoient  ki 
porté  dont  ils  étoient  issus,  il  envoya  par  devéni 
messire  Antoine  le  bâtard,  afin  qu'il  lui  envoj^ât  en- 
core cinquante  ou  soixante  archers,  laquelle  chose 
il  fit.  Puis  quand  messire  Jacques  se  vit  renforcé  des 
dils  archers  et  qu'iceui  Gantois  n'approchoientplus 
la  ville  de  Hulst  y  il  ordpnlia  un  petit  nombre  d'ar^ 
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cbets^  et  Je»  fit  alkr  a  son  coté  soDestt'e  (gauiche)  et 
si  a  vaat  que  las.  dite  archers  pouYoïenthieu  tirer  aux 
flancs  et  aux  ootésdTceux  Gantais.  Et  alor^  m^&sife 
Jaçqi^esde  Lalain  oommença  à  marcher  toiut  ]>eU,e^ 
meoteavers  ses  eauemis.  Puis  quand  keux  Gantoii 
virent  messire  Jacques  delualaînapprocher  d'eux  ^c^t 
q^^ils  seatireiU  le  trait  des>rchers,  le$queU4îrDient 
sur  eux5<:Qmiue  dessus  estdit,^e  mirent  eut  fuite 
eteB  déconfiture;  et  sine  véaien<t  ^ère  de  nos 
gens:  mais  la  vaillance^  et  hardiesse  du*  boa  chev^ 
lier  messire  Jac(|ues  de  Lalaiuvia^  fitmettceà  di^ 
confiture,  Le  cri  fut  grand  sur  eux>  hommes  d^ar- 
mes  et  archers  comnAencèreiit  ^  chasser  et  à  tuer 
Gantois.  £t  e$t  à  eroiro  poui*  véritjé  que  HoUaudois 
vHy  faillirent  mie  ^  autant  comme  ils  pouvoient  adler 
depicd.  En  cette  ville  de  Hukt  éloient  plusieurs 
ch^aliers  et  grands  seigneurs,  , tant  du  pa^rs  de 
Hollande,  Picardie,  liahiaut  eX  que  d'autre  part 

.  Là  était  le  seigneur  de  Lannoy  «  le  seigneur  de 
Br^îderode,  le  seigneur  de  Bausegnies,  le  frère  du 
f^igneur  .d^  firederode^  messire  Sandie  de  Lalaiu> 
tous^  vaillants  chevaliers-,  dont  les  uns  étoient  issu^ 
(âortis)de  la  ville  et  les  autres  étoient  eu  leur  gardé. 
Car  le  grand  uomhre  que  les  Gantois  étoient,  avec 
1^  f^omhre  du  charroi,  et  artillerie  qu'ils  avoi^nt, 
iaisoit  à  douter  qu'ils  ne  voulsis.*ient(vauUisfient)  as- 
saillir la  ville  de  Hulst;  et  aussi  alloient-iU  pour  ce 
£»ire:  mais  ils  ti'ouvèicnt  dedans  la.  ville  autres 
gens  qu'ils  ne  cuidoieul  (croyoient)  trouver.  ILt  pour 
rev.enir  à  icellie  déconfilure  de  Gantois,  vrai  est  que 
messire  Jacques  de  Lalain  chassa .  un  peu  iceux 
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Gantois  tout  à  pied. El  ea  «efaisanl  trouva  un  pour- 
suivant noHUoé  Tavenl,  auquel  il  p#il  soncbeval^et 
monta d€ssu8^et cependant  on  allaquerre(ckercber) 
ckevaux  en  la  viile  de  Hitlsl,  tant  pour  lui  comiati 
pour  les  siens,  et  aussi  plusieurs  iK>bles  bom  messe 
taircmt  eu  peine  d'avoir  des  chevaux.  Et  qiiand  ehe- 
taux  furent  recouvrés,  laqujelle  recouvrance  fat  pe*- 
tîte^car  je  crois  qu'ils  oc  se  trouvèrent  point  jusques 
à  cinquante  che va ui  eu  tout,  alors  ils  enconunencè- 
Bentàfaire  leur  devoir, c'est  àsça  voir  de  tuer  etcbaft* 
ser  Gantiois,et  tant  qu'bomfnes,  et  chevaux  furent 
fecreus  (rendus).  Et  fui  messire  Jacques  de  Lalain 
tout  le  dernier  diassani,  et  eut  son  cheval  tué,  et 
(ui  convint  rechanger  cheval, et  en  eut  trois  ce  jour; 
et  si  avoil  avec  lui  cinq  ou  six  de  &iis  gens,  et  si  y 
étoilmessure  Jossc  de  BaUev^rio ,  le  bâtard  de  SavecK- 
ats,  et  Plateau,  car  ils  ne  se  trouvèrent  que  dix,  oA 
dowee  chevaux  au  darrain  (enfin)  ^que  tous  ne  fu9* 
mtki  lassés.  A  icelle  chasse  ne  failloit(manqnoit)  que 
gens  de  cheval  pour  chasser  et  tuer:  car  les  Gantois 
ne  faisoientautredéfenseqiie  de  fuir  I  en  jetant  piques 
,  et  barnas  à  terre.  £n  icelle  chasse  y  eut  plusieurs 
Gantois,  lesquels  s'allèrent  rendre  aux  'officiers 
d'armes  en  requérant  qu'on  leur  sauvât  la  vie. 
Celui  jour  y  eut  quatre  cents  hommes  morts,  et  bien 
œnt  prisonniers  d'iceux  Gantois,  et  si  perdirent 
toute  leur  artillerie^  charroi  ^pavois,  vivres  etati- 
traa.  bagues^  et  comme  on  disoit,  ils  a  voient  bien 
qttsirante  cpne  chars  que  chaprettes.  Or  est;  wrîté 
que  le  duc  de  Bourgogne  entendoit  qu'il'  y  eAt 
tn&ve»  à  le-  requête  des  ambassadeurs  du  roi:  car 
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▼ous  ave9  ouï  comHie  le  duc  leur  avait  accorda  9ur- 
séaQc«deguerre.«c'est  à  «ça  voir  je  mardi,  le  qpercredî 
et  le  )eudi)  lequel  fut  le  jour  Sawt-Pierre*  comme 
dit  est,que  la  besogne  fut.  Et  cutdoieDt(crojaieat)  les 
Gantois  prendre  et  surprendre  les  gens  du  duc  de 
Bourgogne  en  la  ville  deHulst,  pefasai^ta qu'on  nese 
donnât  garde  d'eux ,  à  Toecasion  des  di les.  trêves 
et  sur)»éance  de  guerre;  et^-aio^i  aveie»t41s  aecoi^ 
tumé  de  faire  )  car  à  toutes  les  fois  qu'on  pariemeu- 
ioii  de  paix  ou  de  trêves,  ou  qu'il  étoit  stirséanoe 
de  guerre,  ils  faisoient  ieucs  emprises  cauteleuse 
ment,  dont  mal  leur  en  vint 

Or  vrai  est  que  au  dit  jour  SainUPierre,  le  duc 
avoit  ordonné  qu'environ  sept  heures  en  k  nuit, 
lui  et  sa  bataille  partiroient,  4  neuf  keures  après 
so^n  arrière-garde,  et  étoit  poar  aller  au  village  de 
ikcqueselles  où  on  disoit  que  les  Gantois  etoieni 
bien  six  ou  sept  mille.  iLi  tout  ainsi  que  le  maré^ 
ehal  de  Post  du  duc  faisoit  dire  les  ordonnances 
qui  lui  étoient  chargées  de  par  k  duc,  au  prévôt 
des  maréchaux  pour  le  fait  des  vivres,  et  au  maître 
de  l'artillerie,  ensemble  tout  ce  qu'il  failtoit  poui* 
Fost,vint  Qti  poursuivant  noinmé  Pavillon ,  lequel 
apporta  certaines  nouvelles  de  la  bes<^ne  et  de  ta 
détrousse  faite  sw  les  Gantois  devant  la  vilk  de 
Hulst,ainsi  comme  ci  dessus  avez  ouï.  Et  pour  r^ve-^ 
nir  au  partemenl  (départ)  du  doc  qu'il  devoit  firire 
de  son  logis  deWasscmenstre,  là  oik  il  avoit  été  lon- 
guement logé,  ainsi  comme  dessos  est  dit, là  étoient 
ancves  ambassadeurs  du  roi,  ksquels  requéroient 
au  duc,  qu^il  lui  plut  encore  dikjer  (retarder)  soa 
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voyage  et  emprise^  quHl  avott  sur  les  Gantois  étants 
lurs  au  liendeAcqaeseUeSyendîsaiit,  qa^encore  étoit 
Pun  des  ambassadeur»  en  la  ville  de  Gand, lequel 
pourroitbieoappoiter  telles  nouvelles  qu'il  ne  seroit 
jà  besoin  d'en  plus  faire.  Lors  le  duc  de  Bourgc^ne 
répondit  aux  ambassadeurs  qu'il  véoit  bien,  et  sça- 
voit  la  roale  volonté  des  Gantois,  et  bien  ie  mon^ 
ti*oient  et  avoîent  montré  ce  même  jour$  que  tou* 
tes  les  parties  avoîent  accordé  surséance  de  guerre . 
Et  pourtant  le  duc  voulut  entretenir  son  voyage:  et 
quand  ce  vint  à  sq>t  heures  de  la  nuit,  Pavant- 
garde  se  délogea,  et  puis  la  bataille,  et  l'arrière 
garde ^  et  après  toutes  les  batailles,  étoit  ordonné  le 
charroi,  tant  de  vivres  comme  autrement^  et  an 
petit  nombre  de  lances  pour  le  garder.  Et  la  cause 
pourquoi  le  dit  charroi  fut  ainsi  ordonné  tout  der-^ 
rî^*e«ce  fut  pour,  les  c}iemins,qui  mouk  étoient 
étroits,  et  tout  le  pays  fossoyé:  car  si  un  charriot  se 
fut  rompu,  le  cbemin  eut  été  estouppé (fermé)  et 
clos  j  tellement  que  les  gens  de  guerre  n'eussent  pn 
aider  ni  secourir  l'un  l'autre^  En  cette  ordonnance 
chevaucha  le  duc  de  Bourgogne  et  soB'^oat  toute  la 
nuit,  en  allant  tout  droit  au  gros  vilbge  de  Acque** 
selles  au  pays  des  Quatre  Métiers,  là- où  il  cwidoit 
(croy oit) trouver  de  six  à  sept  milleGautois.Or  con^ 
venoit-il  que  le  duc  et  sou  ost  passassent  par  le  che- 
min qu'il  prit  tout  droit  devant  la  ville  de  Uulst,  oà 
la  besogne  avoit  été.  Si  y  a  voit,  du  logis  dont  le  due 
s'étoit  parti  nommé  Wassemenstre  jusques  au  dit 
lieu  de  Huist,  quatre  grosses  lieues  de  Flandre; 
et  fut  jour  quand  il  arriva  à  Hulst;  et  du  dit  Uuist  . 
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jusques  àAcqneselles  aToit  une  grasse  lieue ^  et  ainsi 
étoil  cinq  beues  qu'il  y  avoit  de  Wajisemeuâtre  jui>- 
qu66  au  lieu  J'Acqueselles.  Puis  quand  le  doc  fut 
paâ^éeuviroû  une  demie  lieue  de  la  ville  de  Hulst» 
on  se  mit  en  bataille  en  attendant  UoUaudoii»,*  Pi- 
cards, Flamands^  etHaynuyers»  lesquels  étoient  de* 
dans  la  ville  de  Hutst.  Les  chariots  que  les  Gan- 
tois avoient  perdus  le  jour  devant,  vinrent  bien  à 
point  aux  UoUandois:  car  ils  étoient  venusdeHot* 
knde  par  eau^  si  n'avoient  nuls  cbevaux. 

Le  duc  de  Bourgogne  fut  loiogueroent  en  bataille 
•n  attendant  les  HoUandois  dont  le  seigneur  de 
Lannoy  éloit  capitaine  et  gouverneur;  et  ctMent 
les  Hnllandois  presque  tons  eo  chariots  et  char-*» 
retteSy  et  les  aucuns  à  pied:  et  quand  ils  fiirent  ve^ 
nus,  le  dnc  ordonna  tout  sou  arroj  pour  assaillir  la 
grande  et  forte  ville  deAcqueselles  qui  étoit  de  tous 
ootés  très  fort  bouleverquée  (fortifiée).  Si  furent  or- 
donnes à  aller  devant  la  dite  ville  messire  Jacques  et 
médire  Simon  deLalain  atout  (avec)  leursgens  ^pour 
voiries  avenue»  de  la  dite  ville  de  Acqueselles,  ia 
manière  des  Gantois  et  toutes  leurs  ordonnances.  Rt 
dévoient  suivre  par-ordre,  ainsi  qu'il  étoit  ordonné 
pour  le  dit  assaut:  mais  ce  fut  pour  néant;  car  les 
dits  Gantois  s'en  étoient  fuis  en  cette  même  nuit 
tous  hommes,  femmes,  et  enfants,*  et  avoient  vuidé 
la  plupart  de  leurs  bien9,et  s'étoient  tous  retraits(re'>- 
tirés)  en  la  yiUe  de  Gand,  là  où  il  y  avoit  quatre 
grosses  lieues  de  là  dite  ville  d'Acqueselles.  La  nou- 
velle viht  au  duc  de  Bourgogne  comment  Gantois 
s'en  étoient  fuis  la  nuit,  et  qu'en  ia  ville  d'Acquêt 


364        CHROmQDE  OU  BON  CHEYAUE& 

êMts  n'y  avoit  homne  demeuré^  m  femmes,  nî 
en  faute,  excepté  cinq  ou  six  vieilles,  dont  leboa4«G 
fut  moult  déplaisant;  car  il  avoit  clieTafiché  tocrte 
nuit  cuidant(crojant) trouver  les  dits  GaBtoiç:  mais 
ils  avoient  été  si  effrajrés  le  jour  devant  de  ta  besci* 
gne  et  déconfiture  quMs  avoient  eue  deivaat  la  ville 
de  Hulbt,  que  sans  arrêter  ils  s'en  fuirent  {Risques 
en  la  ville  de  Gand. 

Après  ces  nouvelles  sçues,  he  duc  ordonna  aa 
marécl^al  de  l'ost«  qu^l  prît  les  fourriers,  et  allât  aa 
lieu  de  Acqueselles  faire  les  logis.  Si  fut  ainsi  fait  fet 
ordonné ,  et  là  se  logea  le  duc  et  tout  son  ost.  Ea 
après  plusieurs  compagnons  de  guerre  passèrent 
outre  cette  ville  d'Acqueselles,et  trouvèrent  tatit  de 
vaches  et  de  bétail  qu'on  donuoit  une  belle  vache 
pour  cinq  sols.  Le  dit  jour,  qui  étoit  le  dei1rain(der-' 
niei*)  jour  de  juin,  après  ce  que  hommes  et  cheyaiix 
furent  repus, le  duc  envoya  courre  le  pays  desQua- 
tre  Métiers  du  côté  de  la  mer,  tout  jusques  à  Bou- 
chant; et  y  furent  ce  vaillant  chevalier  messiire  Jac- 
ques et  niessire  Simon  de  Lalain  son  oncle  et  plu- 
sieurs autres  chevaliers  et  écuyers.  Si  ne  trouvè- 
rent personne  eu  tout  le  pays,  ni  hommes  ni  femmes 
ni  enfants, que  tous  ne  fussent  retraits(reUrés)en  la 
ville  d^eGand.  Les  deux  seigneurs,  messire  Jacques  et 
niessire  Simon  de  Lakin,  par  rordolinan<:e  et  com- 
mandement du  duc  firent  bouter  les  feuic  en  cette 
ville  de  Bouchant  et  par  tout  le  pays  où  ils  furent^ 
et  ardirenti^brûlèrent)  bien  trois  lieues  de  pays,  qu* 
ceux  da  la  ville  de  Gand  véoient  à  plein. 


MESSiftE  JACQUES  DE  LALAIN.  365 

CHAPITRE  XCVI. 

^OMMElfT    LE  DUC    DE   BoURGQGXîE  FIT   BOUTER   LES  FEUX 
.DEOàSS  MoRBEGQUB  ET  AUTRES  PLUSIEURS  TILLlGES. 

É 

XjE  pranûei:  jour  de  juillel  ensuivant,  le  duc  de 
Bourgogne  envoya  messire  Louis  de  la  Yiéville  et 
messire  Loiiîs  d^  Mamines  en  la  ville  de  l'Éclus» 
quérir  des  vivres:  car  le  pain  éioit  failli,  (man<jaé)et 
étoit  très  che;*  en  l'ostdu  duc;  et  leur  tut  commandé 
qu'ils  amenassent  leurs  vivres  à  un  village  nommé 
Wacquçbecqtte,  qui  est  un  beau  village  séant  à 
deux  lieues  de.Gand.  Le  duc  deBourgogne  fut  (og^i 
au  dit  lieu  de  Acqueselles  trois  jours  entiers,  et  le 
quatrième  jour,  qui  fut  troisième  jour  de  juillet^  se 
délogea  et  s^en  all^  loger  au  village  de  Waçquebe- 
que.   Mai$  avant  son  partement  il  envoya  courre  à 
puis$ai^:e  dedans  un  fort  village  nommé  Morbecque 
lequel  étoit  de  fortes  avenues,  là  où  on  cuidoit 
(croyoit)  moult  grand  nombre  de  gens.  El  ûrent  ta 
course  leâ gens  de  messire  Jean  de  Croy^  et  y  furent 
le  seigneur  de  Mingoval,  messirç  Jçan  de  Rubom- 
pré  neveu  du  seigneur  de  Croy,  et  plusieurs  autres 
:cbeva,l^ei:$  et  écuyers.  Au  dit  village  de  Morbecque 
n'avoit  nul^    car  tous  s'en  étoient  fuis  dedans  la 
ville  dQ  Gand  ou  dedans  les  marais  du  dit  Mqr- 
l)ecque  lesiquels  sont  marais  où  ou  prend  tour- 
nes: bsqufiU  sont  tant  périlleui^,  que  nuls  étran* 
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gers  n'jr  peuvent  ni  ne  savent  comment  entrer  que 
ce  ne  soit  en  péri!  et  danger  de  perdre  la  vie  j  et  tels 
y  entrèrent  pour  cuider  (croire)  gagner,  qui  onc- 
ques puis  n'en  revinrent:  mais  comme  j^entends,  ils 
n'y  furent  que  deux  on  trois. 

Quand  les  deux  de  Rubempr^  et  de  Mingoral 
\ircnt  que  autre  chose  ne  se  pouvoit  faire  èsdits 
n'.arais  lesquels  on  appelle  Moures,  ils  firent  bouter 
le  feu  au  dit  village  de  Morbecque:  car  on  léui^ 
avoit€omma«<lé.  Si  fut  ladite  course  faite  lepre^ 
niier  jour  de  juillet.  Et  pour  revenir  à  notre  ma? 
tière  du  délogemeut  du  bon  duc,  vérité  est  qu'il  se 
délogea  le  troisième  jour  de  Juillet  de  ce  bel  et  gros 
village  d'Acqucselles  que  ceux  du  pays  ne  ten6ieut 
paft  pour  village,  mais  pour  bonue  ville,  ayant  ar- 
mes, loi  et  maison  de  ville,  et  avec  ce  y  a  voit  bien 
de  deux  à  trois  raille  maisons  lesquelles  au  déloger 
furent  presque  toutos  arses  (incendiées)^  et  peu  y  en 
demeura,  fors  qu^une  très  belle  église  et  la  maison 
àe^  messire  Guy  deGbitelle  laquelle  étoit  endose 
d'eau  et  de  fessés,  et  fut  garantie  du  feu, pour  ce 
que  le  chevalier  tenoit  le  parti  du  duc  non  seigneur. 
Ainsi  comme  vous  oyez  se  délogea  le  duc  0t  tout 
son  osl;  si  chevaucha  en  la  plus  belle  ordonnance 
qui  pour  lors  faire  se  pouvoit:  car  on  ne  )K>uvoit 
chevaucher  qiie  par  les  chemins,  tant  étoit  le  pays 
fossoyé.  Et  encore  étoicnt  lous  les  chemins  boule- 
Torqués (fortifiés)  mais  fceux  boulevards  étoient  rom- 
pu5f,  et  les  chemins  refaits  et  alla  celui  jour  loger  le 
duc  à  Wallebecque;  dont  dessus  est  faite  mention, 
et  là  fut  deux  jours;  et  il!ec(là)  lui  vinrent  vivires  de 
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t'Ecluse  éo  grand'  abondance  qnemessire  Louis  de 
la  Viéville  et  messire  Louis  de  Mamines  conduisi- 
rent, ainsi  que  chargé  l<eur  avoit  été,  et  bien  le  fi- 
rent. £n  ces  deux  jours  que  le  duc  et  Kon  ost  fu- 
rent logés  en  celui  village  de  Wallehecque, coururent 
plusieurs  gens  jde  guerre  le$  pays  d'entour  le  logis. 
Si  f  ureut  les  aucuus  devant  une  petite  place  qui  se 
teooity  laquelle  fut  prise  de  force  et  tous  ceux  de 
dedans  mis  à  la  mort  La  en  tour  du  dit  Waliebecque 
fut  trouvé  tant  de  bêtes  à  cornes  qu'on  n'en  satoit 
que  £iirc,  et  en  gagqèrent  si  largement  que  celui 
qui  avoit  quatre  écus  avoit  ctmt  bêtes  à  co?nes  qui 
acUeter  lies  you^oit 

Ëntaurle  dit  village  de  Waliebecque  avoitgrands 
marécages,  et  si  y  passoit  la  rivière  de  Drosne^ 
et  étoient  les  dits  marais  de  très  mauvais  foad.  Ki 
pourtant  iceux  marais  furent  avisés  par  messire 
Paviotde  Poix  et.  par  le  seigneur  de  Conta j.^  et  fit 
on  refaire  a^icuns  passages,  espérant  que  tout  roni 
du  duc  y  passeroit;  et  de  fait  fut  l'entreprise  faite 
pour  y  passai  et  j  passèrent  plusieurs,  tant  à  pied 
comme  à  cheval  :  mais  les  dits  marais  s'elTonK 
drèrent  teUement,  qu'il  fallut  cesser  le  passage>et 
qui  pis  fut,  il  convint  repasser  ceux  qui  étoient 
allés  outrée  les  dits  marais,  car  si  Gautois  fussent 
venus  sur  eux ,  on  ne  les  etit  pu  aider  ni  secourir. 
Si  furent  ceux  qui  étoient  passés,  au  repasser  telle- 
ment mouillés  et  brouillés»  que  c'étoit  grand'  pitié 
à  les  voir^  et  ppur  cette  cause  fallut  demeurer  tout 
le  jour  à  Waliebecque,  et  convint  aller  refaire  les 
pà>sages  et  poots  d^  Morbccque.  Puis  se  déiogea  le 
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duc  \b  sixième  jour  du  mois  de  juillet  lui  et  tout 
soo  osl,  et  au  déloger  ou  bouta  les  feux  partout; 
et  si  avoieut  étés  boutés  le  jour  de  devant  en  plu^ 
sieurs  villages,  tant  à  Artevelle  comme  ailleurs. 
Ce  sixième  jour  de  juillet,  le  dqc  de  Bourgogne 
passa  la  rivière  de  Drosne,à.  un  passage  à  guet 
nommé  Draghenen,  et  auprès  dlcelui  passage  se 
logea  le  duc  et  tout  son  ost 
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Db  LL  course  qui  8B  fit  DEVÀHT  la  VltLB  DE  GlHD^ 
DB  LAQUELLE  COUUSE  ÉTOIT  CHEF  LEDUC  DB  Cl^TES, 
BT  DB  GB  QUI  S'Y  FIT. 

QuAirn  ce  vint  le  lendemain  »  le  duc  se  délogea 
de  Dragbenen,  et  s^en  alla  loger  aux  champs  sur  la 
rivière  de  TEscaut  au  plus  près  d'un  village  nommé 
Westre,  séant  sur  icelle  rivière ^  entre  Gand  et  Ten- 
reroonde  qui  est  à  une  lieue  el  demie  de  Gand 
ou  environ  9  et  là  le  duc  et  tout  son  ost  furent 
logés  en  tentes»  pavillons  et  logiç  faits  pareillement 
qu'on  feroit  en  un  siège.  A  ioe'ui  logis  de  Westre 
revinrent  les  ambassadeurs  du  roi,  lesquels  s'étoient 
tenus  à  Tenremonde  pendant  le  temps  que  le  due 
avoit  été  au  pays  des  Quatre  Métiers  et  de  Wast  Et 
illec  (là)  de  rechef  requirent  au  due,  qu'il  lui  plat  à 
entendre  à  traité  de  paix,  laquelle  paix  ne  se  pou- 
voit  bonqemeut  faire  sans  trêves.  A  laquelle  chosf? 
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)ç  daç  «e  ypaloit  eptendre,  disant  que  tes  Gaçtcii 
ne  prétendoîent  qu'à  rompre  son  armée;  ils  firent 
lapt  de  belles  remontranoes  au  duc»  commç  ijt 
purent,  et  bien  le  sa  voient  faire  :  mais  pour  lUieur^ 
}ç  duc  ne  ^'j  youlut  accorder,  et  s'en  retournèrent 
les  ambassadeurs  en  la  ville  de  Tenremonde.  £t  le 
dixième  jour  du  dit  mois  de  juillet  ensuivant^le  duc 
ordonna  que  Iç  duc  de  Clèves  iroit  courre  dev^nt 
la  ville  de  Gandf  et  lui  fut  baillé  en  gouvernemant 
l'étendard  du  duc;  et  pour  l'accompagner  lui  furent 
baillés  la  plupart  des  chevaliers  et  écujrers  du  duc 
de  Bourgogne I  et  y  fut  messire  Jean  de  Croj  qui 
(t  ce  jour  l'avant-garde,  et  le  seigneur  de  Rubem- 
pré  avoit  la  charge  des  coureurs;  et  au  regard  des 
gens  du  comte  d'Étampes,iI$  y  furent  en  gcapd 
nombre.  Tant  chevauchèrent  ensemble  en  bonnt 
ordonnance,  qu'ils  se  trouvèrent  devant  la  portf 
de  Saint  Bavon  de  Gand ,  là  où  il  jr  avoit  une  petite 
maison  droit  devant  le  tape-cul ,  laquelle  futarse; 
barrières  furent  coupées  et  sojées  (sciées),  et  leur 
fit-on  fermer  la  porte  bien  en  hâte. 

L'alarme  et  l'effroi  fut  grand  en  la  ville  de 
Gand,  si  encommêncèrent  les  Gantois  à  tirer  sur^ 
les  gens  du  duc,  d'arbalètes,  de  canons  et  de  cou- 
l.eu%rin65;  et  y  eut  un  archer  qui  étoit  sur  sa  bar* 
rière  de  la  porte  de  Saipt  Bavon,  qui  fut  féru  en  la 
cuisse  du  trait  d'une  arbalète  dont  il  mourut  Tantôt 
s^rès les  Gantois  s'assemblèrent  en  trèsgrand  nombre 
et  i^sirent  (sortirent)  hors  de  leur  ville:  mais  le  gen- 
til dbevalier  de  Aubempré  les  rebouta  par  trois  fois 
dedans  leurs  barrières  si  rudement,  qu'au  rentrer 
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dedans  la  ville  ,  ils  chéoient  e%  trébachoieni  les 
iflis  mt  les  autres.  Les  escarmouches  durèrent  Ion- 
Renient;  et  issbent  (sortirent)  Anglois  de  trente  à 
qaarame  de  cheval  et  de  pied  hors  de  la  ville:  car  les 
Gantoisav'oient  des  Angloisavec  eux  lesquels tiurent 
l^EKinnouche.  Mais  tantôt  après  qu'on  cbargeoit  sur 
em ,  ils  se  retraioient  (sortiroient)  dedans  le  trait  de 
leurs  gens:  parquoi  s'il  y  eut  plusieurs  hommes  et 
chevaux  navrés  des  gens  du  duc,  ce  ne  fut  pas  mer- 
veille, car  je  crois  que  ce  jour  y  eut  trois  étendards 
plus  près  de  la  ville  de  G  and  en  fait  de  guerre» 
qu^il  ti'y  avoit  oncques  eu  du  temps  d'empereur» 
de  roi,  ni  de  prince.  Le  premier  des  trois  et  le  plus 
prèi,'ce  fut  l'étendard  du  seigneur  deRûbempré;car 
îl-iiaipar  trois  ou  quatre  fois  jusques  aux  barrières 
de'Saint  Bavou  de  Gand.  Le  second  ce  fut  l'éten- 
dard de  messire  Jean  de  Croy  lequel  avoit  grand* 
pilîssamcc  flous  lui»  et  eut  la  charge  de  l'avantgarde 
pour  cdai  jour,  et  aussi  en  toutes  besognes  avoit->il 
eu  avec  lui  le  comte  de  Saint-Pol.  Le  troisième 
étendard  fut  celui  du  duc  de  Boui^ogue  que  le 
duc  de  Clèves  avoit  en  garde;  si  le  fit  porter  si  près, 
que  si  celui  qui  leportoit  neseboutoit  dedausle 
trait  des  canons,  il  ne  pouvoit  plus  près.  Là  fut  le 
duc  de  Clèves  et  toute  la  puissance  du  duc  bieti  par 
l'espace  de  deux  heures,  et  véritablement  là  y  avoi£^ 
de  vaillants  chevaliers  et  écuyers  toujours  escarmou^'^^ 
chântiCn  les  cuidant(crojant)  toujours  tirer  arrière 
dé  leur  ville  et  hors  du  trait:  mais  les  Gantois  ne  fi^é-' 
toAnoieot  point:  pourquoi  il  s'en  fallut  départirYetà 
lett^  ralour  ils  firent  bouter  le  feu  en  un  moulin  àr'^' 
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Vent  qui  étoit  assez  près  de  leur  porte;  et  si  itti 
boaté  le  feu  en  un  moult  bel  bétel  qui  étoit  à  im 
iiommé  Jacques  de  Faire  et  en  plusîturSA^iiiriv^ 
maisons.  Grand'foison  de  bâtes  à  laiii^  bmaoAfgÊf^ 
gnées  ce  jour,  et  ainâ  s'en  revint^on  aal^gî^    : .  .  } 
.  Or  nous  convient  dûpe  pourquoi  HÎ  à  quelle  caMel 
cette  course  fut  faite  devant  la  lEille^deGand  àd& 
jour  y  et  à  quelle  intention  eUe  se  faisait.  .Vérité  eal^ 
qu'on  avojt  dit  et  rapporté  au  d^e  qu$  s'il  entê^it: 
courre  devant  Gand«  que  les  Gantois  is6i?oi99lt(8éi^ 
tiroient)  hors  de  leuj  ville  et  eonibattroiei^t^t  Uvi^^hi 
roient  bataille;  et.a£n  d'ayoïr.  la  bataille,  avoikkip 
duc  en vojé  son  neveu  le  duo  deClèves,  ainsi^ao-: 
compagne  comme  vous  ^vex  piiïi  devantla  ville,pemc 
saut  qu'iceuK  Gantois  dosant  is^ir  (tortir)  pour): 
combattre,  et  au  cas  qu'ib  issis$eittt^qiieie4uod^ 
Clèves  et  toute  sa  puissance  recuki^seftt  tout  belleHh 
ment;  car  le  ^uc  de  Bouurgtc^ey  après  le  partemeol  ( 
du  duc  de  Clèves  son .  neveu  efedea  antres^iii  atté-^  / 
rent  courre  devant  la  dite  tilb^,  avoitifait  dire- sen-s 
crètement,  sans  sonner; trompettes  de  logî^  èUi  hffo^y 
de  tous  ceux  qui  étoient  demeurés  en^^rdîst,q^> 
cbacMBt eàt  sa  selle  mise  et  fussent  prâts  de  mont^» 
si  )^e^n  étoit.  Etavoit  ordo^^é  t0  duc  qu'on  lui  fU 
sçavoir  la  conduite  des  Gaiitof s,à  tue  cheval^  et  pç^^:, 
spécial  s'ils  issoient(sQrtaieQt)à  puissancepour  cop^  ; 
battre,  afin  que  lui  et  tout  son  o$4  fut  à  la  bataille  à  i 
l'aide  et  secours  de  sonneveu  le  ducdeClève&£|«^  . 
qu'il  n'y  eut  faute  que  le  duc  c^e  sçût  des  nouvelles, 
sur  nouvelles,  au  casque  les  Gantois  vpadçoiMt  ; 
comlMititr^ff  il  oedonna  à  Toison^d'Ot  ^lU'il  menit^ 
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av«c  lui  à  cett»«  course»  tous  les^  rois*  d^armei,  b6- 
rauts^eti  poursuivanls .  dé  saoear,  pour  lui  Ùtirù* 

sçayoir  des- nouirettès de  P^latdïcdox.GàDtoiivl^ 
quelle- chose- fut  atmi  faite:  mais  lès^GaotcMs»  Më^- 
sirent  poî]!U»pottrcoBit>aUr6L  Et-n^y*  é«t' autre  chose» 
ffttepour'Celuiî)ottr;  el^s!eD  retouroa  chacsn*  au 
logis»  au^udile^nc  étoit<l(^  sur*la  m  ière  de-  l%s* 
caot,  comme  dit  est:  et-  j  fut;  depuis  le^  septiètae. 
joiv  tlo  '  mois  •  de  )  uiUbt <  j  usques-sau  jour  de  la-Mftg^ 
delaineqei  fut  le^vingt  deuxièmo'jour'dtt  dit  moi» 
Ët'làiTeaoient'lès  ambassadeurs  du  roi-  de-  Pranefr' 
bieui  sottventipour  ûiire^là-  paix.  Toutefois  en  coin 
closiou , firent  «tant  iceux-  ambassadeurs,  qu^îls-  obtin^ 
rent  du^duc  une- trève< durant  six^  semaines»  laquel- 
le! fut  publiée  le   vingt- deuxième' de  juillet  fit' 
rompîtJedtto tout-son  année:  maisil  laissa  gens<d^àr*- 
mes  .et  de  traits  dedans  lesi^Ues  de  Gèurlray,  Ao^ 
dènarde,  Alost,  TearemoudeettBfovolîe^  Si^futciw 
donné,  que  lès. -ambassadeurs^dU' roi)  le  conseil^et^ 
députés  du  duc  et  commis- de  la- ville  de  G  and*  se- 
roienten>Iài  ville- de 'Lille,  le  vingt  neuvième  jour* 
du.  dit  moisi  de' juillet',  pour  avoir  avis  et  beso^ 
gneraoi  bien^delapaixi  Etau*  partir  du  logisi  le* 
duc  s*en«  allà^^Bmielles,  où  éioil  là  ducliesse  sa« 
femipei et^nsi so' partit dn^beau  legîsdè Wèstre» 
séant^nr  U  livièro'de  l!fiscautt 
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CHiWHTRE  XCVIII. 

.Bv  TÂMLMMMBtT'i^l  M  VIT  kJjlhtK,  ^V 'tMO^V^lJ ÈÊmUÊê^ 
BJLDE  DU  ROI  0B  F«41I6B  FOUA  ^lAJtnil  •l»*l»à'lMtK^*0 
•DVC  DB  IBOIIAGOOVE  POUB  SES  4mWBB 'lMS*GàgnùU. 

Oa  vint  le  jour,  c'est  à  sçavoir  le  vingt ueutiwie 
joar  de  )uiHet,-que  les  gens  du  roi  arrivèrent  en-Ja 
ville  de  Lille,  c'est  à  «çavoir  le  comte -deSaint^Pol, 
roessire  Thomas  de  Beaumont ,  -rArGhidiacre  -de 
Tours,  le  Procureur  général  du  roij  et  d'autre.jlavt 
fj  furent  les  députés  des  Gantois- ayants  pouveir^dds 
Uauptmans (doyens),  Ecfaevinsnet-ceux  de laloi^-^t 
mandèrent  un  avocat  à  Paris  nommé  maître- Jeâ|i*de 
Pompaincourt  pour^ plaidoyer  leur  cause- et  pour  lés 
conseiller: car  ils  sçavoienthienqu'iGelui-âvoe^t  étéit 
Tun  des  hommes  du  mond^  qui  plus  haioit  (baîw- 
soit)le  duc. 

*  -fie  demeura  ^èreS'-Qprès que  le  duc  arrihra'en«la 
Tille  de  Lille,  acGompa^é  de  noble  die  valerie  etd« 
sage  conseil;  et  y  forent 'par  plusieurs  journées  «les 
gens  du  duc  et  les  députés  deGatid,et'tant;que  fina- 
lement furent- d'accord;  et  fut  misipar  écrit  toute«la 
manière  du  traité^'amendes  et  réparations  honopa- 
blés  au  duc,  que  pour  leur  rébellion -dévoient  faii^ 
les  dits  Gantois.  Et  furent  par  les -ambassadeurs -du 
roi  les  Gantois  condamnésà  -Êiire  toutes  r4pbratiom 
au  duc  de  Bourgogne  leur  seigneur;  et  -sur  ce  les 
commis  et  députés  deGand  se:partirent  de  la  ville 
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de  Lille  et  vinrent  à  Gand»  où  ils  lurent  et  momr 
trèrentles  condamnations  et  amendes  honorable» 
et  profitables  quHl  dévoient  faire  à  leur  prince  le 
dncde  Bourgogne,  comte  de  Flandre, de  laquée 
sentence  et  traité  les  Qantois  ne  firent  compte  et  se 
recommencèrent  à  faire  guerre  plus  forte  que  devant 
Et  pourtant  (attendu)  que  c'étoit  sur  Fhiver,  le  duc 
ehtretintsés  gens  de  guerre  en  la  frontière  à  rencon- 
tre des  Gantois,  et  fut  le  maréchal  de  Bourgogne 
ordonné  à  être  à  Côurtray ,  lequel  fut  bien  accom- 
pagné de  chevaliers  et  écujers  et  de  bonnes 
geqs  de  guerre  de  Bourgogne,  de  Flandre  ot  i^^Tr 
tois.  A  Audenarde  étoit  messire  Jacques  de  la- 
laiu,  moult  bien  '  acc(^mpagné  j  pareillement  étpft 
mèssire  Antoine  bâtard  de  Bourgogne  en  la  ville 
de^ï^enremonde  moult  bien  accompagné  de  cheva- 
liers ef  écujers.  Et  en  la  ville  d'Alost  étoient  mes- 
sire Antoine  de  Wisocq,  et  messire  Louis  de  la 
'  vléville  1res  bien  accompagnés  de  gens  de  guerre; 
•  éi  d^àutre  ipart  étoit  en  la  ville  de  Bruges  le  sei- 
'{gneur'de  la  Orut-Huse:  et  messire  Simon  deLalain* 
étojteo  la  ville  (le  rÉcIuse,  et  aussi  le  capitaine 
gii  pajrs  du  Frana  Et  quanta  la  noblesse  du  pajs 
aè  Flandre,,  ils  étoient  tous  avec^leur  prince,  en  fai« 
sanVguerre  contre  Içs  Gantois,  tant  à  leurs  places 
cbtnme  èû  bonnes  villes  tenants  le  parti  du  duc  A 
Ath  en  Hàinaut  et  es  places  et  marches  d'environ 
Ifoit  messire  Jean  deCroy  seigneur  de  Chimaj, 
|rand  baiHy  et  gouverneur  de  Hainaùt,  moult 
bien  accompagné  de  chevaliers,  et  écujers  et  de 
gens  de  guerre,  tant  Uainuiers  comme  gens  de 
Picardie. 
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Tout  au  long  de  l'hiver  et  partie  de  Tété  les 
Gantois  faisoient  guer/e»  boutoient  les  feux  es  Vil- 
lages et  es  maisons  aux  cliamps^  et^firent  de  moiilt 
grands  dommages  es  pays  de  Flandre  et  de  Ha^- 
Haut,  sur  les  subjels  obéissants  du  duc  leur  wrU 
gneur.  Et  aussi  pareillement  les  seigneurs  déssiis- 
ditsétants  es  frontières  contre  eux,  leur  firent gràbijT 
guerre  et  dommage,  oii  maints  Gantois  y  furent 
pris,  morts  et  rués  |us,  dont  des  noms  ne.  fais  c;! 
nulle  mention,  sinon  du  bâtard  de  Blancbe-Es- 
train,  qui  étoit  conducteur  et  meneur  de  plusieurs 
Gantois  de  mauvaise  vie  tenant  une  compagnie, ^th 
i'appelloit  la  Verte  Tente,  comme  de  bannis,  brF- 
gands  et  bouteurs  de.feu,  qui  aucunes  fois  se  trour 
voient  ensemble  deux  ou  trois  mille  hommes,  Tuna 
fois  plus  Tautre/  fois  moins.  Si  advint  que  le  neu- 
vième jour  de  juin  mil  quatre  cent  cinquante 
trois,  celui  bâtard  de  Blanche-Estrain  avoit  assemr 
blé  et  mis  ensemble  iusques  au  nombre  ^e  ^eii^à 
dix-huit  cents  combattants  pour  porter  dommage^y 
pays  de  Hainaut,  et  de  fait  entra  au  dit  pays,  ^%ÏX 
bouter  le  feu  en  un  village  nommé  Helleselle.   ^ .  .  7^  ^ 

Les  nouvelles  en  vinrent  au  seigneui;  de^Cl^ir 
may  qui  lors  étoit  en  la  ville  d'Ath  au  pa^riT^  ^ 
Hainaut ,  accompagné  de  plusieurs  chevalier*  et 
écuyers,  tant  des  seigneurs  de  la  Hamède,  de^  dos^ 
su,  deHarcies,  comme  d^autres;  car  avec  ç^WjP 
le  duc  avoit  ordonné  cent  payes,  le  dit  pay9;dç 
Hainaut  payoit  cent  lances  et  les  archers,  ^c^ud^ 
messire  Jean  de  Croy  seigneur  de  Chîtnay  étoJLt,  1^ 
chef  et  capitaine  Qr  est  vérité  que  tantôt  qu'ic^ui 


=  :;:  ';;;ïor-ï 


■ 

^7^         CHftOmQUE  DU  BÔ»  CBEVAUë* 

leigfietir  de  Chimay,  ouït  les  ûôuTelles  de  ce  fea 
qui  étoit  bouté  au  dit  lieu  de  Helleselle,  il  fltâon-^ 
Aersà  trompette,  afin  que  ses  gens  ffiontassenfà 
cheval,  lesquels  fureât  taotôt  et  incontinent  prêts, 
atmés  et  montés.  Le  seigneur  de  Chimay  voyant  seâ' 
gens  prêts  issit  (sortit)  hors  de  lavillêd^Ath^lùi  et  se^ 
gens,  tirèrent  tout  droit  là  où  ils  virent  que  le  fea 
et  la  fumée  Stoient;  et  chevauchèrent  tant,  qu'ils  se 
trouvèrent  au  village  de  Helleselle,  où  les  Gantois 
avoient  bouté  le  feu  comme  dessus  éstdit.  Et  là  trou- 
vèrent femmes,  lesquelles  leurs  dirent  que  les  Gan- 
tois s^en  retourhoient  vers  leurs  marches  et  qn'ihs 
nfenoîent  chari'oi  avec  eux.  Lors  le  seigneur  de  Chi-^ 
may  fit  chevaucher  ses^  coureurs,  lesquels  suivi-»» 
i^^nf  sur  lé  trac  des  Gantois,  qui  s'étoient  retraitis 
eA  vtik  bois  et  furent  trouvés  en  ordonnatice  de  corn- 
bttttfe.  Les  bois  où  ceux  Gantois  étoient  boutée 
éfotent  forts  et  les  entrées  étoupées,  tellement  que 
k  seigneur  de  Chimay  et  ses  gens  ne  les  sçavoient 
oomment  assaillir:  dar  iceux  Gantois  avoient  miâ 
eouleuvriniers  à  garder  les  entrées,  lesquelles 
étoient  moult  étroites. 

l'ôiAes  f(MS,  ainsi  comme  Dieu  le  voulut,  lé  sei- 
gàeut  dû  Chimay  fit  descendre  de  ses  archers,  les- 
quels ^e  mirent  en  une  étroite  voye,  et  commencè- 
rent à  tirer  sur  les  drts  Gantais,  et  iceui  Gantois! 
tirer  de  teui*s  eonlénvrittes  sur  les  dits  archérs  jet  au 
commencement  fut  n&vré  le  bâtard  dé  Blancke- 
Estrain  d'une  âéche  en  la  jclmbe,  et  tantôt  qu'il  se 
sentît  ÉaVré,  il  demandât  un  cheval  qu'on  lui  ame- 
na/et  tt/onfia  dés^^  porur  iof  «iitiVef,  cofÉttte  il  fit 
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Le  seigneur  de  Chimay  quand  il  vît  partir  \t  bâ- 
tard de  Bianche^Estram,  fit  marcher  son  étendar, 

que  portoit  un  gentil  chevalier  nommé  N  ^'\ 

Alodra  quand  les  Gantois  virent  leur  capitaine  s'en<* 
fuir,  et  l'étendard  de  manieigneur  de  Chimay  mar- 
cher contre  eux,  et  qu^iU  sentirent  le  trait  dcsar- 
chers»  ils  semirent  tous  eu  déroi  (dés<»rdre)^  et  pri- 
rent le  fuite;  et  y  eut  grand'  occision  de  Gantoise 
car  sur  la  place  où  ils  furent  trouvés,  es  bois  et 
dedans  les  bleds  où  ils  se  mussoyent)  furent  trouvés 
de  morts  environ  quatre  cents  hommes.  Maintes 
belles  besognes  furent  en  cette  saison  faites  sur  les 
Gantois,  tant  des  seigneurs  et  capitaines  étants  es 
villes  et  châteaux  es  frontières  dessus  écrites  comme 
des  nobles  de  Flandre  avant  ce  que  le  duc  se  mit 
sus  à  puissance  pour  subjuguer  ses  ennemis  les  Gan- 
tois, comme  il  fit  Et  plub  bref  eût  mis  le  duc  son 
armée  âus  pour  aller  à  Tencontre  eui,  si  ce  n'eût 
été  les  nations  et  marchands  étrangers,  lesquels  lui 
firent  requerre  derechef,  que  son  plaisir  fût  de  leur 
accorder  qu'ils  s'entremêlassent  de  faire  l'appaise- 
ment  et  accord  d'iceux  Gantois  envers  le  duc,  et 
qu'il  leur  donnât  congé  d'aller  à  Gand,  pour  es- 
sayer si  au  dit  apaisement  et  accord,  ils  pour-^ 
roient  rien  besogner,  laquelle  chose  le  duc  leur 
accorda  volontiers  et  de  bon  cœur:  car  il  un  dési- 
roit  autre  chose  avoir  des  Gantois,  fors  qu'ils 
Âssent  enters  lui,  ainsi  que  bons  sujets  doivent  faire 
eftvcfrs  leut  bon  et  naturel  seigneur    et  prinee. 

'  (i)  Lucuiia  dtt  manascrit't  i6«  )•  A.  â« 


378        CHRONIQUE  DU  BON  CHEVAUEâ 

Icelles  nations,  qui  moult  déplaisantes  étoient  de  la 
rébellion  des  Gantois,  s'acquittèrent  grandement 
«d^aller  et  de  venir  devers  le  duc  et  devers  ceux  de 
Gand,et  allèrent  tant  d'un  coté  et  d'autre,  qae 
les  Gantois  députèrent  leurs  gens  notables  pour 
aller  devers  le  duc;  et  enfin  fut  traité  l'apaisemenl 
et  accord ,  lequel  je  me  déporte  (dispense) de  racon- 
ter :car  après  le  dit  traité  et  accord  fait  des  deux  par* 
ties,  les  députés  d'iceux  Gantois  cuidants  (croyant) 
avoir  bien  fait  la  besogne,  s'en  retournèrent  moult 
joyeux  en  lavilledeGand,et  mqntrèrcnt  auxHaupt- 
mans  (doyens),  Écbevins  et  communauté  de  la  ville 
de  Gand,  le  traité  fait  à  Lille  avec  le  duc  leur  sei- 
gneur et  prince:  mais  iceux  Gantois  n'en  voulurent 
rien  tenir.  Ainsi  se  remirent  à  la  guerre,  et  allèrent 
bouter  le  feu  à  l'un  des  beaux  villages  de  Flandre 
nommé  Hulst,  parquoi  il  convint  que  le  duc  ae  mit 
sus  et  qu'il  rassemblât  son  armée. 


*^Vtf^*mft^^^t0^%'tf^  W^    <»*>^<»»%»^^»» ' 


CHAPITRE  XCIX. 

CôXMBSY  LE  DUC  DE  BoURGOGHK  8E  PARTrt  DE  LUXS 
POVn  AZ.LER  EN  FlAHDRES,  ET  A.LLA  METTRE  LE  SI^GE 
0BVAST  SciLMDBRBECQUE. 

XjE  duc  de  Bourgogne  se  partit  de  la  ville  de  Lille 
le  dix-huitième  jour  de  juin,  l'an  mil  qu^itre  cent 
cinquante-trois,  et  vint  au  gîte  à  G>urtray  où  il  sé- 
journa cinq  jours  en  attendant  que  son  armée  et  son, 
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artillerie  fat  prête,  c'est  à  sçavoir  hommes  d'armes, 
archers  et«arbalélriers,  et  artillerie  grosse  et  menae. 
Son  ordonnance  pour  la  garde  de  son  corps  et  de  sa 
bannière,  fut  faiie  par  la  manière  que  Tannée  de- 
Vant,  excepté  que  le  seigneur  de  Ternant  qui  avoit 
la  charge  de  la  bannière  du  duc,  étoit  pour  lors  en 
Bourgogne,  et  fut  commis  en  son  lieu  messire  Jean 
bâtard  de  Saint-Pol:  et  au  regard  de  Tavant-garde 
au  lieu  du  comte  de  Saint-Pol,  qui  pour  lors  étoit 
allé  par  devers  le  roi  de  France,  le  maréchal  de 
Bourgogne  y  fut  ordonné;  et  messire  Jean  de  Crqjr, 
lequel  durant  les  guerres,  en  fut  toujours  Fun  des 
chefs:  et  avec  eux  messire  Simon  de  Lalain  et 
messire  Jacques  son  neveu.  Et  le  comte  d'Étampes 
menoit  et  conduisoit  l'arrière  garde;  et  quant  au 
seigneur  de  Croy  comte  de  Porcien  et  gouverneur 
de  Luxembourg,  lui  fut  ordonné  et  expressément 
commandé  de  par  le  duc  de  Bourgogne  à  aller  au 
pays  de  Luxembourg,  pour  cause  de  ce  que  plu- 
sieurs chevaliers  écuyers,  villes  et  forteresses  s'é- 
toien  t  rebellés  à  Rencontre  d  u  d  uc. 

Or  est  vérité  que  le  duc  de  Bourgogne  se  partit 
de  la  ville  de  Courtraj  le  vingt-quatrième  pur  en- 
suivant du  dit  mois,  et  alla  au  gîte  à  Audenarde: 
puis  se  partit  d'Audenarde,  et  s'en  alla  mettre  le 
siège  devant  Scanderbecque,  une  forteresse  ainsi 
nommée,  que  les  Gantois  occupoient  et  tenoient» 
où  il  y  avoit  gens  qui  moult  de  maux  faisoient  au 
pays  de  Hainaut  et  ailleurs  es  marches  et  pays  du 
duc  JL'artillerie  fut  appointée  pour  tirer  de  canons 
et  de  bombardes:  mais  iceux  Gantois  eurent  les 
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cœurs  faillis,  tellement  cju'ils  se 
Ion  té  du  duc,  laquelle  fut  telle  qu'ils  farent  tous 
pendus  et  étranglés.  Et  fut  cette  redditioniailele 
vingt-septième  jour  de  juin  et  séjour^ia  le  duc;  et 
demeura  trois  jours  en  son  logis  depuis  la  place  ren- 
due, et  le  troisième  jours  après ^  qui  fut  le  dernier 
jour  du  mois  de  juin,  se  délogea  le  duc  de  deFant 
la  place  de  Scanderbecque,  et  se  tira  à  Andenarde 
où  il  ne  demeura  qu'une  nuit  Et  le  lendemain,  qui 
fut  le  premier  jour  de  juillet  au  dit  ancinquatfte 
trois,  le  duc  alla  an  gîte  à  Coui  traj,  jusques  au 
troisième  jour  après  qu'il  se  déloigea  et  s'en  alfe 
mettre  le  siège  devant  la  forteresse  de  PoHCqora 
où  les  Gantois  avoient  mis  de  leurs  gens  de  ^guer», 
qui  moult  de  maux  faisoient  par  le  pays  d'envîfOQ,, 
et  couroient  tout  jtisqnes  à  Bruges  et  à  Roullers-et 
en  plusieurs  autres  lieu  d^  pajrs.  Au  département 
que  fit  le  duc  de  devant  la  placée  de  Scanderbecque, 
il  ordonna  à  messire  Jacques  de  Lalain^  qu'il  allât 
devant  la  forteresse  de  Audenone,  que  les  Gaiir 
tois  tenoient;  et  aussi  tenoient  un  fort  loHwtier  ao 
lieu  nommé  WeUc'sicq.  Cette  place  de  Audenone 
étoit  enclose  d'eau,  de  fossés,  dé  muraille  et  de 
ponts  levis  et 'barrières:  mais  des  plus  fortes  a'étqît 
pas. 

Toutes  fois  les  Gantois  la  lenoient  et  feisment 
des  maux  assez  au  pays  d'environ.  Si  fut  avisé  que  le 
vaillant  chevalier  messire  Jacques  de  Lalaîn,'altaDt 
(avec)  sa  charge  de  cent  lances  et  ses  archers  îroit 
devant  icelle  place,  pour  j  enclore  les  dits  Gantois^ 
et  garder  qu'ils  n'ississent  (sortissent)  de  la  forte* 
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Tense^fptnX  ^wpliis.gaiid' puissance  de  gens  da  duc 
j  fassent  arrivés  pour  les  prendre  d'assaut  ou  autre- 
ment. Messire  Jacques  de  Lalaia  emprit  la  charge 
que  le  duc  lui  avoit  ordonné  à  faire ,  et  pour  la  mettre 
ai  éxecution,  se  mit  en  chemin  lui  et  ses  gens,  et  y- 
alla  de  nuit.  Et  assez  loin  de  la  place ,  messire  Jac- 
qtiés  fit  descendre  de  ses  gens  à  pied,  et  illec  (là)  lais- 
ser leurs  chevaux,  afin  que  ceux  de  la  place  n'ouïs* 
sentie  bruit  Et  environ  le  point  du  jour  il  se  trouva 
droit  devant  la  place;  et  lui  voyant  qu'il  étoit  jour, 
fit  pai^  If  UB  de  ses  gens  erier  après  1#  guet;  mais  nul 
ne  répondit ,  dont  messire  Jacques  et  ses  gens  s'éba- 
hirent assez»  et cuidoient (croyant)  que  lés  Gantois 
lefiissent  par  malice,  et  qu'ils  eussent  sçu  leur  ve- 
nue, parquoi  ils  eussent  préparé  leur  artillerie  pour 
les  graver:  mais  autrement  étoit;  cac  les  Gantois  s'en 
étoient  fuis  et  avoient  fermé  portes  et  barrières,  et 
levé  le  pont;- et-  à  le* voir,  i)  ses^toit qu'U  y  eut^gens 
disdaBs  la  placer  iiors  messire  Jaeques  de  Lalain  fit 
dépouiller  de  ses  gens  qui  passée»!  l'eau  des  fossé» 
et  allèrent  avaler  le  pont  et  ouvrir  la  porte  et  barriez 
res,  et  si  entra  dedans  messiie  Jacques  àe  Lalain  et 
S96  gens,  e%y  trouvèrent  ki  plupart  des  meubles  des* 
Gantois,  lesquels,  de  hâte  qir'ife  eurent  de  fuir,  il» 
laisserait  Quand  meaôre  Jacques  de  Lalain  eut  la 
place' psr  la  manière  que  voas  avev  ouï,  il  envoya 
d9v«»  te-  àfaG  pour  te*  &ire  sçavoir  quelle  chose  il 
lui  plaïroit  qu'il"  en  fit  Le  doc  fut  conseillé  de  la 
fïire  ardoir  (brùker)  et  démolir,  et  ainsi  le  manda  à 
messire  Jacques,  quif  très  enuis(avecpeine)et  agrand 
regret  accomplit  le  commandement  du  due:  car  ja-*. 
mais  de  feu  bouter  ne  vouloit-il  être  consentant 


38a        ŒRONtQUE  DU  BON  CBEVÂLIEll 

CHAPITRE  C 

Comment  mbssirb  Jacqurs  de  Lalàot»  APaèa  cb  qit'iz. 

SUT  PRIS  L4  PLIGB  d'AudENOSE,  ALLA  DBTEBS  LE  DVC 
▲U  SIÈGE  DETAHT  PoUCQUESy  OU  PITEUSBMEST  IL  FtHA 
«ES  lOUBS  ^AB  LE  JET  d'uH  CASTOff* 

A.PaÈs  ce  qa'icelle  pFace  fut  arse  et  démolie,  messira 
Jacques  de  Lalain  s'en  retourna  devers  le  duc  son 
souverain  seigneur  qui  tenoit  le  siège  devantla  for* 
teresse  de  Poucques;  et  fut  le  troisième  jour  do 
juillet  au  soir  que  le  bon  chevalier  arriva  au  siège 
de  Poucques,etle  lendemain  matin  il  alla  ouïr  trois 
messes  sans  bouger,  en  la  tente  du  duc, jet  parla  à 
un  notable  docteur  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs 
nomme  maître  Guy  de  Donzy  en  confession:  car  il 
faisoit  conscience  du  feuqu^il  avoit  par  l'ordonnance 
du  duc  fait  bouter  en  la  forteresse  de  Audenone. 
Après  îcelles  messes  dites  et  célébrées,  messire 
Jacques  monta  à  cheval,  pour  ce  qu'il  étoit  un  peu 
blessé  en  une  jambe,  et  alla  voir  une  bombarde  que 
le  duc  faisoit  jeter  pour  abattre  et  démolir  la  mu- 
raille dUcelui  châtel  de  Poucques,  c*est  a  sçavoir 
entre  la  porté  et  une  tour  qui  étoit  très  tbrte,  e(  aussi 
d'autres  engins  à  poudre,  et  autres  veuglaires (armes 
à  feu)  comme  de  petits  canons.  Le  seigneur  de  Sa* 
veuses  et  autres  seigneurs  avoient  fait  fairedes  tran- 
chées et  approches  en  plusieurs  lieux,  et  étoit  la 
'  |f>lace  {fprt  approchée  et  battue:  messire  Jîaçfues  d# 
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Lalain  regardant  ces  besognes ,  choisit  Toisou«-d'Or 
duquel  il  étoit  très  fort  accointé,  et  dit  tout  en  sou- 
riant à  Toison*d^Or>  ainsi  comme  par  farce  et  ébat* 
tement,la  manière  et  comment  il  avoitpris  la  forte 
resse  de  Audenone;  et  puis  quand  messire  Jacques 
eut  vu  les  approches,  et  bonne  espace  soi  dévisé  k 
Toison-d'Or,  celui  Toison  lui  dit:  «Messire  Jacques, 
il  est  temps  d'aller  reposer  votre  jambe:  car  maître 
Jean  Caudet  le  chirurgien  de  monseigneur  leduc>dit 
.  qu'elle  veut  le  repos.  »  Lors  messire  Jacques  répon- 
dit qu'il  s'en  alloit  dîner,  et  à  l'après  dîner  ne  se 
bougeroit  de  son  logis  pour  le  repos  de  sa  jambe,  en 
laquelle  comme  dessus  est  dit  avoit  été  un  peu 
blessé.  Mais  la  perverse  et  maudite  fortune  ne  le 
voulut  souffrir,  car  quand  ce  vint  environ  quatre 
heures  après  midi,  le  dit  messire  Jacques  monta  à 
cheval  et  s'en  retourna  voir  les  approches,  où  il 
trouva  de  reclief  Toison-d'Or  au  lieu  el  place  où  le 
matin  il  l'avoil  trouvé.  Et  s'étoit  mis  celui  messire 
Jacques  tout  à  dieval  à  couvert  d'un  gros  arbre,  et 
là  regardoit  l'abatture  qu'avoit  fait  la  bombarde  de- 
dans la  muraille  de  la  dite  forteresse  de  Poucques. 
Liors  Toison-d'Or  s'approcha  d'icelui  messire  Jac- 
ques,et  se  pri  ta  de  viser  à  lui  et  lui  dit:  «Monseigneur 
commentvous  vousdeviez  reposer  votre  jambe,  et  ne 
deviez  point  partir  de  votre  logis  cet  après  dîner.  » 
Le  bon  chevalier  regarda  Toison-d'Or  eu  souriant, 
et  lui  dit  qu'il  lui  commençoit  à  ennuyer  d'avoir  été 
en  son  logis  si  grand  espace. 

Or  advint, ainsicomme  messire  Jacques  deLal^in 
faisoit  devises  à  Toison-d'Or ,  alla  venir  messire  Adol- 
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phedcQèvfs  seigp^uir  deRaYQsUiq^lequd  toQtdroîk 
s'eD  alla  grand'  allure  soi  bouter  tout  droit  deasoss 
le  manteau  d'une  bombarde  pour  la  doute  du  trait 
de  ceui:  de  la  forteresse;  après  lui  venoit  le  bâtard 
de  Bourgogne  vêtu  d'un  paletot  (manteau)  d'un  très 
ricUe  drap  d'or  cramoisi»  et  portoit  sous  son  bras  oa 
crennequini^'^^tavoit  ceint  un  carquois  garni  de 
traits.  Liors  quand  messire  Jacques  de  Lalain  yit  Jea 
deux  seigneurs  dessus  nommés, lesquels  s'étoienl  nia 
dessous  le  manteau  de  la  bombarde,  descendit  do 
son  cheval  et  s'en  alla  deviser  avec  les  dits  seigneur» 
de  Ravestain  et  le  bâtard  de  Bourgogne;  et  étoit 
Toison-d^Or  assez  après. 

Or  estvéritéque  on  fait  aux  deuxoôtésd'nnebon* 
barde  et  d'un  manteau,rrancbées  etfosséspourêtre  à 
çouvert,tant  pour  aviser  Tabatturequela  bombarde 
fietitycomme  aussi  pour  le  cannonier  prendre  sa  visée; 
maisà  icellebombarden'étoientencoresfaits  les  tran- 
chées et  fossés,  et  y  a  voit  àdeux  cotés  du  manteau 
quatre  pavois,  c'est  à  sçavoir  à  chacun  côté  deux. 

Le  seigneur  de  Bavestain ,  le  bâtard  de  Bourgogne 
et  messire  Jacques  de  Lalain  se  prirent  à  regarder 
Tabatture  que  faisoit  la  bombarde  contre  la  dite  mu- 
raille de  la  forteresse  de  Poucques,et  tous  trois  cui- 
doient  (croyoient)  bien  être  taudis  (couverts)  contre 
le  trait  de  la  place  :  mais  messire  Jacques  de  Lalain 
étoit  dehors  le  manteau  de  la  bombarde  au  couvert 
d'un  pavois  regardant  la  place.  Si  advint  à  cette 
Iieure  qu'un  cannonier  étant  dedans  l'une  des  iourt 

(i)  Sorta  d^urmortde  tête*  J.  A.  B. 
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delà  diteforteresseayoitaflfusto  un  veuglaire^'^pour 
battre  le  manteau  de  la  bombarde,  qui  d^aventure 
a  voit  son  veuglaire  chargé}  si  y  bouta  le  feu ,  et  férit 
la  pierre  du  dit  veuglaire,  le  pavois,  derrière  lequel 
étoit  messire  Jacques  de  Lalain;  et  là  fut  féru  en  la 
tête  de  réclatd^une  pièce  de  bois,  qui  étoit  au  devant 
du  pavois  au  dextre  côté,  et  au  dessus  de  Foreille, 
tellement  qu'il  eut  le  coin  de  la  tête  emporté,  et 
partie  de  la  cervelle,  et  chut  à  là  renverse  tout 
^tendupar  terre,  sans  que  oncques  il  remuât  pied 
ni  jambe.  Alors  un  frère  Girme  alla  à  lui,  et  moult 
dévotement  lui  raraenoit  et  meltoit  en  mémoire 
Dieu  et  la  glorieuse  Vierge  Marie.  Et  quand  mes- 
Sire  Jacques  de  Laiain  ouït  parler  de  Dieu  et  de 
Fa  Yierge  Marie,  que  tant  avoit  aimée,  que  pour  l'a- 
mour d'elle  il  avoit  jhîs  le  mot  et  devise  de  la  nom- 
pareille,  il  tourna  son  entendement  devers  le  dit 
Carme  cuidant  (croyant)  parler,  mais  il  étoit  si  op- 
pressé de  la  mort, qu'il  ne  pouvoit  former  parole  par 
manière  qu'on  le  put  entendre.  Toutes  fois  il  join- 
dit  ^joignit)  les  mains,  et  mettoit  peiné  à  parler  et 
avoit  entendement,  comme  disoit  le  Carme. 

Et  ne  demeura  guère,  que  le  bon  chevalier  fiua 
ses  jours,  qui  fut  moult  grand  dommage,  car  pour 
le  temps  qu'il  regua  au  monde,  pareil  de  lui  on 
n'eût  sçu,  ni  pu  trouver  en  nulle  terre,  plus  par- 
fait, plus  preux,  plus  vaillant,  ni  plus  hardi  clieva* 
lier.  Et  quant  est  à  parler  de  ses  vertus,  il  n'est 
langue  humaine,  tant  soit  facondieuse,  qui  au  long 

(i)  S«rte  d'arraej  à  fen,  J-  A,  B. 
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les  sçût  décrire.  JLl  fut  chevalier  doux»  hamble, 
amiable  et  courtois,  large  aumônier  et  pitoyable. 
Tout  son  temps  aida  les  pauvres  veuves  et  orphe- 
lins. De  Dieu  a  voit  été  doué  de  cinq  dons.  Et  pre- 
mièrement c'étoit  la  fleur  des  chevaliers;  il  fut  beau 
comme  Paris  le  Trojren  :  il  fut  pieux  comme  Ënée; 
il  fut  sage  comme  Ulisse  le  Grec  :  quand  il  se  trou- 
voit  en  bataille  contre  ses  ennemis,  il  avoit  Tire 
d'Hector  le  Trojren,  mais  quand  il  se  véoit  ou  sen- 
toit  être  au  dessus  de  ses  ennemis,  jamais  on  ne 
trouva  homme  plus  débonnaire,  ni  plus  humble. 
Dommage  fut  que  plus  long  temps  ne  régna:  car 
quand  mort  le  prit,  il  n'avoit  qu'environ  trente- 
deux  ans  d'âge.  A  sa  mort  perdirent  moult  ses  amis, 
en  spécial  un  sien  frère  qu'il  aimoit  moult  chère- 
ment, pour  ce  qu'il  véôit  être  en  lui  grande  appa- 
rence et  beau  commencement, car  tous  ses  faits,  dits, 
et  mœurs  tournoient  tous  à  vaillance  et  bonnes 
vertus.  Et  doncques,  pour  la  belle  apparence  que 
véoit  messire  Jacques  de  Lalain  en  son  frère  Phi- 
lippe, il  avoit  du  tout  conclu  en  soi ,  que  les  guerres 
de  Frandre  achevées,  pour  la  grand'amour  qu'il 
avoitàicelui  son  frère,  lui  donner  tout  tel  droit 
et  action  qu'il  lui  pouvoit  échepir  après  le  trépas 
du  seigneur  de  Lalain  son  père,  c'est  à  savoir  la 
seigneurie  de  Lalajn  :  car  tout  son  vouloir  si  et  oit 
de  s'en  aller  user  sa  vie  et  exposer  son  corps  au  ser-^ 
vice  de  notre  seigneur,  et  de  soi  tenir  en  frontières 
sur  les  marches  des  infidèles,  sans  jamais  plus  re- 
tourner par  deçà,  en  retenant  certaine  pension  d'ar- 
gent pour  son  état  entretenir,  tel  que  parle  sei- 
gneur de  Lalain  ^on  père  et  ses .  prochains  parents 
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et  amis  et  été  avisé  et  coqclu  ensemble^  mais  4 
Dlen  ne  plut  qu'ainsi  se  fit 

Pour  la  mort  du  bon  chevalier,  dont  ci  est  faite 
mention  fut  mené  grand  deuil,  et  grand  bruit  par 
tout  Tost  du  bon  duc  Philippe  de  Bourgogne, 
lequel  quand  il  en  fut  averti,  en  pleura  n)oult  ten- 
4lrement,  et  lui  churent  les  larmes  des  yeux  si  très 
abondamment  tout  contre  val  de  la  face,  fst  en  eut 
le  cœur  si  très  étraint,  qu^un  seul  mot  de  sa  bouche 
•ne  pouvait  issir.  Moult  .  grand  deuil  ^n  fut  fnené 
par  tout  Post,  et  n'est  point  à  croire  les  pleurs  et 
regrets  que  tous  faisoient  ;  car  à  les  voir,  sembloit 
à  chacun  avoit  perdu  leur  meilleur  ami.  Si  est  assez 
h  croire  que  quand  un  grand  ost  est  joint  ensemble, 
on  oit  (entend)  la  noise  et  le  bruit  de  trompettes,  de 
hommes  et  de  chevaux, de  tambours,  de  flûtes  et  de 
plusieurs  autreschoses,  bien  d'une  bonne  lieue  loin: 
mais  pour  la  mort  du  bon  chevalier,  l'ost  fut  tellcr 
mentaccoisé,  (silencieux)  que  d'un  trait  d'arc  arrière 
on  ne  se  fût  apjerçu  qui'il  y  eût  eu  personne,  taqt 
étoient  tristes  et  déplaisants  de  la  mort  dn  bon 
chevalier. 

Laquelle  mort  venue  à  la  connoissance  du  sei- 
gneur et  de  la  dame  de  Lalain ,  leur  fut  moult  dure 
à  porter;  et  est  bien  à  croire  que  ses  trois  oncles, 
le  seigneur  de  Créquy ,  messire  Simon  et  roessire 
Sanche  de  Lalain, lesquels  pour  lors  étoient  en  l'ost, 
furent  moult  tristes  et  déplaisants,  quand  ils  furent 
avertis  de  sa  mort;  et  non  sans  cause,  car  tops  pour 
voient  dire  et  affirmer,  que   jamais  tel)ç  perte  ils 

n'avoienteue.  Nonobstant  la  perte,  si  se  devoient-il$ 
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reconforter;  car  tant  que  livres  dureront,  sa  bonne 
Tenommée  et  ses  nobles  et  liauts  £aits  reluiront 
sur  terre. 

Après  la  mort  du  bon  cbevalier,  par  ses  bons»  et 
lojaux  serviteurs,  son  corps  fut  mis  et  appareillé  à 
grands  pleurs  et  regrets  sur  un  cbariot  cQuvert  de 
noir  bien  attelé  de  bon  cbevaux ,  et  mené  et  conduit 
îusquesà  Lalain,  auquel  lieu  à  sa  venue,  le  deuil 
s^eacommença  moult  grand,  tant  du  seigneur  de 
Lalain  comme  de  la  benne  dame,  laquelle  démena 
telle  douleur,  que  tous  eeux  qui  la  véoient  furent 
contraints  de  partir  (prendre  part)  à  ses  larmes:  car 
tant  Faimoient  chèrement  que  leur  deuil  ne  pou- 
Toit  cesser:  mais  un  chacun  jour  coniinuoient  de 
faire  regrets  et  complaintes-de  la  piteuse  mort  de 
leur  cher  fils. 

Le  corps  du  vaillant  chevalier  fut  mis  jus  de  la 
litière,  et  porté  en  la  grande  salle  de  Lalaioi  où  il 
fut  posé  et  mis  jusques  à  ce  qu'il  f&t  porté  epi  Vé^ 
fflise  où  sa  sépulture  étoit  élue  pour  renlerrec 
Yigiles  et  oraisons  furent  cette  nuit  chantées  et 
dites  moult  dévotement:  puis  le  lendemain,  le  seI^* 
vice  divin  accompli,  ainsi  comme  au  corps  appar- 
tenoit,  fut  à  grandes  pleurs  et  lamentations  mis 
«n  terre;  Et  au  dessus  du  coKps  fut  fait  ub  moult 
notable  sépnlchre  et  riche,  oùétoient  richement 
empreintes  et  entaillées  les  trente-deux  bannières 
et  enseignes  de  tous  ses  côtés,  et  dont  il  étoit  issu 
et  au  dessus,  un  épitaphe  écrite;  et  entaillée  ea 
pierre,  dont  la  teneur  s'ensuit 
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Cy  gist  abscons  en  close  sépulture 
Cil  dont  jadis  ses  montres  fit  nature, 

Kt  dont  la  terre  en  ombreuse  clftture 
llesplend  du  corps  9  ^us  qtt*or  fia  en  peinture. 

Cy  gist  celluy,  deirt  des  pleurs  le  cM  s  tuTre, 
Et  est  pitié  qnaod  terre  mort  le  cuevre , 
Et  qu'engloutie  .en  soy  contient  telle  œuvre , 
Dont  au  monde  est  dim^te  du  recuerre. 

Cy  gist  d'honneur  Texemplaire  assouvie  9 
Le  miroir  clair  de  haute  et  uobte  vie  , 
Des  bons  spectacle,  et  Taiguisoir  d envie,  é 

Par  avoir  trop  gloire  eu  soy  deservie. 

Cy  gist  rhonneu^  des  hautes  cwrs  royales, 
L'assemblement  des  vertus  triomphales , 
La  l?mpe  ardente  en  chambres*  et  en  sales , 
Dont  tout  œil  prit  clartés  espéciales^ 

Cy  gist  le  fond  d'humilité  parfoude, 
Vestu  de  fer,  Tun  des  fiers  corps  du  monde. 
Et  dont  parfeUe  à  enfondre  s  abonde  : 
C'estoit  dc^  preut  une  image  seconde. 

Cy  gist  celluy,  qui  clair  plus  que  d'ivoire  \ 
Prit  chasteté  pour  ptlier  de  sa  gloire , 
Et  pour  atteindre  à  louable  victoire , 
Scaehant  qu'oi^ure  y  est  confmdictoire/ 

Cy  gist  celuy  qui  fut  des  bons  Texemple, 
Revèrendeur  de  Dieu  et  de  son  temple , 
Vray,  sobre  et  large^  et  tel,  quand  le  contemple, 
Que  son  los  vaut  que  terre  et  ciel  s'en  emple.     . 
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Cy  g^st  celay  qui  mnà»  trente  an^  d'ftge 
Dix  et  hait  fois  fit  armes  non  par  gage , 
Dont  de  tel  âge  et  de  tel  personnage, 
Le  monde  atoit  en  merveille  rooyrtige» 

Cy  gist  celay,  qai  telle  avoit  aadaoe , 
Qu'en  bataille  onc  de  fet*  ne  couvrit  face: 
Biais  atiempréde  froideur  comme  glaoe. 
Toujours  Thoaneuf  emporta  de  la  plaoa» 

Cy  gist  celuy,  qui  es  gilerres  Gantoises, 
Acquit  d'honueur  autant  que  mains  Grégeoises^ 
Entre  Troyeos,  durants  leurs  Celles  noises i 
Et  dont  gloire  a  survolant  mille  toises. 

Cy  gist  oeluy,  qui  attenta  fortune» 
Et  ne  craignoit  ni  mal  ni  infortune: 
Mais  perdre  honneur  $  et  porter  £aune  brune 
ëe  resoignoit  tant  qu'homme  soubs  la  lune; 

tiy  gist  cellûy  qui  eëtoii  perle  élite 
Des  vaillants  iK)rp8,  en  durée  petite^ 
Kt  dont  n*est  bouche  ftu  monde  qui  s'acquite 
A  luy  donner  son  les  selon  mérite. 

Cy  gist  celdy  >  qui  en  seule  personne 
iTint  Pas  d*un  an  à  Chàlons  sur  la  Sonne: 
Dont  du  haull  los  que  bouche  lui  en  donne, 
L'air  s'enrichitj  et  le  ciel  en  résonne. 

Cy  gist  celluy,  qui  France  et  Angleterre  ^ 
Castille,  Ecosse,  Italie  et  Navarre, 
Portugal  tout  parvoyagea  par  terre, 
Quérant  les  bons  pour  los  entre  eux  acquèrre, 
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Cy  gist  celay  d'an  immortel  renom, 
Le  Chevalier >  qai  de  Lalain  eat  nom» 
Lequel  Gantois  subit,  maie  par  bel ,  noo , 
Virent  chéoir  aona  le  coup  d'un  eamm. 

;   Cy  g[i8t  oellny  que  toute  humaine  gorge 
Doit  extoUer  comme  fin  or  sur  orge^ 
Sa  gloire  et  bruire  en  palais  non  en  porge,  (i) 
Car  meilleur  fut,  que  nul  escrit  de  George  [i), 

(i)  Porge  pour  porche,  portique. 

(i)  Georges  Chaitollain  signe  ordinaîremeiit  ains»  tôt»  ses   écrits 
J»  A*  B« 
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NOTE  PREMIÈRE. 


Sur  le  Manuscrit  de  la  BiU.  B.  8417,  in-f.» 

Ce  manuscrit  dont  j*ai  dit  quelques  mots,  pages  5,  i55, 
189^198^  208^  217  et  270  contient  dans  sa  dernière 
moitié  tons  les  procès  verbaux  des  tournois  de  J.  de  La- 
laîn  dressés  par  Le  febvre  de  Sainl-Remy,  premier  roid'ar- 
mes  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  dont  J.  de  Lalain  était 
membre,  on  y  comme  on  le  disait  alors^  compagnon.  C'est 
d'après  ces  procès  verbaux  que  G.  Chastellain  a  composé 
sa  chronique  dans  laquelle  il  n'j  a  véritablement  de  lui 
que  la  partie  d'histpire  relative  aux  premières  années 
du  bon  chevalier  jusqu'à  l'époquedesesfréquenfs  tournois, 
et  le  dernier  morceau  sur  la  guerre  des  Gantois  et  la  mort 
de  son  héros.  Dans  le  reste  il  s'est  contenté  de  copier  le& 
procès  verbaux  de  son  prédécesseur  dans  les  fonctions 
de  premier  roi  d'armes  de  la  Toison  d'or  (I). 

Dans  le  manuscrit 84^17  cité  ici.  Le  febvre  de  Saint* 
Remy  a  fait  précéder  le  recueil  de  ses  procès  verbaux  des 
tournois,  par  la  dédicace  suivante  au  père  du  héros  de 
cette  chronique. 

«  Mon-très  honoré  et  doubté  seigneur  après  toutes  re- 
con^mandacions  prinses  je  vous  envoyé  et  rescrips  certai- 

(t)  Jean  Lefebrre  seigneur  de  St.  Remy  le  plus  ancien  des  premiers 
r^s  d^armes  de  la  toison  d'or  fut  promu  k  cette  dignité  dès  la  création 
de  Tordre,  et  Texerça  jusqn^k  Pannëe  1468.  G.  CbasteBain  lai  succéda 
en  1468  et  Tezerça  jos){a^en  i4',4*  't  eut  lui-même  pour  successeur  Gil- 
les Gobet  dit  Fusil  Mort  en  1493. 
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nés  mémoires  des  haub  est  loablesliEUts  d'armes  ^BLe  fist 
en  camp  dot  fea  de  bon  mémoire  votre  fils  messire  Jac- 
qaes  de  Laking  aa  temps  de  son  jeune  aige  et  qui  pour  a 
mort  dolorense  n'a  guères  doré.  Et  laisse  à  escripre  les 
noUes  faits  et  empreisses  d'armes  que  il  a  bit  avec  son 
sonverain  et  naturel  prince^  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
goigne  et  de  Brabant  en  ses  guerres  de  Flandres.  Lesqudx 
nobles  faiz  comme  raison  est  seront  mis  es  croniques  qui 
en  seront  faictes  les  quelx  mémoires  je  tous  envoyé.  Vous 
suppliant  qu'il  vous  plaise  me  pardonner  sy  je  n*ay  &iet 
les  dits  mémoires  plus  au  long  et  en  meilleure  forme,  car 
se  faire  le  Savoie  je  y  suis  bien  tenu.  Mais  ce  ne  sont  tant 
sulement  que  petàss  mémoires  au  regard  de  ces  haubfais 
et  aussi  Charolois  qui  a  vu  la  pluspart  de  ces  nobles  faiz 
enescript  bien  au  long*  Et  encore  peult  escripre  avec  au- 
tres nobles  personnes  qui  en  savent  à  parler.  Les  quelles 
escriptures  bien  assemblées  j'espère  que  vous  mon  très 
hononré  et  doubté  seigneur  en  ferez  faire  livres,  afin  que 
iceuxqui  sont  yssus  et  ystront  delà  noble  maison  dont  il 
estoit  issu  prennent  exemple  à  ses  haulsét  nobles  faiz  pour 
à  leur  loyal  povoir  ensuir  ses  bonnes  et  vertueuses  envres 
et  qu'ils  soient  mieux  tenus  de  prier  nostre  benoist  créa- 
teur qui  de  sa  sainctegràce  et  miséricordelui  plaise  mectre. 
l'ftme  du  vaillant  chevalier  en  son  benobt  repos  de  pa- 
radis, yf 
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NOTE  2. 
BANQUET  ALLÉGORIQUE 

DONJNÉ  PAB  LE  DUC  DE  BOURGOGNE  PHIUPPB  LE  BON, 
Â  rtfccatîoA  de  la  prise  de  Gonstmiinople  par  les  T^uet ,  en  I4S3. 

Yoici  ce  que  raconte  à  ee  sujet  Olivier  de  la  Marche 
dans  ses  mémoires. 

<«  Pour  ce  que  gfrandes  et  honnorables  œuvres  désirent 
loingtaîne  rénommée  et  perpétuelle  mémoire,  et  méme- 
inent  quand  les  dictes  œuyres  sont  dictes  en  bonne  inten- 
tion, je  me  suis  entremis  démettre  par  escrit  et  enregistrer 
par  ordre,  au  plus  près  de  la  vérité  et  selon  mon  petit 
sentiment^  une  feste,  £sdcte  à  LOle,  le  dix  septième  jour 
de  février^  Tan  1153  par  très  excellent,  très  haut^  et  très 
puissant  prince,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  de  Bra- 
bant,  etc.  Et  commença  icelle  fesle  par  une  jouste^  cediot 
jour:  laquelle  jousté  avoit  esté  criée,  à  un  très  beau  ban- 
quet, que  monsieur  de  Clèves  doiina  en  la  dicte  viUe,  en- 
viron dix  huict  jours  paravant  :  auquel  fut  mondict 
signéur,  ensemble  la  signeurie^  dames  et  damoysefles  de 
sa  maison:  et  fut  le  cry  tel,  que  le  chevalier  au  cigne, 
sei-viteur  aux  dames,  faisoit  sçavoir  à  tous  princes,  che- 
valiers, et  nobles  hommes,  que  le  jour,  que  mondict  si- 
gnéur féroit  son  banquet  (lesquels  banquets  se  faisoyentrun 
après  Tautre)  Ton  le  trouveroit  en  la  dicte  ville,  armé  de 
harnois  de  joùste^  en  selle  de  guerre,  pour  jouster  à  la 
toile,  de  lances  de  mesure,  et  dé  courtois  roquets,  à  Ten- 
contre  de  tous  ceux>  qui  venir  y   voudroyent:  et  celuy  qui 
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-pour  ce  jour  feroit  le  mieux ,  au  jugement  des  sigueurs 
et  des  dames,  sans  ce  qu'il  s'en  exceptast  en  rien  9  gaig^ue- 
roit  un  riche  oigne  d'or,  enchaîné  d'une  chaîne  d  or,  et  au 
bout  de  celle  diaine  un  riche  rubiz;,qae  les  dames  pré- 
senteroyenl  à  celuy^  qui  Tauroit  desservy.  Tel  fut  le  cvy, 
par  l'ordonnance  et  aveu  de  monsieur  Adolf  de  Qèves:  le- 
quel estoit  celay,  pour  qui  la  criée  se  faisoit:  et,  à  ce  que 
je  vey,  la  criée  et  jouste  se  faisoit  au  propos  d'un  entre- 
mets, qui  conteuoit,  à  cedict  banquet,  la  plu-part  de  la 
longueur  de  la  principale  table. 

ti  Ce  fut  une  nef  à  voile  levé,  moult  bien  faicte:  en  la- 
quelle avoit  un  chevalier  tout  droil,  armé:  qui  le  corps 
avoit  vestu  d'une  cotte-d'armes»  des  plaines  armes  de  Clè-  - 
ves:  et  devant  avoit  un  cigne  d'argent,  ^lortant  en  son  coi 
un  colier  d'or: auquel  tenoit  une  longue  chaîne  d'or:  dont 
le  dict  cigne  taisoit  manière  de  tirer  la  nef:  et  au  bout  de 
la  dicte  nef  séoit  un  chastel,  moult  bien  faict,  et  riche- 
ment: au  pié  duquel  flotoit  un  faucon,  en  une  grosse  ri- 
vière: et  me  fut  dict  que  ce  signifioit,  et  monstroit,  comme 
jadis  miraculeusement  un  cigne  amena  deJans  une  nef, 
par  la  rivière  du  Rin,  un  chevalier  au  chasteau  de  Clè- 
ves:  lequel  fut  moult  vertueux  et  vaillant:  et  Tépousa  la 
princesse  du  païs:  qui  pour  lors  estoit  veuve,  et  en  eut 
lignéet  dont  les  dits  ducs  de  Clèves,  jusques  à  ce  jour, 
sont  issus:  et  pour  ce  il  me  semble  que  la  manière  de  la 
criée  ensuivoit  l'eSect  de  l'entremets. 

((  En  celle  nuict  fut  présenté  ie  chapelet  à  monsieur  le 
comte  d*Estampes:  lequel  fit  son  banquet  environ  dix  jours 
après.  Ce  banquet  fut  moult  plantureux  et  riche,  et  garni 
de  plusieurs  entremets  nouveaux:  dont  je  me  passe,  pour 
abréger,  et  pour  venir  à  mon  intention.  En  ceste  feste  fut 
le  chapelet  présenté  à  monsieur  leduc^  en  telle  façon  que, 
quand  les  entremets  furent  levés,  d'une  chambre  sailli- 
rent grande  foison  de  torches:  puis  vint  un  officier  d'ar- 
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moB,  serviteur  do  moiiAict  signeur  d'Estampe^^  nommé 
Dourdan ,  vestu  de  sa  cotte-d'armes:  et  après  vindrent  deux 
chevaliers^  chambellans  de  mon  dict  signeSt  d*Estampes 
(c'est  assavoir  monsieur  de  Miraumontj  et  monsieur  de 
Drueul)  vestns  de  longues  robes  de  velours,  fourrées  de 
martres: et. n'avoyent  rien  sur  leur  chef:  et  portoyent  cha- 
cun, d'une  main,  un  gentil  chapelet  de  fleurs:  et  après 
eux  venoit  une  très  belle  dame,  jeune,  de  Faàge  de  douze 
ans,  vcstue  d'une  robedesoye  violette,  richement  bordée, 
^t  estofée  d'or:  et  luy  partoyent  unes  manches,  outre  la 
Tobe,  d'une  moult  déliée  soye,  escriptes  de  lettres  gré^ 
geoises:  et  esloit  soû  chef  paré  de  ses  cheveux^  beaux  et 
blonds,  et,  par  dessus^  une  tocque,  alFulée  d'un  volet^ 
Hioult  enrichi  depierrerie:  et  esloit  montée  sur  uneha- 
qucnée>  houssée  de  soye  bleiie:  et  Tamenoy^nt  trois  hom- 
mes à  pié,  vestus  de  manteaux  desoyevermeille^  portans 
chaperons  à  cornette  de  soye  verde:  et  aloyent  ces  trois^ 
■chantans  une  chanikon,  faicte  à  propos:  et  en  telle  ordon- 
nance passèrent  par  devant  les  labiés:  et  vindrent  jusques 
^vant  le  lieu  où  estoit  assis  mon  très  redouté  signeur, 
monsieur  le  duc:  et,  quand  Vofficier  d  armes  et  les  deux 
chevaliers  luy  eurent  iaict  la  révérence,  le  dit  olBcier  dit 
«e,  qui  luy  esloit  enchargé,  en  ceste  manière^ 

Très  exccDent ,  liaat  prince ,  et  redoute, 
A  «vous  venons  en  tonte  réTérence. 
Pour  charge  avons,  qui  vous  soit  présenté 
Ce  chapelet:  lequel  est  aporté 
Par  la  dame,  que  voyez  en  présence. 
L«  comte  d^Estampes  en  son  absence 
La  TOUS  transmet  eu  ce  lieu,  et  envoje: 
Et  (a  nomme  on  la  princesse  de  joye. 

n  Quant  l'officier  d'armes  eut  ce  dit,  les  deux  chevaliers 
YJndrent  à  la  dame:  et  luy  baillèrent  le  chapelet  en  ses 
mains:  et  lors  les  autres  trois,  qui  Tamenoycnt,  la  des* 
cendirent  de  sa  haquenée. 


398  APPENDICE. 

tt  Sitost  qa*eUe  fat  descendae,  les  deux  chevaliers  la* 
dextrèreqt:  eï  adonc  elle  fit  la  révérence  à  mon  dict  si- 
goear:  et  parons  petis  degrés,  faicls  àceste  cause,  elle 
monta  sur  la  table,  ets'ag^eaooilla  une  fois  sur  le  bord  de 
la  dicte  table:  et  puis  se  mit  à  genoux  devant  mon  dict 
signear,  et  là  demeura  jusc^ues  elle  eust  baisé  le  dict  cha- 
pelet, et  mis  sur  le  chef  de  mondict  signeur:  qui  à  soa 
relever  la  baisa:  et  s'en  retourna  la  dicte  dame,  son  em- 
prise achevée.  Ainsi  fui  présenté  le  chapelet  à  mon  dicf 
signeur  le  duc.  Parquoy  il  détermina  le  jour  de  son  baïi- 
,  quet:  et  fit  moult  grans  préparatoires.  Au  jour  de  ce  ban- 
quet, donques,  monsieur  Adôlf  (qui  s^estoit  fait  crier  le 
chevalier  au  ciguë)  vint  après  disner^  de  très  bonne  heure 
sur  les  rangs:  et  fut  accompaigné,  du  lieu  où  il  s'estoit 
armé,  par  mon  dict  signeur  le  duc 9  par  monsieur  de 
Charolois,  par  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne,  vestas 
tous  trois  de  robes  de  velours  sur  velours  noir:  et  avoyent 
chacun  un  col  ier  d'or,  moult  enrichis  depîerreries^  comme 
diamans,  balais,  et  perles:  et  portoit  mondict  signeur  une 
cornette  à  son  chaperon,  si-riche  de  picrrerie^  que  je  ne 
sçay  aulrement  extimer,  fors  habillement  de  prince  puis- 
sant. Monsieur  Atloif  >  aoompaigné  comme  dict  est  de  mon- 
dict signeur,  de  monsieur  de  Charolois  ^  et  de  monsieur  le 
bastardy  et,  en  outre^  de  monsieur  d'Estampes,  partit  de 
sonhostel,  à  grand  compaignie  de  gens,  vestus  de  ses  ro- 
bes: etaloyent  devant:  et,  après  eux  aloyent  tabourins:  et 
après  aloit  un  poursuivant  d'armes,  vestu  d'une  cotte  d  ar- 
mes pleine  de  cignes:  et  après  aloit  un  grand  cigne>  mer- 
veilleusement et  subtilement  faict,  ayant  une  couronne 
d'or  au  col:  à  quoy  pendoit  un  escu,  des  plaines  armes  de 
Ûèvès:  et  à  celle  couronne  pendoit  une  chaîne  d'or:  qui 
d'un  bout  tenoit  à  la  tresse  de  l'escu  du  chevalier,  et  estoit 
ce  signe  adextré  de  deux  sagittaires^  moult  bien  faitcts: 
qui  tenoyent  arcs  et  flèches  en  leurs  matns,  et  faisovent 
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semblant  de  tirer  à  l'enoontre  de  ceux,  qui  youloyent 
aprocher  le  eig;iie. 

«  Ledict  chevalier,  tenant  à  la  chaîne  dor^  snyroitle 
cig^ne  armé  tresrichement  de  toutes  arihes:  et  estoit  son 
cheval  couvert  de  drap  de  dénias  blanc,  et  bordé  de  fran- 
ges d'or»  et  son  escu  de  mesme:  et  à  dextre,  et  h  senestre, 
et  derrière,  avoit  trois  jeunes  enfans,  pages,  habillés  de 
blanc,  en  manière  d*angels,  montés  sur  beaux  coursiers, 
enhamachés  de  drap  blanc,  bien  découpé:  et  après  venoit  . 
nn  palefrenier,  vestu  de  blanc,  sur  un  petit  dheval:  qui 
juenoit  en  main  un  destrier,  couvert  de  drap  blanc,  brodé 
de  grandes  lettres  d'or,  et  frangé  d'or,  à  la  devise  dudict 
^chevalier:  et  après  venoit  monsieur  le  duc  de  Clèves> 
frère  dudict  chevalier,  et  monsieur  Jehan  de  Goïmbres, 
fils  du  roy  Jehan  de  Portugal,  avec  grand  nombre  de  che- 
valiers et  nobles  hommes,  tous  vestus  de  blanc,  à  la  pa- 
renre  du  chevalier:  et  portoyent  les  lances  en  belle  or- 
donnance. 

a  En  tel  estât  et  compaignie  fut  mené  ledict  chevalier 
devant  les  dames:  et  fut  présenté  par  Toison  d'or,  roy 
d*annes,  àtresexcellente,  treshaute,  et  tresptdssante  prin- 
cesse, madame  la  duchesse  de  Bourgongne,  et  aux  autres 
princesses,  dames  et  damoyselles:  et  puis  il  fut  amené  es 
lices:  et  lors  le  cigne,  qui  Tavoit  amené,  avec  les  sagittaires 
fut  mis  sur  un  hourd,qui  leur  estoit  préparé. 

(c  Gérard  de  Rossillon  fut  le  premier^  qui  se  présenta  à 
rencontre  du  chevalier:  auquel  le  chevalier  donna  un  si- 
grand  isoup,  de  la  première  course,  qu'il  luy  perça  et  fen- 
dit son  escu  tout  outre:  dont  ledict  Gérard  eut  grand  dé- 
tourbien  Après  vint  messire  Jehan  de  Monfort,  moult- 
gentemenl  housse  de  soye  et  de  brodure.  Assez  tost  après 
Tint  monsieur  le  comte  de  Sainct-Fol, housse  de  drap  d'or: 
dont  la  moitié  estoit  gris,  et  l'autre  cramoisy.  Après  vint 
monsieur  de  Tiennes,  cx)uvert  de  velours  noir,  à  larmes 
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noires,  monstrées  d'ua  pead«  blanc^  Tdotets  après,  mon- 
siear  de  Charolois,  el  Dionsieur  le  baslard  (qui  s'en  alèrent 
armer,  quand  ils  eurent  convoyé  moudiet  signeur  Adoll) 
Yindrent  sur  lea  rangs,  housses  de  velours  violet,  bordé  do 
franges  dW  et  de  soye,  et  leurs  escus  de  mesmes,  estans 
chargées  les  dictes  housses  de  campanes  d'argent:  et  es- 
toyent  bien  aocompaignés  de  grands  signeurs:  et,  entre  an- 
très,  monsieur  d'Estanipes  servent,  de  lanee^  monsieur  de 
Charolois.  Les  dessus  sommés  joustèrent^  et  plusieurs  an- 
tres chevaliers  bien  en  poinct:  comme  monsieur  de  Gru- 
thuse,  couvert  de  velours  cramoisy,  monsieur  de  Blonr- 
eourt  de  velours  cramoisy,  fourré  de  martres,  messiro 
Chrestiende  Digoine,  enharnaohé  de  drap,  chargédecam- 
panes  dorées,messireEvraddeDigoine^eouvertd*orfaverîe, 
messire  Jehan  deGuistelle,  couvert  de  menu  vair>  me»* 
sire  Philippe  de  Lalain,  couvert  de  velours  noir,  à  larmef 
d*or,  aveqnes  plusieurs  autres  jousteurs,  trësbien  en 
poinct:  mais  de  leurs  coups  nesçayjepointTextime.  Ton- 
tesfoisjesçay  de  vray,  que  le  chevalier  an  cigne  et  Louis 
du  Chevaknt  s'entrerencontrèrent  û-rudement^  que  ton» 
deux  s  entreportèreut  par  terre>  les  chevaux  sur  leurs 
corps  tel  atoumés^  qu'il  fut  force  à  Tun,  et  à  Vautre^  d'a- 
bandonner la  joustepour  eejour.Dudemourantjemetaj. 
Chacun  fit  son  mieux  de  lajousteiqui  &iUit  partraictde 
temps*,  et,  quand  elle  fut  faillie,  chacun  se  retrait. 

a  Puis  à  heure  convenable  se  trouvèrent  en  une  sale:  en 
laquelle  mondict  signeur  avoitfait  préparer  un  très  riche 
banquet:  et  là  vint  mondict  signeur,  acompaignéde  prin- 
ces et  chevaliers,  dames  et  damoiselles:  et,  trouvansledit 
banquet  à  servir,  ils  se  prirent  à  regarder  les  entremets, 
qui  édifiés  y  estoyent.  La  sale,  où  se  hisoit  ce  banquet  es- 
toit  grande,  et  bien  tendue  d'une  lapiœrie,  enquoy  estoit 
feicte  la  vie  d'Hercules.  Pour  entrer  en  ceste  dicte  sale,  il 
y  avoit  cinq  portes^  gardées  d  archers,  véslus  de  robes  de 
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drap  gris  et  noir:  et  dedans  la  sale  avoit  plnaiears  che?a* 
liera  et  escayers,  condaisans  le  dit  faanqnet:  desquels  les 
cbeTaliers  estoyent  vestos  de  drap  de  damas,  et  les  esf> 
cuyers  de  satin  des  dictes  couleurs  de  noir  et  gris.  En  celle 
sale  avoit  trois  taUes  couvertes.  Tune  moyenne,  Vautre 
grande^  et  l'autre  petite:  et  sur  la  moyenne  avoit  une 
église^  croisée  >  verrée,  et  faicte  de  gente  iaçpn:ott  il  y 
avoit  une  cloche  sonnante,  et  quatre  chantres.  H  y  avoit  un 
autre  entremets^  d'un  petit  enfant  tontnuy  sur  une  roche: 
qui  pissoit  eaue  rose  continuellement.  Un  autre  entremets 
y  avoit^  d'une  caraque^  ancrée,  garniede  toute  Marchan- 
dise, et  de  personnages  de  mariniers:  et  ne  ma  semble 
point  qu'en  la  plus  grande  caraque  du  monde  ait  plus 
d'ouvrages,  ne  de  manières  de  cordes  et  voiles,  qu'il  en  y 
avoit  en  ceste*  Un  autre  entremets  y  avoit,  d'une  moalt 
belle  fontaine:  dont  une  partie  estoit  déferre,  et  l'antre  de 
plomb  de  très  nouvel  ouvrage:  car  il  y  avoit  petis  arbri* 
ceaux  de  verre ^  feuilles  et  fleurs,  si  nouvellement  bictes, 
qu'à  merveilles:  et  Tespacede  l'artifice  estoit  ainsi  comme 
un  petit  preel,  clos  de  roches  de  saphistrins  et  d'autres  es- 
tranges  pierres^  et  au  milieu  d'iceluy,  avoit  un  petit 
saincl  Andrieu,  tout  droit,  ayant  sa  croix  devant  luy:  et 
par  l'un  des  bouts  de  la  croix  sourdoit  la  fontaine,  un 
grand  pié  de  hauteur:  etrecheoit  dedans  le  pred,  par  si- 
subtile  manière^  que  l'on  ne  scavoit  que  Teaue  devenoit. 
a  La  seconde  table  (qui  estoit  la  plus  bngue]  avoit  pre- 
mièfement  un  pasté:  dedans  lequel  avoit  vingt  huit  per- 
sonnages viCsyjouans  de  divers  instrnmens,  chacun  quand 
leur  tour  venoit.  Le  second  entremets  de  celle  table  estoit 
lin  chasteau,àla  faconde  Lusignan:  et  sur  ce  chastean^ 
au  plus-haut  dé  la  maistresse  tour,  estoit  Melusine,  en 
forme  de  serpenté:  et  par  deux  des  moindres  tours  deoç 
cliasteau  saiUoit,  quand  on  vouloit,  eaue  d'orange:  qqi 
tomboit  es  fossés.  Le  tiers  estoit  un  moulin  à  vent,  haut 
aur  unemote:  et  sur  le  plus  haut  volant  avoit  une  percha» 
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au  bout  de  laquelle  estoit  une  pie»  etgens  àTeiitoor^de 
tous  estais  y  ayans  arcs  et  arbalestes:  et  tiroyeut  à  la  pie, 
à  demonstrer  que  toutes  gens  tirer  à  la  pie  est  mestier  com- 
mun. Le  quart  fut  un  tonneau  mis  en  un  vignoble:  où  il 
y  avoit  deux  manières  de  breuvages:  dont  Ton  estoit  bon 
et  doux 9  et  lautreamer  et  mam^ais:  et  sur  le  dict  tonneau 
avoit  le  personnage  d'un  homme^  richement  vestu:  qui  te- 
noit  en  sa  main  un  brieft  où  il  estoit  escrit^Quien  veyt, 
si  en  prenne.  Le  cinquième  estoit  un  désert,  ainsi  que 
terre  inhabitée:  auquel  avoit  un  tygre,  merveilleusement 
vivement  fait:  lequel  tygre  se  oombatoit  à  Tenoontre  d*ua 
grand  serpent.  Le  sixième  estoit  un  homme  sauvage, 
monté  sur  un  chameau:  qui  faisoit  semblant  et  manière 
d'alcr  par  païs.  Le  septième  estoit  le  personnage  d'un 
homme»  qui  d'une  perche  batoit  un  buisson >  plein  de 
petis  oyseaux:  et  près  d'eux,  en  un  verger,  clos  de  treilles 
de  rosiers,  faict  tresgentemént,  avoit  un  cheralier  et  une 
dame,  assis  à  table:  lesquels  n^angeoyent  les  oisillons^ 
dont  Tun  batoit  le  buisson:  et  monstroit  la  dicte  dame>au 
doigt,  qu'ilsetravailloit  eu  vain,  et  follement  perdoit  son 
temps.  Le  huictième  estoit  un  fol^  monté  dessus  un  ours: 
et  estoit  entre  plusieurs  estranges  montaignes  de  diverses 
roches,  chargéies  de  grésil,  et  de  glaces,  pendansde  bonne 
façon.  Le  neufième  estoit  un  lac,  environné  de  plusieurs 
viles  et  chasteaux:  auquel  lac  avoit  une  nef,  à  voile  levée^ 
tousjonrs  vagant  par  l'eaue  du  lac,  à  par  soy:  et  estoit 
cesle  nef  gentement  façonnée,  et  bien  garnie  de  choses 
appartenantes  a  navire. 

«  La  tierce  table  (qui  estoit  la  moindre  des  deux  au- 
tres) avoit  une  forest  merveilleuse,  ainsi  comme  si  ce  fust 
uneforest  d'Inde:  et  dedans  celle  forest  esloyent  plusieurs 
bestes  estranges  et  d'estrange  façon:  qui  se  mouvoyent 
d'elles  mesmes,  ainsi  que  ^i  elles  fussent  vives.  Le  second 
entremets  de  celle  table  estoit  un  lyoa  mouvant,  attaché  à 
un  arbre,  au  millieu  d'un  preau:  et  là  avoit  le  personnage 
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dVn  faomine j  qui  batoit  le  chien  devant  le  lyon.  Le  tiers 
et  dernier  entreinets  estoit  an  marchand,  passant  par  un 
\ilage,  portant  à  son  col  une  hotte  de  tontes  manières  do 
merceries  pleine.  ' 

«  Or  y  pour  deviser  là  manière  du  service  et  des  viandes, 
ce  seroit  merveiUeuse  chose  à  racompter:  et  aussi  j'avoye 
tant  autrepartà  regarder 9  que  deiriseran  vray  n'en  sçau* 
roye:  mais  de  tant  me  souvient  que  chacun  plat  fut  foumy 
de  quarante  huict  manières  de  mets:  et  estoyent  les  plats 
du  rost  chariots  étofës  d'or  et  d^asnr.  En  ceDe  salle,  au  plus 
près  de  la  tahle^  a  voit  un  haut  buffet  >  chargé  de  vaisselle 
d*or  et  d'argent,  et  de  pots  de  cristal,  garnis  d'or  et  de 
pierreries:  et  n'aprochoit  nul  ce  buffet,  plus  avant  des  gar- 
des de  bois,  qui  estoyent  là  faictes:  si  non  ceux,  qui  scr- 
voyentdevin. 

«  Ainsi  comme  au  milieu  de  la  longueur  de  la  sale^ 
assez  près  de  la  paroy,  à  Topposite  de  la  longue  table, 
avoitun  haut  pillier:  sur  quoy  avoit  une  image  de  femme 
nue:  qui  les  cheveux  avoit  si  longs,  qu'ils  la  couvroyent 
par  derrière,  jusques  aux  reins:  et  sur  son  chef  avoît  un 
chapeau  ti'èsriche:  et  estoit  envebpée ,  ainsi  que  pour 
musser  où  ilappartenoit,  d'une  serviette^  à  manière  de  vo- 
let bien  déliée  escritte,  en  plusieurs  lieux,  de  lettres 
grégeoises:  et  gettoit  cest  image,  par  la  mammelle  droite, 
ypocras ,  autant  que  le  souper  dura  :  et  auprès  d'elle 
avoit  un  autre  pillier,  large,  en  manière  d'unhourd:  sur- 
quoy  estoit  ataché,  à  une  chaisne  de  fer,  un  lydn  vif^  en 
signe  d'estre  garde  et  deffense  de  cest  image:  et  contre 
son  pillier  estoit  escrit,  en  lettres  d'or,  en  une  targe:  iVe 
touchez  à  ma  danie. 

«L  Mondict  signeur  doncques,  madame  la  duchesse ,  et 
foute  leur  noble  compaignie  mirent  assez  longuement  à 
visiter  ces  entremets.  Toute  la  sale  estoit  pleine  de  nobles 
gens:  et  peu  en  y  avoit  d'auti*es.  Là  estoyent  cinq  hourds 
bien  ordonnés,  pour  ceux  qui  ne  voudroyent  point  seoir 
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à  tabb:  qui  Isnlost  tnptnt  pleins  d'hommes  et  de  fanmet: 
dont  la  plus- port  estoyenl  déguisées:  et  test  en  sçay,  qu'il 
y  OYoit  des  chevaliers  et  des  daHieo  de  grand'maisofi,  et 
qni  là  estoyent  Tenos  de  loing,  les  uns  par  mer,  et  les 
antres  par  terre,  pour  veoir  la  feste,  dont  il  estoit  grande 
renommée.  Podf  le  faire  brief ,  après  que  ohacnn  eut  assec 
regardé  les  entremets,  les  maistres^d'hostel,  qui  la  besoo- 
gne  conduisoyent,  vindrent  &ire  Tordonnance  de  Vaa- 

siette. 

«  Au  miliea  de  la  moyenne  table  s'assit  mondict  sî- 
gneur  le  duc:  et  à  sa  dextre  s'assit  madamoiselle,  £lle  de 
monsieur  le  duc  de  Bourbon:  après  elle  monsieur  de  Oé- 
Tcs,  madame  de  Ravaslain,  nièce  de  madame  la  ducbesae, 
et  femme  de  monsieur  Adolf  :  et  madame  la  duchesse  fut 
assise  à  la  senestre  du  duc,  avec  madame  de  Charny,  ma- 
damoiselle  d'Estampes,  monsieur  de  Sainct-Pol,  madame 
de  Beures,  femme  de  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne, 
•monsieur  de  Pons,  et  madame  la  chanoeliére.  A  la  grande 
et  seconde  table  fut  assis  monsieur  du  Charolois,  m<m- 
sieur  d'Estampes,  monsieur  Adolf,  monsieur  de  Fiennes^ 
monsieur  le  lK»lard  de  Bourgongne,  et  monsieur  de  Bor- 
nes, meslés  avec  grand  nombre  de  dames  et  de  damoi- 
selles,  et  aussi  tant  d'autres  chevaliers,  que  les  tables 
estoyent  pleines,  d'un  costé  et  d'autre  :  et  pareille- 
ment à  la  troisième  table  furent  assis  escuyers  et 
damoiselles  ensemble,  en  telle  £açon  que  les  tables  furent 
fournies. 

a  Quand  chacun  fut  assis,  ainsi  que  dicteat,en  l'église 
{  qui  fut  le  premier  entremets)  sur  la  principale  table, 
sonna  une  cloche,  tresbaut:  et,  après  la  cloche  cessée, 
trois  petits  enfans,  et  une  teneur,  chantèrent  une  Ires- 
douce  chanson: et,  lors  qu'ils  l'eurent  acomplie,  au  pasté 
(  qui  estoit  le  premier  entremets  de  la  longue  table,  com- 
me dessus  )  un  berger  joua  d'une  musette  moult-nouvel- 
Iqment.  Apres  ce,   ne  demeura  guéres  que,  par  la  porte 
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de  Teotrëe  de  h  sale,  entra  un  cheral  à  recufens,  riche- 
meut  eouTert  de  soye  yermeilie:  sur  lequel  avoit  deux 
treoipettes,  assis  dos  ctftitre  dos,  et  sans  selle,  vestas  de 
joumades  de  soje,  g[ri»e  ou  noire,  ckgipeaux  eo  lears 
testes,  et  faax  visages  mis:  et  les  mena  et  remmena  le* 
dict cheval,  tont  ^u  long  de  la  sale,  k  recalons:  et  tandis 
ils  jouèrent  une  batture,  de  leurs  trompettes:  et  y  avoit» 
à  conduire  cest  entremets,  seize  chevaliers,  vestns  de  ro^ 
kes  de  la  livrée.  Gest  entremets  accompli,  en  Teglise  fnsi 
joiié  des  orgues:  et  au  pastë  fnst  joué  d'un  cornet  d'Ale- 
maigne,  moult  estrangement:  et  lors  entra  en  la  sale  un 
luyton,  ou  un  monstre  tresdefignré:  qui,  du  faux  4tt 
eorps  en  bas  avoît  jambes  et  pies  de  gfifon  velus,  et 
grans  ongles:  et,  depuis  le  faux  en  amont,  avoit  forme 
d'homme:  et,  avoit  vestu  une  jaquette  juste,  de  soye  blan- 
6he,  rayée  de  verd,  et  chaperon  tenant  en  sus.  Il  avoit 
«sirange  barbe  et  visage.  11  portoif  en  ses  mains  deux 
dards,  et  une  targe.  il  avoit  sur  sa  teste  on  homme,  les 
pies  dessus:  qui  se  soustenoit  par  ses  deux  mrâis  sur  les 
espaulesdu  monstre:  et  ledict.  monstre  estoil  monté  sur 
un  sanglier,  couvert  richement  de  soye  verde;  et,  quand 
il  eut  fait  son  tour  parmy  la  sale,  il  s'en  retourna,  par  où 
il  estait  venu.  Quand  le  luyton  s'en  fut  retourné,  ceux  de 
Téglise  chantèrent:  et  an  pasté  fut  joHé  d'uAC  doucine, 
avec  un  autre  instrument:  et  tantost  après  sonnèrent, 
moult-haut,  quatre  clairons:  et  firent  une  joyeuqe  bature. 
€ea  dairona  esto)  ent  derrière  une  courtine  verde,  tendue 
sur  un  grand  hourd,  faict  au  bout  de  la  sale. 

«^nand  leur  bateure  finit,  «oudaipement  fut  tirée  la 
courtine:  et  là  fat  veu,  sur  le  dict  hourd,  un  personnage 
de  lason^  armé  de  tentes  armes:  qui  se  pronu^enoit  en 
4»lle  place,  regardant  an  tour  de  luy,  comme  s  il  fost 
^enn  en  terre  eslrange.  Puis  s'agenouilla,  et  r^farda  vers 
4e  ml:  et  liait  un  farief  ^ue  Medée  luy  aveit  baiUè,  quand 
il  «a  partit  d'dle,  pour  la  Toison  d  or  conquerre:  et^  à  son 


4o6  APKNDICE. 

relever^  il  veit  venir  ooDm  loy  ^  gnaà»  et  horriUet  beab, 
qui  luy  viadrent  courir  sus:  et  tantost'  ledîct  Jafioa  coucha 
■ft  lance,  et  s'apoincta  pour  combàtre  ces  bestea:  qui  las- 
laîUoyeBt  de  merveilleuse  force,  et  si-rivement  que  c'es- 
toit  effirayante  chose  k  regarder:  car  ils  gettoyeat  fira  et 
flambe  par  les  narines,  et  par  la  gorge:  et  ledict  Jasoa 
se  deffiendoit  et  combattoit  par  si-belle  fiiçon,  qne  tons  dl- 
soyent  qn*il  avoit  une  contenance  d'honune^e-bien.  La 
bataiDe  dura  longuement,  et  tant  que  le  dict  Jason  gelta 
sa  lance,  contre  les  bœufs:  et  mit  la  main  à  l'espée:  et, 
en  soy  combatant,  luy  souvint  que  Médee  luy  avait  donné 
ane  fiole^  pleine  d'aucune  liqaeor^  ayant  telle  vertu  y 
qu'au  moyen  de  ladicte  liqueur  il  pouvoit  leadicts  bœuf» 
matter,  et  subjuguer,  et  esteindre  leur  ardent  feu:  qui  luy 
nuisoit  fort.  Si  prit  la  fiole:  et  getta  la  liqueur  contre  les 
muse  aux  desdicts  bœufs:  et  prestement  ils  se  rendirent 
domptés,  veincus,  et  mats:  et  à  tant  fut  la  coartine  reti- 
rée? et  cessa  ce  misti^re,  pour  celle  fois.  Après  ce  mistére 
fut  joué  des  orgues,  en  l'église,  par  le  long  et  espace  d'un 
motet:  et  tantost  après  fust  chanté  au  pasté,  par  trois  don* 
ces  voix,  une  chanson  tout  du  long:  laquelle  se  nomme 
La  sauyte-garde  de  ma  vie. 
ic  Pub  par  la  porte,  dont  les  autres  mets  esteyent  venus, 
après  ce  que  l'église  et  le  pasté  eurent  chacun  jofté  quatre 
fois,  entra  dedans  la  sale  on  cerf, merveilleusement  grand 
et  beau:  lequel  éstoit  tout  blanc,  et  portoit  grandes  cornes 
d'or:  et  estait  couvert  d'une  riche  couverte  de  soye  ver* 
meille,  selon  mon  advis.  Dessus  ce  cerf  estoit  monté  on 
jeune  fils,  de  l'aage  de  douze  ans,  habillé  d'une  robe 
courte  do  velours  cramoisy,  portant  sur  sa  teste  un  petit 
chaperon  noirj,  découpé:  et  estoit  chaussé  de  genlasoidiés. 
Ce  dict  enfant  tenoit,  à  deux  midns,  les  deux  cornes  dn- 
dicîcerf.  Quand  donques  il  entra  dedans  la  sale,  lors  il 
commença  le  dessus  d';nne  chanson,  %monlt-haut  et  dair* 
et  ledict  cerf  chanta  la  teneur,  sans  y  avoir  autre  per- 
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Boane,  tinon  VenSint,  et  Vartifiec  dudict  cerf:  et  nominoii 
M  ladicte  chanson^  qu'ik  chaatoyent,  Je  ne  vey  onques 
la  pareille  ^^c.  En  chantant,  comme  je  toub  racompte 
ib  feirent  le  tour  par.devant  les  tablest  et  pais  s'en  retour- 
nèrent: et  me  sembla  bon  cest  entremets,  et  voulontiers 
▼ea.  Âpres  ce  bel  entremets  du  blanc  cerf  et  de  renhnt, 
les  chantres  chantèrent  on  motet  dedans  l'ej^lise:  et  an 
pasté  fat  joué  d'an  lat,  aveqnes  deux  bonnes  yoix:  et  fai- 
soyent  ainsi  tousjours  Feglise  et  le  pastë  quelque  chose 
entre  les  entremets. 

«Après  ce,  qnand  ceux  dudict  pastë  eurent  fait  leur  'de- 
voir^ sur  le  hourd,  auquel  Ton  monstroît  l'histoire  de  Ja- 
son,  sonnèrent  une  bateure  les  quatre  clairons,  qui  para* 
Tant  aToyentjoilé:  et,  après  cdle  bateure  acherëe,  Von 
tira  la  courtine,  dont  devant  est  faicte  mention:  et  à  tant 
fat  ven  Jason:  qui  se  promenoit,  tresrichement  embat- 
tonné,  comme  à lautre fois.  Si  luy  avint^  à  cest  heure, 
que  tout  soudainement  luy  vint  courir  sus  un  treshideax 
et  epouventable  serpent.  Ce  serpent  donques  avoitla  gorge 
et  la  gueule  ouverte,  les  yeux  gros  et  rouges,  et  les  nari* 
nés  eiifiées;  et  estoit  composé  et  édifié  en  telle  façon,  que 
par  sadicte  gueule,  et  par  la  plus-grand  paît  de  ses  con- 
duits, il  gettoit  venin  trespuant,  et  feu  et  fumées  merveil- 
lables.  Quand  Jasmi  ren;arda  ce  serpent,  et  1^  veit  venir  et 
tirer  vers  sa  personne,  il  se  mit  en  déffense  moult  bien,  et 
tresordonnément:  et  là  se  commencèrent  à  combatre  ledict 
Jason  et  le  serpent:  et  en  ce  feirent  si*boQ  devoir,  que  ce 
ne  sembloit  pas  i^istère,  ainçoissembloit trop  mieux  une 
tresaigre  et  mortelle  bataille:  et,  pour  l'assouvissement  de 
leur  personnage^  Jason  Iny  getta  sa  lance:  puis  le  combat- 
tit de  son  espée:  et  tint  manière  de  soi  remembrer  d'un 
anneau,  que  Medée  lui  donna,  servant  k  ceste  iKitaille. 
Si  le  monstra  au  serpent:  et  prestemment  il  fut  vincu:  et 
lors  Jason  le  ferit  tant  de  son  espée,  qu'il  lui  coupa  la  teste 
devant  tous:  puis  luy  arracha  les  dents,  et  les  meit  en  une 
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i;ibecièfe,  qu'il  yortoil:  el  k  tant  fut  la  courtiiie  retirée,  k 
taot  fut  joâé  des  orgntB  en  Teglise:  et  aa  pasté  jouèrent 
de  fii^fltes  quatre  méDetrwrs. 

«  Puis  par  le  haut  de  k  s^  partit»  d'un  bout,  un  dru* 
gon  ardant»  qui  Tok  k  plus-part  de  la  knguear  de  k  su« 
le':  et  passa  outre*  tellenient  que  Von  ne  scentquil  devînt: 
et  lors  ebantërent  ceux  de  l'église:  et  au  pasté  jouèrent 
de  vieilles  les  aveugles.  Après,  à  un  des  bouts  de  k  sak, 
en  haut)  partit  tout  en  l'air  un  héron:  qui  fut  escrié  d» 
plusieurs  voix»  en  guise  de  fauconniers:  et  tantost  partit* 
d'un  autre  bout  de  la  sale>  un  kucon  qui  vint  toupier  et 
prendre  son  vent:  et  d'un  anlre  oosté  partit  un  autre  ku- 
con: qui  vint  de  si-grande  roidenr,  et  ferit  le  héron 
Si  rudement ,  qu'il  labattit  au  milieu  de  k  sale:  et,  uprèa 
k  criée  faite,  ledict  héron  fut  présenté  à  mondict  signeurt 
et  akrs  fut  encores  une  fois  chanléen  l'église:  etau  paaié 
jouèrent  trois  tabourins  ensemble. 

«  Afwès  ce,  sonnèrent  les  quatre  ckirons  sur  le  hounl: 
et)  leur  bateure  achevée,  fut  tirée  la  courtine:  et  k  fut 
veu  Jason,  armé  et  embattonné:  qui  ks  beufs  avoit  ata- 
chés  à  une  charrue,  qu  il  tenoit  et  gouvernoit  à  guise  de 
laboureur:  et  kisoit  les  beufs  akr  et  tirer.  Quand  il  eut 
kbouré  k  terre,  il  abandonna  les  beufs:  et  prit  les  dents, 
qu'il  avoit  arrachés  au  serpent  t  et  les  sema  parmy  k 
terre,  qu'il  avoit  labourée:  et,  selon  ce  que  ledict  Jason 
akit  avant,  en  employant  la  semence  desdictes  denti> 
sourdoyent  et  naissoyent  gens  armés  et  embattonnés:  et 
regardèrent  l'un  lautre,'  et  s*entrecoururent  sus  siâèr»- 
ment,  quik  se  firent  le  sang  couler,  et  à  k  fin  s'entre- 
tuérent,  en  k  présence  de  Jasan  (qui  les  regarda,  quand 
il  eut  semé  les  dents  )  et,  prestement  qu'ik  se  fur^it  touA 
abatus  et  occis  devant  Iny^  la  courtine  fut  retirée. 

Le  mystère  acoomjdyj  l'on  joua  des- orgues  en  l'église: 
etau  pasté  fut  une  ehaoe,  telk  qu-il,  sembloit  qu'il  y  eus! 
petits  chians  gktissants,  et  bracmmiera  huans,  et  sona  et 
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trompeltettes,  comnie  s'ils  fussent  €B  une  forest:et  par 
cdlechace^nit  l'entremets  du  dict  pflsté.  Teh  furent  les 
entremets  mondains  de  celle  feste:  et  laisseray  à  tant  à 
en  parler,  pour  compter  d  an  entremets  pitoyable:  qui  me 
semble  le  plus  espécial  des  autres:  et  fat  tel 

Par  la  porte,  où  tous  les  autres  entremets  lest oy eut  pas- 
ses, et  entrés,  vint  nu  géant  plus-grand,  sans  nul  artifice, 
qui  je  visses  onques,  d'un  grand  pié,Testu  d'une  robe  lon- 
gue de  soye  verde,  rayée  en  plusieurs  lieux:  et  sur  sa 
teste  avoit  une  tresque,  à  la  guise  des  Sarrasins  de  Gre- 
nade: et  en  sa  main  senestre  tenoit  une  grosse  et  grande 
guisanue,  à  la  vieille  façon:  et  à  la  dextre  menoit  un 
éléphant^  couvert  de  soye:  sur  lequel  avoit  un  chasteau: 
où  se  tenoit  une  dame,  en  manière  de  religieuse,  vestue 
d'une  robe  de  satin  blanc:  et  par  dessus  avoit  un  manteau 
de  drap  noir:  et  la  teste  avoit  afulée  d'un  blanc  couvrechef, 
à  la  guise  de  Bourgongne,  ou  de  recluse:  et,  si-tots  qu'elle 
entra  dans  la  sale,  et  elle  veil  la  noble  compagnie  qui  y 
estoit,  lors,  comme  nécessairement  embesc^ée,  elle  dit 
au  géant,  qui  la  menoit. 

Gtant,  je  Yeoil  cy  arrester: 
Car  je  voj  noble  Gompaig;nie  : 
A  laquelle  me  faut  parler. 
Géant, je  yeailcy  arrester. 
Dire  leur  yeuil  et  remonstrer 
Chose,  qui  doit  bieo  estre  ouye» 
Geant^  je  Teoil  cy  arrester: 
Car  jciroy  noble  compaignie. 

Quand  le  géant  euy  la  dame  parler^il  la  regarda  moult 
effirayément:  ettoutesvoyes  ri  n'arresta,  jusques  il  vint 
devant  la  table  de  monsieur:  A  Ik  s'assemblèrent  plusieurs 
gens,  eux  emervelllans  que  celle  dame  pouvoit  estre. 
Parquoy,  si-tots  que  «on  depfaantfut  arresté^  elle  com- 
mença une  compleinte,  tc&,  que  cy-^prèft  e^  escilte. 
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Hclai^  iwlu»  tnoj  donloureuM, 
Triste,  cl^pUiftautc,eaniijevs«, 
Desciée»  )a&;  peu-heureuse 

La'  plus ,  qui  soit* 
Chacun  me  regarde,  et  me  yoyL 
Mais  ame  ue  me  recognoit: 
£t  me  laisse  on ,'  sur  cest  endroit. 
Eu  teli^  langueur, 
Qu'*tme  vivant  n^eut  onques  telP  douJcur. 
y^y  cueur  pressa  d^amertume  et  rigueur  , 
H  es  yeux  fondus,  flestrie  ma  couleur, 

Qui  bien  y  vise, 
Ojez  mes  plaiuts,  tous  tous,  ou  je  ravise^ 
Secourea  vxoy,  sans  le  mettre  en  feintise, 
PJourex  mes  maux:  car  je  suis  sainete  Eglise, 

LaTostremère, 
Mise  k  ruine ,  et  ï  doulenr  amére , 
Foulée  au  pié ,  par  aspre  ritupërc: 
£t  mes  griefs  maux  porte,  souflre,  et  compère. 

Par  Tox  dessertes. 
Petitement  rous  souvient  de  mes  pertes: 
Lesquelles  sont  si  clëres  et  apertes : 
Mes  manoirs  ars ,  et  mes  places  désertes, 

Et  mes  enfans 
Mors  et  nojës,  et  pourris  par  les  champs. 
Où  sont  cfaartiers ,  foihlement  Dieu  cro  jsns.. 
Mon  dommaine  est  es  mains  des  mëcrojans.^' 

J*en  suis  chacée 
Honteusement,  comme  pauvre  égarée, 
Mussent,  fujant ,^ par  dure  destinée , 
Si  lassée,  siesteincte,  et  grevée, 

Qu^a  peine  saj 
Dire  les  maux,  où  je  suis,  et  que  j^ai. 
Plus  me  complains,  et  moins  de  secours  j*aj.. 
Ma  pauvreté  toutesfois  maintiendray. 

Pour  essayer 
Lesquels  premier  se  voudront  employer 
Â  secourir  saincte-Eglise,  et  aider: 
Qui  ne  requiers  le  travail  sans  mestier. 

Ainsi  je  cours 
De  lieu  en  lieu,  et  puis  de  tours  en  tours. 
Criant  premier  ^Empereur  an  seôourv 
ï^t  puis-après  je  gette  cris  et  plouri^ 
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▲  tonte  ontrance, 
Poar  estre  ouie,  et  avoir  allégeance 
Devant  b  tresebr^ien  roj  de  France , .      *       , 
Victoxîenx:  o&j^ay  bien  ma  fiance, 

Et  àoj  aToir. 
Pois  chemine,  «ans  guftes  remanoir , 
Ans  autres  roys ,  pour  ienr  faire  saroir 
Le  grand  méchef  eik  me  faut  remanoirt 

Et  puis  revien 
Aux  ducs ,  comtes ,  et  puissans  terriens. 
Princes^  marquis ,  aux  grands  et  aux  mojens , 
GënéraJement  k  tous  bons  cbrestiens. 

Pour  remembrance 
Du  Créateur  (  qui  est  nostre  espérance  ) 
Que  tout  cbacua  s'appareiUe ,  et  avance 
Four  le  secours:  qui  est  ma  desira'nce. 

Or  suis  joyeuse, 
Qile  puis  faire  ma  complainte  piteuse 
Devant  toy,  duc,  dont  je  suis  désireuse. 
I^ets  en  mes  mots  entente  sayoureuse: 

Et  je  t^en  prie. 
Aussi  fay  je  k  ceste  compaignie. 
Pour  moy  aider  Tun  k  Tautre.  s'alie. 
Car  Dieu  le  veut:  et  nuls  bien  faicts  n^oublie. 

Ainsi  me  va,  par  le  divin  vouloir,    ' 
Qn%  ce  banquet  je  me  sois  embatue. 
Venant  de  loing  par  effirayé  pouvoir. 
Cherchant  Les  lieux ,  ou  cueurs  sont  k  mouvoir 
A  secours ,  moy  doulente  et  éperdue. 
Loué  soit  Dieu,  que  je  suis  cy  venue: 
Car  avis  m'est  que  j'ay  fait  le  voy».;e. 
Pour  racheter  mon  ennuyeux  dommage. 

O toy,  6  toy,  noble  duc  de  Bourgon^ne 
Fils  de  l'Église ,  et  frère  k  ses  enfans , 
£nten  k  moy,  et  peose  a  ma  besongne. 
Pcin  en  ton  cuenr  la  honte  et  la  vergongne , 
Les  griefs  remords ,  qu^en  moy  je  porte  et  sens. 
InfideUes,  par  milliers  et  par  cens , 
Sont  triomphsns  en  leur  terre  damnée: 
Là  oïl  jadis  souloye  estre  bonnorée; 


4 1  a  APPENDICE. 

Et  TOUS,  princes  pvdssans ,  et  konnor^i, 
PJorez  mes  maux ,  larmojeK  ma  douleur. 
Ma  joye  n>st ,  s^emprendlre  ne  Toulex , 
En  moy  vengeant,  ce  que  faire  devcs. 
En  servant  I)ieu,  et  aquerant  honnrur. . 
Par  mes  enfans  je  suis  en  ce  mesheur. 
Par  eux  seray  Ç  si  Dieu  plaisi  ]  secourue.  ' 
Si  requier  Dîen,  de  conseil  estre  açreue.  : 

Vons ,  chevaliers ,  qid  portez  la  Toison , 
N^oubliez  pas  le  tresdivin  service: 
Et  TOUS  aussi .  nés  de  bonne  maison , 
Gentilshommes,  voicy  belle  o<^oison 
Pour  acquérir  de  los  le  bénéfice. 
Mon  secours  est  pour  jeunes  gens  propice. , 
Les  noms  croistront ,  d  famé  enrichira , 
Vu  serrice ,  que  chacun  me  fera. 

Pont  en  amour  de  Dieu  prenûèrementi 
Et  en  faveur  de  nom  et  de  noblesse, 
Je  te  requier  k  certes  fermement, 
Mon  aimé  fils»  pour  mon  recouvrement  : 
Et  vons ,  signenrs ,  pour  toute  gentillesse. 
Par  tout  m*  en  vob:  car  k  ToBUvre  me  presse 
Mon  faict  piteux.  Hëlas.'  qu'ion  ne  Toublie. 
Sons  tel  espoir  Dieu  vous  doint  bonne  vie. 

Cl  La  lamentation  de  jïOBitt  mère  Sainele  C^ise  faicte, 
en  la  salle  entrèrent  grand  nombre  d'officIers-J  armes: 
desquels  le  dernier  estoît  Toison  d  or,  roy-d'armes.  Ge 
Toison  d or  portoitenses  nutins  un&iaan,  vif»  etaorné 
d'un  tresricfae  coller  d'or,  tresrichement  garni  de  pierre- 
ries et  de  perles:  et,  après  ledict  Toisoâ  d'or,  vindrent 
deux  damoiselles:  c*est-à-sçav6ir  madamoiselle  Yoland, 
fille  bastarde  de  mondict  signeur  le  duc  9  et  Ysabean  de 
Nenfchastel^  fiHede  nottsîeur  de  Mentagu,  adexlrées  de 
deux  chevaliei's  de  l'ordrede  la  IViiton  d^orteestasçavoir 
monsieur  de  Crequi,  et  messire  Symbn  de  Lalain.  En  teUe 
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ordonnanct  vindrent  létdiefB  oificiore  d'armes,  et  ledict 
Toison  d'or,  aveqoes  le  fiiisan»  jusqnes  devant  monsieur 
le  dnc:  auquel  ils  firent  la  référence:  puis  luy  dit  ledict 
Toison  d  or>  en  ceste  façim, 

«  Treshaut  et  trespuissant  prince,  et  mon  tresredouté 
a  signenr,  voicy  les  dames,  qui  treshumblement  se  re- 
«  commandent  à  vous:  et^pouroe  que  cestla  coustume 
«  et  a  esté  anciennement,  qu'aux  grandes  festes,  et  noUes 
«  assemblées,  on  présente  aux  princes^  aux  signeurs,  et 
c(  aux  nobles  bommes  le  paon,  ou  quelque  autre  oiseau 
a  uoble^  pour  faire  vœus  utiles  et  valables,  elles  m'ont 
«  icy  envoyé,  avec  ces  deux  damoiselles,  pour  vous  prê- 
te senter  ce  noble  faisan,  vous  priant  que  les  veuilez  avoir 
<(  en  souvenance.  »  Ces  paroles  dictes,  mondict  signeurle 
duc  (  qui  savoit  à  quelle  intention  il  avoit  fait  ce  banquet) 
regarda  l'Eglise:  et,  ainsi  comme  ayant  pitié  d'elle,  tira 
de  son  sein  un  brief,  contenant  qu'il  vouoit 'qu'il  secourroit 
la  chrestienté,  comme  il  sera  dict  cy après:  dont  l'Eglise 
fit  manière  de  soy  réjouir:  et,  voyant  que  mondict  signeur 
avoit.  baillé  à  Toison  dor  son  vœu,  et  que  ledict  Toison 
d'or  le  lisit^  elle  s'escriatout  haut:  et  dit:. 

Dieu  ioit  loue,  et  servi  hautement 
De  toy,  mon  fils,  doyen  des  pers  de  France, 
Ton  treshaut  vœu  m^est  tel  enrichi  ment, 
Qu  il  me  semble  que  je  suis  clérement 
De  tous  mes  maux  k  pleine  dëlÎTrance. 
Par  tout  ra^en  vois»  requérir  &?iance: 
Et  prie  k  Dieu  quUl  te  donne  la  gr&ce 
Que  ton  dësir k  son  plaisir  se  face. 

O  vous  princes ,  dievaliers ,  nobles  hommes , 
Voyex  patron  pour  hauts  faicts  entreprendre. 
Rc.mpezvostre  aise,acoursisseï  voz  sommes, 
T.eves  vos  mains ,  tandis  que  nous  y  sommes.* 
OfTrev  k  Dieu  ce  que  luy  devez  rendre. 
Je  pren  congé:  car  cy  ne  puis  descendre: 
Mnis  vois  tirant  la  terre  chrestieDoe , 
Pour  Dieu  servir  et  abroger  ma  peine. 
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«  Ace  mot  le  geantreprit  aon  elephanf  :et  le reoraieiia» 
par-devant  les  tables,  en  la  manière  qu'il  estoit  venu. 
Qaand  j'en  veu  cest  entremets  (  c'est-asçavoir  l'Eglise  )  et 
un  chastean  sur  une  si-diverse  beste,  j*arguay  en  may , 
si  je  pourroye  comprendre  que  ce  vouloit  dire:  et  ne  peu 
autrement  entendre,  fors  que  celle  beste  (  qui  nous  est  es^ 
trange,  et  diverse  pardeça  )  elle  avoit  emmenée,  en  signe 
qu  elle  travaille  et  labeure  sur  grandes  et  diverses  adver*- 
sites,  en  la  partie  de  ConstantinoUe  (  lesquelles  adversités 
nous  congnoissons  )  et  le  chastean  en  quoy  elle  estoit»  si- 
gttifioit  Foy.  En-outre,  par  ce  que  ceste  dame  estoit  con- 
duite et  menée  par  ce  grand  géant,  ayant  la  main  armée, 
'  j*enten  quelle  donnoit  à  congnoistre,  qu'elle  doutoit  les  ar^ 
mes  des  Turqs,  qui  Favoyent  chacée,  et  qui  queroyent 
aa  destruction. 

«  Quand donques  elle  se  fut  partied'ilec»les  nobles  hom- 
mes>  à  tous  costës,  par  pitié  et  compassion i  encommen- 
cérent  à  Cures  vœus,  et  ensuyvir  mondict  signetir  le  duc^ 
chacun  selon  sa  faculté:  et  mirent  ces  foeus  par  escrit: 
ainsi  comme  il  sera  dict  cy-après.  Mais  9  pour  que  tant  de 
>aïus  se  firent^  ou  s'appareillèrent  de  faire,  que  la  chose 
euste  esté  trop  longue,  mondict  signeur  fit  crier  par  Toi- 
son d  or,  que  la  fibose  cessât  atant,  et  que  tous  ceux,  qui 
voudroyent  votter,  baillassent  le  lendemain  leurs  vœus  au- 
dict  Toison  d'or,  et  il  les  tenoit  valables,  comme  s'ils  eus- 
sent esté  foicts  en  sa  présence. 

ce  Pour  abroger  mon  escripture,  tantost  après  lecry  dn- 
dict  Toison  d'or,  le  banquet  fut  assouvi,  les  nappes  furent 
levées,  et  chacun  fut  en  pié  par  la  sale:  et,  quant  à  moy , 
ce  me  sembla  lors  un  songe:  car*,  de  tous  les  entremets 
des  tables,  il  n'y  demeura  sinon  la  fontaine  de  verre.  Quand 
je  ne  vey  rien  plus  de  nouveau,  à  quoi  passer  le  temps, 
lors  commença  mon  entendement  à  mettre  devant  mes 
yeux  plusieurs  choses,  tonchant  ceste  matière.  Première-' 
ment  je  pensay  en  moymesme  les  outrageux  excès  et  la 
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grande  deapenset  qne  poar  la  cause  de  ces  banquets  ont 
esté  faicts  pais  pea  de  temps:  car  celle  manière  de  chape- 
lets avoît  là  treslonguement  doré:  dont  chacun  s'efforçoit 
à  son  ordre,  et  mettoit  peine  de  recevoir  la  compaignie  plu»- 
hautement:  et  principalement  mondict  si^ear  aToit  fait 
«i-grand  appareil,  coust,  et  assemblée ,  qae  je  nommoye 
cette  chose,  outrageose,  et  déraisonnable  despense,  sans  y 
trouTcr  entendement  de  vertu,  nnon  touchant  l'entremets 
de  TEglise,  et  des  vœus  ensuyvans  de  ce:  et  encores  me 
aembloit  si-haute  entreprise  trop  soudainement  commencée. 

«  En  celle  pensée  et  imagination  demouray  longuement, 
et  tant  que  je  me  trouuay  d'aventure  auprès  d'un  signeur, 
conseiller  et  chambellan,  et  bien-privé  de  mondict  signeur 
le  duc:  auquel  j'avoye  assez  d*acointance.  Lors  je  me  pri  à 
deviser  aveques  luy:  etluy  racomptay  la  fantasie,  en  quoy 
jestoye:  et^  quand  je  luy  en  tout  diet^  il  me  fit  ceste  res- 
ponse. 

tt  Mon  amy  sache  (  et  je  le  t'afferme,  en  foy  de  cheva- 
«  lier  )  que  ces  chapelets,  banquets,  et  festoyemens,  qui 
«  se  sont  menés  et  maintenus  de  longue  maiu,  n'ont  esté 
4c  sinon  par  la  ferme  entreprise  et  secrétte  desirance  de 
«  monsieur  le  duc,  pour  parvenir  à  foire  son  banquet, 
a  par  la  manière  qu  on  a  cy  veiîe,  désirant  grandement» 
«  et  de  tout  son  cœar^  conduire  à  effect^  un  ancien  sainct 
«  pn^x»,  qu'il  a  eu  de  servir  Dieu,  nostre  Créateur:  lequel 
c(  propos  a  esté,  et  peut  estre,  congnu  par  le  vceu,  dont 
a  maintenant  il  a  fait  publication:  c'est  asçavoir  pour  le 
a  bien  de  la  chrestienté^  et  pour  résister  aux  entreprises 
(c  des  ennemis  de  nostre  foy:  et  des  pieça  a  bien  monstre 
a  le  grand  désir  qu'il  en  avoit:  comme  d'y  envoyer  navi- 
tt  res  et  gens-d'armes  très-longuement.  Mesmement  il  y 
«  a  trois  ans,  ou  environ  ^  qu'en  la  viie  de  Mous  en  Hai- 
i(  naut  mondict  signeur  tint  la  feste  de  l'ordre  de  la  Toison 
«  d'or:  et  là  furent  assemblés  grand  nombre  de  chevale- 
a  ne,  portans  iceluy  ordre:  et,  à  la  messe  du  jour,  mon- 
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K  sieur  l'eiMyoc  de  ChaUoo»  cbaneelîer  d'ieelle,  propoMi, 
«  eo  tennon  gênerai,  la  fraude  dësolatioo  et  ruioey  en 
<c  quoy  W^iae  siililante  estoit,  en  reqaenuit  les  dieva- 
«  liersdndîct  ordre,  et  antres,  pour  le  confort  d'îcelie  nos- 
a  tre  mère  9  désolée:  et  sur  ceste  matière  par  ioeax  clieva- 
«  liersf urent  prises  de  moultbelles  conclusions,  pour  le  ser- 
a  Tiee  de  Dieu  augmenter,  et  la  foy  maintenir;  desquellea 
«  choses  mondict  signeur  fut  toujours  principal  émouveor, 
«  et  le  premier  délibéré  d'y  empleyer  corps  et  chevance. 
«  Depuis  lors  (  comme  il  est  certain  )  luy  est  survenue  la 
«  rébellion  de  Gand:  à  la  quelle  subjuguer  a  despendu  du 
«  temps  et  de  l'avoir:  et,  la  grâce  Dieu,  il  en  est  Tenu  à 
«  si-bonne  et  honorable  conclusion,  que  chacun  sçait  Or 
«  est  ainsi  que,  pendant  ce  temps,  le  Turq  a  fait  de  gran- 
«  des  choses  sur  la  chrestienté:  comme  d'avoir  gaigné 
4c  Gonstantinoble  (  qui  jamais  n*avoit  eu  villenie  si  gran- 
«  de  des  mécreans  )  TEmpereur  mort,  et  l'Empire  des- 
«  truict  Ces  choses  ont  toujours  entamé  le  cneur  et  le  de- 
«  sir  de  mondict  signeur,  au  s^rice  de  Notre-Signenr  Ic- 
H  sus-Christ:  car  au  besoing  est  du  secours.  Dont»  pour 
«  conclusion;  saches  qu'il  mesme  a  ceste  besongne  oon- 
«  duite  et  démenée  de  longue  main,  pour  avoir  temps  de 
«  pouvoir  Yoîier,  et  monstrer  le  bon  vouloir  et  le  désir 
«  qu'il  a  au  bien-public,  et  général  profit  de  la  chrea- 
«  tienté.  )> 

tt  Ainsi  que  ce  chevalier  et  moy  parlions  el  devisions 
de  la  cause  et  principale  occasion  pourqnoy  ^  à  son  enten- 
dement, celle  fesfe  et  grande  assemblée  fut  faicte,  en  la 
salle  entrèrent,  par  la  grande  porte,  grand  foison  de  tor- 
ches: après  lesquelles  venoyent  plusieurs  joueurs  de  di* 
vers  instrumens,  comme  tabourins,  luts,  et  harpes:  et 
après  eux  vint  une  dame,  veslue  d  une  robe  de  satin 
blanc,  moult-simplement  faicte,  à  guise  de  religieuse: 
et  par-dessus  elle  estoit  affolée  d'un  large  manteau  de  da- 
mas blanc:  et  avoit  le  chef  atoumé  moult-simplement  d'un 
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)>Iano  coavrechef ,  mis  tout  ainsi  qu  a  une  chos^  saiticte 
et  dévote  apportenoit:  et  sur  son  espaule  senestre  portoit 
un  rollet:  ou  estoit  escrit  en  lettre  d*or,  gkacb  pieu,  si*^ 
^ifianl  et  monstrant  le  nom  d'elle.  Après  yindrent  douze 
cbevalierS)  chacun  menant  une  ^ame  par  la  main:  et  es- 
toyent  habillés  de  pourpoints  cramoisis  y  et  de  pallelots  à 
manches,  la  moitié  gris^  et  Tautre  noir»  de  satin  brodé  de 
feuillage^  et  chargé  d*orfayerie:  et  avoyent  chapeaux  de 
velours  noir,  orfaverisés  comme  lesdicts  paletots:  et  les- 
.dictes  donze  dames  furent  vestues  de  cottes  simples^  de  sa- 
tin cramoisi,  bordées  de  letices:  et  par-dessus  avoyent  en 
manière  d'une  chemise,  de  si-fine  toile >  quon  voyoit  la 
cotle  parmy  :  et  avoyent  un  atdor  tout  rond,  à  la  façon  de 
Portugal,  dont  les  bourelets  estoyent  à  manière  de  raucesi 
et  passoyent  par-derriére,  ainsi  que  pattes  de  chaperons 
pour  hommes,  de  déliés  volets,  chargés  d'ôrionrerie  d'or 
iHranlant:  et  lurent  leurs  visages  couverts  du  volet:  et,  pour 
déclarer  des  dames,  dont  j'ay  parlé  par<»avant^  que  Grâce 
Dieu  menoit,  il  fait  à  sçavoir  que  tantost  que  ladicte  Grâ- 
ce se  trouva  devant  mondict  signeur,  elle  parla,  et  dit. 

Glrace  Dien  siiis,Ia  divine  auBAoniére: 
^m  des  biensfaitft  de  Paradis  pourvoje. 
Terme  senreU  «  et  éspt^ance  entité . 
Miséricorde  est  dessous  mabanniërfl, 
Dien  ne  pentaet  nuls  dons ,  qjae  je  a'j  so  je 
Par  son  plaisir  k  toi  jroit  cy  m^enroye, 
Pour  toy  bailler  ce  brief ,  et,  an  surplus, 
Te  présenter  ces  dames  de  rertos . 

a  Pource  que  mon  benoist  créateur  a  ouy  le  vœ^,  qil# 
.  «  toy  Philippe,  duc  de  Bourgongne,  as  n'aguéres  fait  en 
(c  la  présence  de  ceste  noble  compagnie,  et  mesme$  plu* 
«  sieurs  autres  nobles  hommes  cy-presens,  tous  ensuyvans: 
<(  lequel  ton  vœu,  ensemble  iceux,  procedans  de  bonne 
«  volonté,  sont  agréables  à  Dieu:  à  ceste  cause  il  m'enroye 
a  par  toute  chrestienté  vers  empereurs  ,  roys,.  dncs> 
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«  comtes,  et  autrei  bom  ekrestieiis^  fem^  préionfnr  de  par 
M  iay  douze  daines  (  que  j'ay  ici  )  chascime  portant  le 
c<  nom  deverhi:  lesquelles  si  croire  Tonlez,  Toàsy^ndres 

«  à  bonne  et  victorieuse  ooodiiûoa  de  vostceeuiiBrise»  et 
«  aqnerrez  bonne  Fenemmëe  pur  font  le  meiMie>  et  enfin 
«  Paradis.  » 

Le  brlefleu  et  et  ony,  ladicte  dame^  Grâce  Dieu,  reprit 
sa  raison:  et  dit  à  Monsieur^ 

Les  daoMs'qr  bsLOeront  par  Mcrit 
Leurs  pariaicls  nonis  :  l^que!s  je  tous  f  in  y. 
Qai  biaq  les  yojt ,  moult  ptai  st  k  Jesus-Gbntt  : 
Auquel  je  prie,  et  an  Saûîd-Esperit, 
Qu^ea  Tons  sojent:  si  m'en  réjouira  j. 
VoicjflaFoy,<]iidTOittpreséi]teray  '     ^ 

Premièrement.  Or  jeToos  prie  ojev 
De  tons  leors  briefs  ce  que  fire  m'ôites. 

En  ce  langnage  proposant ,  comme  voiHl  âvéaf  oay  >  la 
dicte  dame,  Grâce  Dien^  présenta  une  de  ses  àoifze  damer  ^ 
et  la  première:  qui  avoit  à  nom»  Foy.  Cetfe4wie  portoit 
unbrief  en  sa  main.  Tantôt» ,  doiiffii68>  qoé  "GHce  Dieu 
l'eut  présentée,  et  mise  avant,  elle  (c'est  à  entéMr®  ^oy) 
bailla  son  brief  à  Grâce  Dieii,  la  guide,  mAÎstresse,  tl  con^ 
duiseresse  de  ces  douze  dames:  lesquels  tontes ,  Tune  aprea 
l'antre,  pareillement  que  Foy,  furent  présentées  en  ordre 
et  baillèrent  leur  briefs:  lesquels  furent  reeeas  et  kus  de 
ladicte  Grâce  Dieu:  et  ces  briefs  siçpîfioyent  et 'damons- 
troyent  ouvertement  leurs  noms,  leurs  vertus,  leur^  puis- 
sances,  et  trespleines  et  treshautes  authoritès  et  preroga- 
tions:  et^  pour  entretenir  propos,  le  brief  dé  Pey  éonte- 
noit  les  mistéres,  qui  s'ensuyvent,  sans  adjonction >  ne 

diminution. 

Complet  de  Fùù 

Je  SUIS  la  Foy ,  et  divine esperancse , 
Que  chacun  doit  cofMMtre  nou  «rreuri 
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<2pdvMnV«oè»,  4iic  de  110M9  atiwanoe  ^ 
J^ ktoQ^ceiqt, qui  sont cjrtnpoeianoe,    l    . 
9par  mercier . rempris«  de  valeur , 
Toocbaiit  anx  yobds  de  mérite  é^liomieor, 
'  Si  ÈmMùtmn  que  tous  me  prâeiftez: 
fjvi  Èaovk  TâwiraytiToii»  ne  m^ouUie». 

Couplet  de  Charité. 

Gliarité,  mère  dei  bienfiûcU 
Suie  an  palais  de  Dîca nommée: 
Qui  parjox  faaata  Tonloirs  parfiôcts. 
Signes  d'amoors  non  contielaicU, 
Inespéré  la  Fo j  confortée, . 
Si  sois  en  ce  Ken  anÎTéec 
i^iSn  que  U  guide  je  soje,  ' 

-Qui  ros  œuTres  vers  Dieuconvojet» 

Couplet  de  Justice. 

Justice  aj  nom,  la  drdcturiére. 

Le  refuge  des  moins-  poissans. 

Quoy  que  Ton  me  nommé  aspre  et  fiére , 

Si  ren  je  par  bonne  manière 
..U    ;      I)M  hnmains  oorps  obétssans» 
.  ,.^  >j  ...     Or  Tien  j*  k  tous  ,  dlieure  €t  de  temps»  ^ 

^  Pour  advertir  que  serrîrcfs 

Foiblemeot  Dieu,  quand  ne  m'aurez* 


i  •■:> 


Couplet  de  Raison. 

H  suis  Raison,  fille  de  sapience , 
Amie  de  Dieu,  son  affine  et  prochaine. 
Guerre  amortL  Paix  est  ma  nourrissance. 
Amour  soostien ,  droict  maintien  en  puissance. 
A  TOUS  servir  je  mettraj  tonte  peine. 
Je  vien  dooqoes  en  la  Tostre  demaiue: 
Et  Uieule  veut:  pource  qu'en  son  service 
Sur  toute  riens  suis  valable  et  propice. 

Couplet  de  Prudence. 

Pour  vous  parer,  prince  de  haut  affiûre , 
Prudeiioe  suis:  que  Dieu  k  vooseMfOje: 
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En  espennt  que  feres^  ponr  luy  l^latté» 
Et  entendres,  po«  le  pln»  a^ceitiîw, 
A  secourir  l'Église,  qnî  Isranoye, 
Tint  que  m'aurex ,  «t  aère»  où  je  toye  J 
Adversité  n'âura  nulle  pnissmce 
De  TiHis  osier  foy  i  né  IniMie  «P*w»ec. 

Couf^t  dAurempai^e. 

'  Attrempance,  q«i  les  hauts  faite  mta«rfe| 
Me  noAiuent  ceux,  qm  cogttoissettt  nida  estff . 
Il  n'est  nul  heaf^  qui  sans  moy  gnèrct  dore. 
Mon  £aict  est  seiir ,  n&à  pas  k  Taventowe. 
De  vous  servir  je  me  veuil  entremettre. 
Soudain  Touloir  ne  peut  estre  mon  olAistie. , 
Si  TOUS  m'are»  (  je  le  dy  senremenl  ) 
Rien  ne  fere»,  qu'à  bon  entcAdement 

Couplet  de  Force. 

Force,  oubiemmAgoammiU, 
M'appeUe  on  :  ponrce  que  je  pense , 
Par  effort  de  benne  équité, 
Pour  tous  en  géoéralité, 
A  lirrer  tîtc  résistance. 
Je  suis  contre  YÂcee  defiense , 
Et  puis  moult  en  armes  servir. 
Penses  donc  de  moy  retenir. 

Couplet  de  Fériié. 

A  vous  je  Tiea  en  tell  intention 
Qae  ne  fere»  rien  oontte  mon  voubir. 
Vérité  suis , de  tell'  coadition^ 
Que  je  ne  fais  ndUe  part  mansion, 
S'honneur  de  bouche  ne  m'y  fait  remanoir. 
Tenex  rox  mots ,  si  me  vonlc»  avoir. 
Far .voz  vertus  faites  criçr  Montjoye: 
Et  je  seray  k  TQStre,  où  que  je  soye. 

Grand  feîct  sant  tàsfj  bti  fte  ^\  Hè^ef»» 
Ost  acquérir ,  n^HIfBâil  fe^n  i%Bbm. 
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Qai  me  reboat«,  il  fait  fort  ^  blasmer. 
^Mr  iDpy  peut  oo  moult  «séembler, 
Et  ay^ir brait:  (|ui  que  le  ?eat    pu  noo. 
A  YO^  je  Tien.  Largesse  m^appelU  on. 
Je  servira  j  pour  les  porres  aider , 
QniserriioDt  cpand  tieadrale  mestier. 

Couplet  de  Diligence. 

Diligence ,  la  noble  ponrsmTande , 
Suis  nommée:  pource  que  tant  traTaiUe, 
Que  maintes  fois  mes  fortunes  amande. 
Dieu  me  transmet  à  toz  yeux  :  et  tous  mande 
Qu^k  le  servir  sans  sommeiller  on  veille, 
£t  que  m'^ajrez:  afin  que  je  rë veille 
Les  lasches  cneurs:  qu^on  ne  peut  émouvoir 
A  travailler,  pour  tous  les  biens  avoir. 

Couplet  dJE^spéranfie, 

Espérance,  guidée  de'bon  vouloir, 

DVrdant  désir  à  vous  je  me  présente. 

Le  grand  honneur  ,1a  ricbesse,  etTavoir 

Pe  ce  monde ,  conquesterez  pour  voir. 

Nul  n^osera  devant  vous  faire  attente , 

Bequerez  Dieu,  et  mettez  ferme  entente, 

DVstre  en  brief  temps  prests  pour  le  Xurq  cômbatre*. 

Et  lEOUf  .verrez  son  grand  orgueil  abatre . 


Couplet  de  Vaillance. 

Prince,  enflambé  de  désir  pitojaUe  > 

Et  vous  y  nobles ,  où  tout  honneur  s^avanoe  » 

Gueucs,  tous .^nflés  de  vo.uloir  hofmorable, 

Aimaus  renom,  querans  œuvre  Jouable, 

A  vous  j^acour  en  grande  ejouissance. 

Fille  d*honnenr  suis,  «t4n*appeUe  on  vailUaoe» 

Je  vpus  requier.quVi^  ^^  <i^  Ui#ft0.p9Û)t« 
Car^  sans  m^avoir,.^and  fiiict  ne  se  fait  point. 

Après  les  présentations  de  ces  douze  yertas,  faictes  par 
Grâce  Dieu  à  mondict  sig^neur,  et  nécessaires  à  la  p^fec- 
lion  de  son  emprise,  quand  les     noms  et  leurs  briefs  fur 
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rent  leos»  Tues^et  onis  ea  pleine  saUe^  et  en  commune  au- 
dience^  atant  elle,  comme  ayant  sa  chaîne  parfgpmie» 
et  son  œuvre  parachevé,  d*iUeqnes  se  voulut  retraîre« 
Si  prit  congé»  par  la  manière  qui  s'ensuit, conseillait»  et 
sahumt  mondict  si(pieur,  ainsi, 

Puis  qa^tÎBsi  Mt  que  je  vous  ti  baiOte 
Ces  filltft  c j ,  pour  Tottn  parenMnt , 
le  Tout  reqnier  que  sojeol  tecocilUcft. 
Par  te]  mojen,  <]ue  mieux  Rpareillëes 
Sojent  d''entendre  k  TOttro  saurement* 
A  vow  leé  laisse.  À  Dieu  je  vous  command: 
A  qui  prie  qoe  brief  vous  ▼oie  faire 

Chose  de  oom,  et  qui  luj  paisse  plaire. 

ff 

A  tant  s'en  retourna  Grâce  Dieu:  et  laissa  les  d^eei» 
^*eUe  avoit  amenées:  et,  pource  que  leur  mistére  Xojt 
achevé»  leur  furent  ostéslcsbrie&,  qu'elles  portoyent  sur 
leurs  espaules:  et  commencérept  à  danser,  en  guise  àft 
mommerie,  et  à  faire  bonne  chère,  pour  la  Teste  pliip 
joyeusen^ent  parff>urnir:  et  cy  ensuyvent  les  noms  ,ifffk 
chevaliers  et  des  dames  de  celle  mommerie:  et  premîèrç^- 
ment  les  noms  deç  cheyaliers,  monsieur  de  Charolois,, 
monsieur  de  Qéves,  monsieur  d'Estauipes,  monsieur  Adolf 
de  déves,  monsieur  Jehan  de  Goimbres,  monsieur  k  basr 
tard.de  Bourg^ogue,  monsieur  deBouchain,  messire  Au-^ 
*   thoine,  Bastard  de  Brahant.»  messire  Philippe,  bastard  da 
Brahant,  nieÀire  Philippe  Pot,  messire  Philippe  de Lalain: 
et  messire  Chrestiende  Digoine:  et  pour  les  dames,  mada? 
moiselle  de  Qourbon.»  madamoi^elle  d'Estampes  ^  madame 
de  Ravastin^  madame  d'Arcy>  oiadame  de  Gommines^ 
madame  de  Santecs,  madame  des  Obeaux,   madame  da 
Chasteler,  Marguerite:  bastarde  de  Bouigongne,  Anthoî- 
nette,  fe^lmp  de  Jehan  Bou(daut,  et  Tsabeau  Constai|u 
Tandis  qu  ondansoiten  telle  lAaniére,  les  roys-d'armes  et 
beraux,  aveques  les  nobles  hommes  qui  furent  ordonnés. . 
pour lenqueste^ alérent  aux  dames  et  aux  damoysellesj, 


APPENDICE.  4^3 

savoir  à  qui  Ton  devoit  donner  et  présenter  le  prix»  petit 
avoir  le  mieux  joustë»  el  Tompa  bois  pour  ce  jour:  et  fut 
trouvé  que  monsieur  de  Charolois  l'a  voit  gaigné  ètdèsservy. 

«  Si  prirent  les officiers-d'armesâétfkasimoyselfes;  prin- 
cesses (  c'est  asavoir  madamoya^llè  de  Hourbon,  et  mada- 
moyselle  d'Estampes  )  pour  le  ^ix^  preif^iitar;,  et  ^les  le 
baillèrent  à  mondict  si^foeur  à»  Gluunaleiîs;«lM|oaL  bs  bai- 
sa,  comme  il avoit  aeo«stiimé>  etqail est  de* eoustume: 
et  fut  crié  Blontjoye,  moultofaatitemelit  Tautots  ap^ès  fut 
aporté  le  vin  9  el  les  espices:  lesquell^  eapices  estoyent  en 
sept  dragœuers,  dont  la  plDSrpart'eBliiyaat;de'|^«q^es:  et 
furent  à  celle  heure  criée»  unes  jonslas,  d»<pïnr  laOBsieur 
de  Charolois,  pour  lendemain:  lequel  s'acompaigna  de 
monsieur  le  bàstar^,  et  «te'Benetru  deChassat  et  se  firent 
nommer,  en  la  dicte  criée,  trois  conîpaigbons  avËntureipcj 
jiortaiis  éscù  vlôtet,  et  ndli^/Le^uellë  joustes  furent  treâl 
biènf  el'gaigna*  messire  Adolf  le  prix  d^  dehors:  et  mon- 
dlctUi^n^r  le  bastard  lé  prix  de  dedans:  et  donna  ce  jour 
mondict  sigtiêut  le  duc  le  banquei  11  toutes  les  ditihes  eir 
sonhostel. 

«  Entre  deux  et  trois  heur^  après  mihuicl,  mondict  sl- 
gifieur  et  sa  compaignle,  se  pài^lrèôf  de  la  place  ou  cebauT 
qnet  fut  faict:ét  se  retraït  diàcun  en 'sa  chacune.  Or, 
p^tlr  ce  que  je  sçai  bien  que  plusieurs  ont  dscrit  ^de  celle 
CstéV èf qiie  chacun  ne  peut  avoir  toulyèu» et  pourrôitoo( 
dtHé  Àtieyen  parle  bien  largemcift,  afin  que  Vùn  sache 
que  la  manière  de  mod  rçcit  et  enregistrement  est  vray,^ 
je  Tay  lait  visiter  par  monsieur  de  Launoy,  et  par  Jehan 
Boudant.;  |û:incipaux  gouverneurs  des  choses  dessus-escri- 
tes,  et  parles  maistres-d^hosf et  de niondict  signeurlé  duc:' 
et,  après  leur  Visitation  faicte,  et  seelée  de  mondict  si-' 
gneur  de  Lannoy,  je  Fay  osé  communiquer.  SI  su^inlle 
trës-hûmblefment  mondict  tresredouté  et  souveraiù  signeur  » 
môùsieui- le  duc  dessusdict,  «t  k  tous  ceux  qui  liront,  ou 
oyront  ceste  chose,  qu  ib  veuillent  mon  ignorance  par- 
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donner,  et  pn'ib  presteni  leon  oreilles  à  eseoufer  parties 
de  vœuBt  qni  furent  faicls  h  cande  de  cestuy  bani|aet. 

Le  vceu  de  monùeur  le  prince  PhAippe* 

«  Je  Totte  tout  premièrement  à  Dieu,  mon  créateur,  et 
à  la  glorieuse  Vierge  Marie  sa  mëre^  en-apres  aux  dames, 
et  au  faisan,  que,  si  le  plaisir  dntreschreslien  et  tresricto- 
rieux  prince ,  monsieur  le  Roy,  est  de  prendre  croisée,  et 
Reposer  son  corps  pour  la  deffen^e  de  la  foy  chrestienne, 
et  résister  k  la  damiiable  emprise  du  grand  Turq  et  des  In^ 
fidelleSi  et  si  lors  je  n'ay  loyale  entiongne  ^  mon  corps» 
je  le  serviray,  en  ma  personne,  et  de  ma  puissance,  aa- 
diot  sainot  voyage,  le  mieux  que  Dieu  m*en  donnera  la 
grâce:  et,  si  les  afEeiires  demondict  signeur  le  Roy  estoyeni 
tels,  qu'il  n'y  peust  aler  en  sa  persopue,  et  son  plaisir  est 
d*y  commettre  aucun  prince  de  son  sang,  ou  autresignenr , 
chef  de  son  armée,  je  à  sondict  commis  obeïray,  audici 
wnct  voyage,  le  mieux  que  je  pourray,  et  ainsi  que  si 
hiy  mesme  y  estoiten  personne.  Et,  si  pour  ses  grans  af- 
faires il  n^toit  disposé  d'y  aller,  ne  d^  envoyer,  et  qu  au- 
tres princeachrestiens  à  puissance  convenable  eo^prenuent 
le  sainct  voyage,  je  les  y  acompaigneray,  et  m*empleye- 
ray  aveques  eux  à  la  deffense  delà  foy  chrestienne»  le  plus*, 
avant  que  je  pourroy:  pou  vu  que  ce  soit  du  bon  plaisir  et 
congé  de  monsignenr  leRoy,  et  que  les  pais,  que  Dieu  ma 
commis  à  gouverner,  soyent  en  paix  et  seureté.  A  quoy 
je  travailleray  :  et  me  mettray  en  tel  devoir  de  ma  part, 
que  Dieu  et  le  monde  congtioistront  qu'A  moy  n'aura  tenu» 
ne  tieqdra:  et,  si  durant  le  sainct  voyage  je  puis  par  quel- 
que voye  ou  manière  que  ce  soit,  ou  cognoistre,  que  ledict 
grand  turq  ayt  voulonté  d'avoir  à  faire  à  moy,  corps  à 
corps,  je,  pour  la  dicte  foy  chrestienne,  le  combattray^  k 
Vaide  de  Dieu  tout  puissant,  et  de  sa  tresdouce  Vierge 
mère:  lesquels  j'appelle  toujours  en  mon  aide.  Faict  à  Tlsle» 
}e  dixseptième  jpur  de  février,  randerincarnaliondeNas-» 
tre  Signeur,  I4S3,  sigiié  de   la  main,         Phili?pb« 
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Le  vœu  de  monsiei^r  de  Charolois. 

m  Se  Toae  à  Dieii  mon  cFt^afeor,  et  à  sa  gloriease  mé-. 
re,  aiax  dames,  çt  au  faisan,  que,  si  mon  tresredouté  si- 
gnenr  et  père  va  au  sainct  voyage,  ainsi  qu'il  entreprend, 
et  le  désire  d'accomplir,  et  ce  soit  son  plaisir  que  j'y  voise 
ai^eques  luy,que  j'y  iray,  ellfsserviray  an  mieivi  que  je 
pourray,  et  sauray  faire.  » 

£e  vçeu  de  numsieur  deCIèves^ 

«  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan ,  que  je  serviray  mon- 
sieur mon  oncle,  s'illuy  plaist,  en  cas  que  Içs  affaires  de 
pon  païs  le  puissent  porter.  » 

Le  vceu  de  monsieur  ^Estampes. 

» 

c  Je  vQ&eà  Dieu  mon  createnr,  et  à  sa  glorieuse  mère 
premjérement,  et  après  aux  dames  et  au  faisan,  que,  si  le 
plaisir  de  mon  treshonnoré  siçneur  et  oncle,  est  que  je 
voise  en  sa  compaignie  au  sainct  Toyage  de  la  deffense  de 
la  daipnable  emprise  du g^'andTurq,  et  des  Infidelles,je 
lacompaigneray  et  q^rviray  de  ma  puissance:  et  durant 
le  dict  sainct  voyage,  si  je  puis  savoir,  ou  congnoistre^ 
qu'il  y  ait  aucuns  grans  princes  ou  grans  signeurs  de  la 
compaignie  dudict  grand  Turq,  et  tenans  sa  loy  ;  qui  ayent 
voulonté  d'avoir  à  faire  à  moy,  corps  contre  corps,  deux 
à  deux,  trcHs  è  trois,  quatre  à  quatre,  ou  cinq  à  cinq,  je, 
ponr  la  dicte  foy  chrestienne  soustenir,  les  comhatray,  à 
laide  de  Dieu  le  tout^^puissant  et  de  sa  tresdouce  mère:  les- 
quels, j^appelle  tousjpurs  en  mon  aide,  par  la  manière 
dessusdicte. 

Le  vœu  de  memie^r  de  HapasUun. 

<(  Je  voiieetc*  si  mon  tresredouté  signeuret  oncle  va  en 
ce  sainct  voyage-,  si  c*est  son  plaisir,  que  je  seray  prest 
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d'aler  aveques  laYt/tont  par  tout  oà  8»n  plaisir  sera.  Et  si 
tant  est  que  mondict  sig^nenr  ne  puisse  aler  audict  voyage, 
et  son  plaisir  soit  à  moy  faire  cest  honneur»  cle  moy  y 
envoyer,  je  m'offre  à  le  servir  de  mon  corps  et  de  ma  che^ 
vanoe,  tant  et  si-avant,  qu'il  me  sera  possible!. 

Le  1HSU  Je  monsieur  le  Bast/ard. 


V 


c(  Je  Authoine,  bastard  de  Bourgongne^  voiie  aux  dameM 
et  au  faisan ,  que,  si  moft  tresredouté  signenr  va  en  ce  sainct 
voyage  I  jHray  aveques  luy,  et  le  serviray  de  mon  .corps 
etcbevance:  et,  au  cas  qu'il  nY^oise,  et  il  luy  plaisç'moy 
y  envoyer,  et  commander  aucune  cbose  sur  ee,  enque^iÂ' 
manière  que  ce  soit,  je  m^y  empley eray  dé  tout  Mf^iir^ttl^ 
voir,  comme  tenu  y  suis:  et,  âès  le  jour  Qnejfe^pa'ilîi^Y^^ 
jeprendray  une  emprise ,  laquelle  je'pdrtéhiy  "feuï^  le] 
voyage  durant,  pour  combatre'on  Turq,  en  quelque  ina'^. 
uiére  qu'il  voudra  rcquerre:  et  ce  feray  sçayoir  en  Thost^ 
du  Turq.  » 

Le  vcet^  de  monsieur  de  Pons.  ■  ''*• 

«  Je  votte  premièrement  à  Dieu^  aux  dames  et  au  faisasio 
que,  s'ilplaistà  mon  tresredoutésigneuretpuissaTitprinNseiil 
monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  aler  encontre  le  grand  ^ 
Turq,  et  autre  part  sur  les  Sarrasins,  et  il  me  fait  tel  hon^.i 
neur  que  j'aie  en  son  service,  je  le  serviray  de  mon  corps^^ 
tant  que  ma  vie  durera,  ou  qu*il  luy  plaira.  Item,  si  sofli' 
bon  plaisir  n'eât  que  je  soye  en  son  service^  je  voiie  à  Dieu 
comme  dessus,  en  demy  an  prochain  venant,  que  je  ne 
sejourneray  en  vile  quinze  jours  passés,  jusques à  tant  que 
corps  à  corps  j'aye  oombatu  un  Sarrasin  d'iceluy  Turq^M, 
d'autre  lieu,  selon  que  je  le  pourray  trouver  premier  ài> 
l'aide  NostrM>;«me:  pour  l'amour  de  la  quelle  jamais  ne 
coucheray  en  lict  le  samedy  jusques  j'aye  apompli  ce  quç 
dict  est.  Faict  le  dixseplieme  de  février,  I43Î.  » 


( 
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£e  vçeu  de  vK>ruiewde  Charny. 

«  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan^ que,  si  mon  tresre- 
douté  et  souverain  signeur,  monsieur  le  duc,  entretient 
le  voyage  sainct  sur  les  Infidelles,  je  le  serviray  de  mon 
corps  et  de  mes  biens ,  au  cas  toute»-voyes  que  jen*auray 
maladie^  ou  loyal  ensongne  de  mon  corps:  et  en  ce  cas, 
j*y  envoyeray  huict  ou  dix  gentils-hommes,  payés  pour 
un  an«  » 

Le  vçe^de  momieur  Je Cr4sy^ 

«  Je  Anthoine,  signeur  de  Crouy^  oonsUeré  te  vœa 
qu*a  fait  mon  tresredouté  signeur,  monsieur  le  duc  de 
Doûrgongne^  en.  eQsuyvaut;celay,  voile  à  Dieu  mon  crea- 
teur,  aux damesetau  faisan,qu'au  oasquemondict  signeur 
le  duc  entretienne  son  voyage  et  armée,  que  sous  les  condi- 
tions contenues  en  sondict  vœ.Uy  qu'il  a  voilé  de  faire  sur 
les  Sarrasins  et  mécreans,  par  ainsi  que  ce  soit  son  plaisir» 
j'yray  avequesluy  eten  saeompaignie,  et  le  sei'virayi  pour 
l'honneur  de  Dieu,  en  son  dict  voyage,  de  mon  corps,  et  k 
mesdeapens,  un  an  entier,  sans  pource  prendre  nedeluy^ 
ne  d'autres  Chrestiens,  aucuns  gages  ou  biensfaicts:  et 
obeïray  à  luy,  ou  à  eeluy  qu*il  luy  plairra  ordonner  son 
lieutenant  enceste  partie,  en  tout  ce  qu'il  luy  plaira  àmoy 
enjoindre  et  commander  ^  en  renonçant  a  tontes  vai- 
nes gloires,  orgueil,  et  autres  choses  mondaines,  qui  en 
aucunes  manières  ponrroyent  empescher  ou  retarder  ce 
que  dessus  est  dict ,  et  généralement  è  toutes  autres  choses; 
qui  me  pourroycnt  survenir,  excepté  mort^  prison,  ou  ma* 
ladie,  ou  austre  empeschement  raisonuable,  et  tel  qu'à 
mondit  signeuis  et  antres  princes,  sembleroit  estre  digne* 
et  suffisant  pour  excusatioQ;  [et  tellement  que  ce  sera  au 
plaisir  de  Nostre-Signeur,  k  la  salvation  de  mon  &me,  et  à 
mon  honneur.  Tesmoing  caste  cedule,  signée  de  Qii^ 
main^  etc.  A.  de  Croy.  ». 
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Le  vœu  de  monsieur  dé  Cjrnuiy. 

u  Je  Jehan  de  Crouy,  signeur  de  Cymay,  bj  aatel  et 
emblable  vœa  à  Dieu  mon  créatear,  et  à  sa  glorieuse 
mère 9  aux  dames ,  et  au  faisan»  qu'à  fait  mônsieor  moa 
frère,  et  tel  cpe  cy  dessus  est  contenu:  et,  au  cas  que  par 
maladie  ou  autre  empcscfaement,  qui  fiost  si-apparent  que 
que  chacun  cong^nust  que  je  n'y  pourroye  aler,  j'y  envoy- 
ray  huict  gentils-hommes  de  nom»  et  d'Armes,  à  mes  des^ 
pens,  payés  pour  un  an  entier,  pour  servir  à  Thonnenr 
de  Dieu,  mondict  signeur  et  prince,  sous  et  par  la  manière 
dessusdicte.  Tesmoiog  monsigoe,  cy  mis.  i.  di  Cbot.  h 

Le  vœu  de  monsieur  de  Santés. 

«  Je  voue  À  Dieu  mon  créateur  «t  à  la  ^^orienae  Vierge 
Marie,  sa  dojooe  pi^,  en  préseaee  de  ^eshaiile  et  très 
puissante  princesse,  des  vMe%  damoisefes^^pii  cy  sont, 
.et  à  ce  faisan,  que,  si  leBny,  OHmontresredoMlé  ^gneur, 
monsieur  le  duc  de  Botirgongoe,  prendent  la  eroîaee» 
pour  réttsier  k  la  puissance»  et  ewlne  TeiQfiW^nr  des 
Turqs,  ennemis  de  Ia«ainele  foy  chrestîenne,  je  les  y  ser- 
viray  en  ma  personne,  l'espaee  d'^iA  an:  et,  siè  roocB8ioo 
de  ma  vieillesse  et  foiblesse  de  corps  je  n'y  ponvioye  aler, 
si  y  envoyeray  je,  pour  gagnet  les  pardoins,  tf  satis&LÛna 
aux  péchés  et  de&utesque  j'ay  par  ^sy devant icommiaes,  et 
moy^  aquitçr  de  roUigatÎQn  que  je  doy  à  la  IfKf  de  Jesn^ 
Christ  à  cause  .dn  «ainc^baptesnie^'deux  ihomnies^d'annea 
et  deux  archers,  suffisamment  montés  et  armési  lesqjueis 
je  payeray  et  soudoyeray,  |Mir  l'es|KBce  d'nn  an»  à  mes. 
despens.  » 

Le  vœu  c^e  monsieur  de  Crçqui^ 

«  J'ay  ouy  et  entendu,  la  pitoyable  complainte  de  nostre^ 
mère  Saincte-Eglise:  dout  mon  coeur  a  reçu  améreet 
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âoulporeiiae  déplainaoci:  mais,  quand  j*ay  acea  le  Yoea  de 
mon  tresredoulé  signeur,  oelle  douleur  8*est  ainsi  comme 
cessée  ou  adoucie,  pour  le  grand  espoir  qnej'ay^  qu'aucun 
bon  et  saiuct  fruit  s'en  ensuyvra:  ettcomlnen  que  cbosoy 
que  faire  puisse,  pourroit  peu  profiter  et  valoir  à  la  res- 
Bourse  et  grande  désolation  d'icelle,  neantmoins  pouree 
qu'aveques  les  grands  princes  de  la  chrestienneté>  rai- 
son est  qu'elle  soit  secourue  et  serrie  à  sa  nécessité,  des 
moyens  et  des  petis,  je  Toue  aux  dames  et  au  faisan,  que, 
moyenant  la  grâce  de  nostre  benmst  créateur  et  de  sa 
benoiste  mère,  au  cas  que  les  besongncs   et  afEaires   de 
mondiet  très  redouté  signeur  pourront  souffrir  quUl  en* 
treprende  le  sainct  voyage  dont  en  son  vœu  est  fuicte 
mention,  et  il  luy  plaist  moy  recevoir  en  sa  compagnie, 
je  me  mettray  en  son  service,  à  mes  despens,  en  tel  estât 
et  compagnie  de  gentils-hommes,  et  autres,  que  bonne- 
ment Ëdre  porrray ,  selon  les  biens  que  Dieu  m'a  donnés' 
et  m'y  empleyeray  eu  telle  façon,  à  mon  pouvoir,  que 
j'espère  que-Dieu  et  le  monde  seront  dç  moy  contens: 
ippurveu  toutésvoyes  que  lors  ne  soye  empesché  de  mon 
corps:  et,  s'il  avenoit  (  que  Dieu  ne  veuille)  j'y  envoye- 
ray  ,tant  de  gentils-hommes,  comme  autres^  en  tel  et  si 
grand  nombre,  que  la  fieMsalté  de  ma  chevance  pourra 
porler.  ». 

.  Le  vœu  de  monsieur  de  Haubourdin. 

«  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse  mère, 
aux  djsmes,  et  au  faisan^  que,  si  mon  tresredoulé  signeur 
prend  la  croisée  et  va  en  ce  sainct  voyage,  je  le  serviray 
de  tnon  corps  et  de  ma  pur  sance,  toAl  le  mieux  que  je 
pourray:  et,  si  mondict  signeur  avait  oasongne,  parquoy 
il  n'y  peust  aler  en  ba  personne,  et  il  y  envoyé  aucun  de 
sM  san^  en  son  nom,  je  lui  serviray  et  obeîray,  comme 
je  feroye  è  mondiet  signeur:  et  nelaisseray  que  je  ne 
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veîse  audict  «aiiici  yoj^,  ea  la  manière  dictej  si  mé* 
liaÎBg;,  on  prison^  ne  m'en  détournent:  et  ne  m^en  re- 
toiirneray  9  qne  je  ne  m'y  soye  empleyé  an  an  da  moins, 
d  ce  n'est  pour  ^aucuns  crans  biens,  on  profits,  pour  la 
ebrestîenté,  et  par  Texprès  commandement  ou  ordonuanoe 
des  princes^  avec  qui  je  seray:  et,  s'il  avient  que  pendant 
le  temps  que  je  seray  audict  sainct -voyage  il  y  ait  journée 
de  bataille,  je  feray  tant,  au  plaisir  de  Dieu,  que  Chres- 
tiens  et  Turqs  auront  conguoissance  de  mon  nom:  et  me 
metiray  en  mou  loyal  devoir,  sans  passer,  toutesfois,  n'al- 
ler hors  Tordonnance,  faicte  et  commandée  par  les  prin- 
ces, si  je  suis  à  la  bataille  onescbdle,  à  l'endroit /du  le 
Turq  soit,  qne  j'abonleray  le  jgu^.  à  sa  persoii|#t  «($^i^ 
Dieu  par  sa  grâce  donne  victoire  aux  .  ebresliens)  ^t^spi^. 
je  puisse  ve(Hr  que  le  Turq  parte  de  la  bataille  poigur  fN^y^. 
sauver  (  quelquechose  qu'il  m'en  puisse  avenir)  je  n&lais- 
seray  la  chace  de  luy  (si  je  ne  sub  mprt,  ou  si  fort  navrée 
que  je  ne  le  puisse  parfournir,.ou.  que  mon  cheval  me 
fiiille  en  chemin)  jusques  je  l'aye  mort,  ou  prisonnier: si, 
devant  que  je  l'attaigue,  il  ne  se  sauve  en  fortresse,  ou 
par  si-fort  passage,  qu'on  ne  le  puisse  passer.  » 

Le  vœu  de  monsieur  le  chancelier   de   Baurgongne 

<K  Pouroe  que  je  j  Nicolas  Raoulin,  obstant  mon  ancien- 
neté et  foiblesse,  ne  pouroye  bonnement  aller  en  person- 
ne, an  sainct  voyage  que  mon  tresredouté  signenr,  mon- 
sieur le  due  de  Bourgongne,  entend  faire,  poar  ladeffense 
de  la  foy  chreslienne,  et  ainsi  et  par  la  manière  qui  déclai- 
rée  est  en  son  vœu  sur  ce  faict,  je  voue  à  Dieu  première- 
mentf  et  après  aux  dames,  et  au  faisan,  qu'en  mon  lieu 
j'envoyeray,  avec  mondict  tresredouté  signeur,  en  son 
service,  audict  sainct  voyage,  un  de  mes  enfans,  acom- 
paigné  de  vingt-quatre  gentils-hommes,  armés  et  montés 
suffisamment:  et  les  entretiendray  à  mes  despens,  tant  et 
si-longuement  que  mondict  signenr  le  duc  y  sera.  » 
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La  «dm  de  monsieur  de  Bergues. 

,«  Je  toûe  aux  dames  et  au  laisan  qu'an  cas  que  mdn 
^sesrçdouté  signeur  le  duc  voise  en  ce  saiuct  voyage, 
e!  qu'il  luy  plaise  que  je  le  serve,  je  le  senriray  de  ma 
l^r^onne,  en  telle  façon  que  mondict  si^eur  le  m'ordon- 
neiT^:et,si  par  ma]adie>  ou  autre  empeschement,  je  n'y 
puis  alert  j'y  enyoyéray  et  entretiendray  douze  gentils- 
eompai^ons  crannequiniers,  un  an^  à  mes  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Commines. 

**  k  Je  Jehan  j  sig^neur  de  Commines>  voue  à  Dieu  et  à  la 
^ei^ge  Hàriey  aux  dames  et  au  foisan,  que,  si  mon  tres- 
rëflètttésigneur,  monsieur  le  duc,  va  en  ce  saincf  voyage, 
qtf'ira  intention  de  faire  pour  résister  aux  emprises  du 
griitid  Turq  et  des  mécreans,  je  le'  serviray  par  tout  où 
bôtf  luy  semblera  (  soit  par  mer,  ou  par  terre  )  de  mon 
corps,  et  à  mes  despens r  et,  en  cas  de  maladie,  ou  d'autre 
eitipcsctiemeiit,  si-apparent  que  chacun  congnoisse  que 
je  n'y  puisse  aler,  j  y  envoyeray  quatre  gentils-hommes 
de  nom,  et  à  mes  despens:  lesquek  je  payeray  tant  et  si- 
longuement,  que  l'armée  de  mondict  signeor  s  entretien- 
dra par-de-là  :  pourveu  que  ce  soit  le  lK)n  plaisir  de  mon- 
dict signeur.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Rochèfort. 

•  «je  Charles,  signeor  de  Rochèfort^  fay  vœu  à  Dieu 
mon  créateur,  et  à  la  glorieuse  Viwge  Marie,  aux  dames, 
et  au  faisan^  que,  si  mon  tresredouté  signeur,  monsieur 
le  duc,  va  au  sainct  voyage,  sur  les  Infidelles,  ennemis  de 
nostre  foy,  si  son  bon  plaisir  est,  jyray  aveques  luy,  et 
lacompaigneray  et  serviray  de  mon  corps,  et  de  ma  pnis« 
saDce:'e(^  au  cas  que  mondict  signeur  n'yraen  cedict  sainct 
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voyage^  et  ndondict  tresredoaté  sig^Denr  et  maistre,  mon- 
sieur le  comte  d'Estampes»  y  va,  si  e^est  son  plaisir,  j'yray 
semUaUement  arelfues  lày,  et  le  servir ay  de  mon  corps 
et  de  ma  chevance:  pourvea  Qu'aucun  aocideni  de  maladie, 
on  aatrei  ne  mesorrienne»  parquoy  je  ne  paisse  aler  au 
sainct  voyage:  auquel  cas  j*y  envoyeray  six  gentils-hom- 
mes, armes  et  habillés:  et  les  payeray  pour  un  an  entier 
£t  si  ainsi  est  que  mondietsîgnenr  d'Estampes  trouve  lesdicla 
Infidelles,  qui  le  fournissent  pour  son  vœu  (  c'estassâvoir 
de  combattre  deux  contre  deux,  trois  contré  trdis,  quatre 
contre  quatre,  ou  cinq  contré  cinq  )  et  le  plaisir  de  mon- 
dict  signeur  et  maistre  est  que  je  Tacompaigne,  en  ce  cas, 
je  seray  voulontiers  de  ceux,  qui  combatront aveques  luy 
lesdictslniidelles,  par  la  manière  dicte,  et  ainsi  que  mon- 
dict  signeur  l'entent.  » 

ÏM  vœu  de  Jehan  du  Bois. 

«  Je  volîe  à'Dieu,  à  No6tré4)ame«  aux  dames,  et  au  £ai<p 
san,  que,  s'il  est  ainsi  que  mon  tresredouté  ngnear^  mon- 
sieur le  duc  de  Bonrgongne^  entreprenne,  et  voise  au 
sainct  voyage  ordonné,  pour  la  deCEense  de  la  foy  chrea- 
tienne,  et  que  son  plaisir  soit  que  je  Yoise  en  sa  compai- 
gnie,  je  le  serviray  de  mon  corps  et  chevance,  et  ne  Ta- 
bandonneray  tant  qu'il  y  sera,  ou  que  la  vie  me  durera: 
et  que,  des  le  jour  que  partiray,  ne  mangeray,  par  ven- 
dredy,  chose,  qui  ait  receu  mort,  Jusques  à  ce  que  me  se- 
ray trouvé  embesongné,  combattant  main  à  main  à  un, 
ou  plusieurs  ennemis,  de  ladicte  foy./^em,  et  si  mondict 
tresredouté  signeur  a  bataille  au  grand  Turq,  et  que  la 
bannière  de  mondit  tresredouté  signeur,  et  celle  de  ses 
adversaires  y  soient  dépleyées,  et  je  soye  en  ma  franchise 
et  liberté,  sans  estre  méhaigné,  je  m'aborderay  à  la  ban- 
nière du  grand  Turq,  si  je  la  puis  nullement  congnoistre: 
et  la  trebucheray  par  terre,  ou  je  mourray  en  la  peine. 
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Et,  au  cas  qae  les  affaires  de  mondict  IresredoQtë  signear 
De  puissent  porter  d'y  aler  en  sa  personne,  ou  il  y  oom- 
iMtte  monsieur  son  fils^  monsieur  d'Estampes,  ou  antre» 
je  le  serviray  en  toute  obéissance,  comme  la  personne  de 
mondict  signenr.  Et,  s'il  ayient  que  monsieur  d'Estampes 
emprende  bataille  à  aucun  prince,  aoompaigné  de  certain 
nombre  de  nobles  hommes^  et  il  luy  plaise,  de  sa  grfkoe, 
moy  foire  cest  honneur, -que  j'en  soye  Tun,  je  m'y  em- 
pleyeray  tellement,  qu'au  plaisir  deDieu,deNostre-Dame, 
et  de  monsieur  Saint  George  (  ansquels  je  priequ'ils  m'en 
donnent  la  grAce  )  je  luy  feray  honneuBi  1» 

Les  vœus  de  monsieur  de  Boussuj  et  de  messire  PhU 

lippe  de  Laiain, 

«  Monsieur  de  Boussu  et  messire  Philippe  de  Lalain 
Touent  à  Dieu,  à  Nostre-Dame,  aux  dames,  et  au  faisan, 
que,  si  mon  tresredouté  signenr^  monsieur  le  due  de  Bonr- 
gongne,  va  en  Turquie,  à lencontre des  Infidelles,  les  des- 
sosdiets  le  serviront  bien  et  loyaument,  si  le  plaisir  de 
mondict  signenr  est  qu'ils  y  voisent:et  du  jour  qu'ils  par- 
tiront, ils  porteront  une  emprise,  pour  en  combattre  deux: 
et,  ^|es  tiers  y  venoient,  Ûs  en  prendront  telle  aventure, 
que  Dieu  et  Nostre-Dameleur  voudront  envoyer.  » 

Le  vœu  de  messire  Claude  de  Toulongson. 

«  Je  yoiie  à  Dieu,  àNostre-Dame,  et  à  madame  saincte 
Anne,  aux  dames,  et  au  foisan,  que  je  serviray  mon  tres- 
redouté et  souverain  signeur ,  monsieur  le  duc  et  comte  de 
Bourgongne,  au  sainct  voyage  qu'il  a  intention  foire  à  ren- 
contre du  Turq,  ennemy  de  nostre  foy:  et  le  serviray  du 
corps,  tout  le  temps  qu'il  y  sera:  et  des  biens,  que  Dieu  m'a 
donnés,  j'y  empleyetay  tout  ce  qu'il  me  sera  possible:  et> 
au  cas  que  mondict  signeur  ait  quelque  empeschement, 
parquoy  il  n'y  peust  aler,  s'il  y  envoyé  aucun  de  son 
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iang,  je  lé  serviray,  et  obelray,  durant  ledict  voya^ 
eottnne  je  feroye  là  perâoniie  Se  mondict  signeur:  et.  on- 
trê^ftee»  eittoilflâentqâejé'tet^y  hors  des  marches  de 
pftfdeçavjeîfMirterâyaiie  emprise,  pouf  Eaire  armes,  à  pië 
ou  à  dieval)  à  TeneMifi^  SViéii 'des  gens  dndict  Turq:  la- 
quelle emprise  Je  feray  signifier  (si  '  je  puis)  en  son  ost: 
et  lout  par  le  boa  gré  et  ticeace  de'môndiict  signeur:  lequel 
j'en  suppliray  et  reqaerray  ;et,  si  celuy,  qui  Tondni  lerèr 
madicte  emprise»  oe  me  Toaloil  -  Tenir  combatif  devanf 
mondict  signeur,  ou  son  commis,  je  Viray  combatre  de- 
vant le  Turq,  moyennant  que  je  puisseaFoirbaniiesearlé. 

le$  V43tus  de  mesure  Chremfèh  et  de  monsieur  Evrard 

de  Vilaine.     '      ^ 

«  Nous  Chiesden  et  Evrard  de  Digçîne,  frén^St-cbefralicwB» 
vouons  à  Dieu,  à  la  benoiste  Vierge  Marie>  aujCdaçies,  et 
au  Esiisan»  que»  si  hostre  tresredôuté  signeur >  monsieuif 
le  duc  de  Bourgongne>  va  au  sainct  voyage  contre  les  In-r 
fidelles^  nous  irons  aVeques/^t  te  servirons  de  corps  et 
avoir:  et,  é'ii  avient  que  noaâ  hou6  trouvions' en  bataille 
avequesle»'  lafidetles,  tioti^  ferons  tiostre  pouvoir  ius  la 
preiaiéire  enseigne,  qui  apperrà^des  ennemis:  et  de  infé- 
rons si-grand  devoir»  quHi  ne  sera  point  dit,  qi;e  jmmis  il*eo 
ayons  fuict  nostre  possible.  Et,  sil  plaisoit  à  nostre  tresre- 
dôuté signeur,  mô&iiMr  âtistàdripeé,  dé'itous  faire  cest 
honneur,  et  grâce,  que  nous,  fussions  dew  de^^euxdont 
il  s'aconipaignera  pour  fournir  aux, armes  de  son  ir63a> 
nous  le  servirons  îellemenf,  qu*au  plaisir  4e  Dieu,  iuy  et 
tous  autres  de\Tont  estre  couteûs.  Et»  entre,  je  Chrestien 
de  Digoine,  voue  comme  dessus,  que,  s'il  plaît  à  mon  crea« 
teur  et  h  sa  glorieuse  mère,  moy  faire  tant  de  ^^lAeie  que 
je  retourne,  je  repasseray  par  trois  royaumes  chrestiena: 
dedans  lesquels  je  porteray  emprise,  pour  faire  armes  à 
pié  et  à  cheval,  « 

«  Sur  quoy  finit  Icdict  banquet,  et  Icsdicts  vceus^ 
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La  destruction  finale  de  Tempire  grec  par  Un 
Turcs  excita  alors  une  profonde  douleur  dana 
toutes  les  âmes  généreuses  t  mais  w  se  conMnta 
de  plaindre  les  Grecs  sans  rien  fiwre  d'effioaee 
pour  les  venger.  Auj  ourd^hui  qu^appès  un  pénî-* 
ble  sommeil  la  Grèce  se  réveille  enfitr»  et  recou-' 
vrant  le  sentiment  de  ses  forces  a  couru  aux  ar- 
mes pour  venger  son  ancien  opprobreetreconqué- 
rir  ses  droits,  les  peuples  sympathisent  avec  elle; 
mus  les  gouvernements  chrétiens  trahissent  sa 
catise)  et  ette  aura  seule  l'honneur  entier  de  son 
affranchissement.  Tout  ce  qui  p^nt  le  sentiment 
produit  en  Europe  par  la  conquête  de  Constan-. 
tinople  on  i4S3,  reçoit  un  nouveau  prix  dès  évè-- 
nemënt  présents ,  Je  me  contenterai  de  rappor- 
ter une  dés  pièces  de  circonstances  composées 
alors^  par  un  homme  célèbre  à  la  fois  /comme 
chroniqueur  et  comnfe  poète ,  loçLÎtre  Jean  lytoli-*- 
net,  dont  j'ai  cité  Vépifaphe  p^  IX  et  X  de  ma 
notice  snr  G.  ChasteUaîn  son  maitre  en  style  his« 
torique  comme  etk  ^tylirpoétique»  Voici  le  morcacu;» 

cc<^  ornnmënce  la  cômplaincle  de  Grèce* 

coMPUnrrE  de  gbécb. 

((^tterans  consoler  Vesperit  de  mes  yeux^  trop  amusé  a 
lecture  aueieûne^  jectay  mon  regard  au  miroir  du  monde 
I  prëseof  ou  taîit  de  glorieuses  et  hauïtes  faces  se  miren 
I  que  les  ymages  y  demearenf  emj^ralnctes  a  jamais  doiv 
nant  vif  exemple  aux  re^rdans,  dont  nioy  voyant  la  fa-' 
çon  du  mimr  laot  estrange  exemple  et  tant  de  divers  e\ 
sumptueux  flflours  de  multitudes  dedames  queseparoientr 
Choisy  entre  les  autres  trois  roynes  de  liault  pris  de  qui 
la  renommée  Tolloit  par  le  monde  univers.  La  première, 
qui  les  antres  precedoit  par  e^eÛfence,  sembloit  être  très 
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ehrélieune  en  cueur^  prudente  en  ses  faictz,  paisible  en 
vîsion,'et  courtoisie  en  parler.  Et  sembloit  bien  que  Diea 
en  elle  seule  trop  plus  que  les  autres  avoit  departy  de  sa 
grâce  divine  ;  car  elle  avoît  le  chef  sainetifié  par  mira* 
de,  couronne  sacrée  oingte  de  précieux  oignement,  res- 
plandissant  en  gloire  et  avoit  Tcsture  de  couleur  sem* 
Uable  au  ciel,  et  ne  sçavoit  on  sur  elle  que  réplicquer  si* 
nop  que  ses  envieux  murmurant  en  derrière  disoyent 
que  combien  qu'elle  fust  sage  bien  veslue  an  moins 
elle  qui  se  nommoit  Espaigne  partout  avoit  la  queue  de 
sa  robe  bordée. 

(cLa  seconde  roine  estoit  belle  de  viaire  comme  nng 
ange  fort  membi*ée,  pleine  de  sang,  riche  d'argent  et  de 
vesture:  mais  sembloit  fiere  de  courage^  prompte  a  tensona 
et  a  noyse,  et  pourceravoit  Dieu  séparée  arrière  des  au- 
tres en  ung  anglet  de  terre^nteile  porte  le  nom  en  soi 
deshongnant  loit  a  elle  même  comme  fumée  et  très  mal 
a  sa  paix.  Et  moy  voyant  sa  manière  lunaticque,  per- 
ceuz-en  elle  de  grant  admiration  ne  scay  si  javoie  la 
vue  troublée  ou  si  la  glace  du  miroir  en  quoy  eUe  se 
polioit  estoit  doublée:  mais  elle  n'avmt^  que  ttng  seul 
corps  et  semUoit  avoir  deux  chefs  regardans  et  contredi- 
sans  Tung  a  rautte:  car  Tung  étoit  de  nouveau  resours 
en  gloire  parle  réal  dyadesmc^  et  l'autre  a  l'opposite  estoit 
trebusché  au  val  de  misère  et  plongé  en  amertume  par  les 
soufflans  vens  de  fortune  que  lui  ont  reversé  ses  veilles. 
((La  tierce  royne  qui  loingtaine  des  autres  se  tenoit,  sem- 
bloit bien  avoir  esté  de  haulte  auctorilé  jadis,  car  elle  por- 
toit  les  sept  ars  libéraulx  en  la  bordure  de  sa  manche  es- 
cript  eu  lettre  grecque  quidevisoyent  comme  elle  avoit  esté 
la  mère  de  philosophie  et  nourrice  de  toute  science,  celle 
quiautresfois  avoit  assailly  le  trèshault  Lyon,  euQembé  la 
très  noble  cité  troycune,  et  depuis  soubmis  tout  le  monde 
a  son  sceptre,  et  maintenant  en  ses  vieilz  jours  étoit  la 
plus  reverséîî  et  toute  comme  désoléa,  en  partie  est  faicie 


APPENDICE.  437 

serve  à  ung  dragon  ayant  sept  lètes  abmninablesqnitout 
raby  sifflant  entour  d'elles  béant  la  gneule  pour  l'englou- 
tir. L'avoit  envenimée  de  plusieurs  membres  et  ravy  de 
son  chef  a  force  de  graux  sa  très  noble  couronne  impé- 
rialle.  Dont  moi  voyant  si  excellente  royne  en  si  puinenx 
estât  flagellée,  prins  congnoissance  du  mystère  et  oonceuz 
tanlAt  que  c'étoit  lapovre  Grèce  oppressée  des  Turcz  in- 
fidelles  laquelle  toute  plongée  en  larmes  gémissant  don* 
loureusement,  respandit  par  les  aers  ses  piteuse  lamen- 
tations. 

GRÈCE. 

Dieu  de  là  sus  qui  me  formas  de  cendre 
Viens  toi  descendre  es  basses  régions 
Viens  conforter  ma  fragilité  tendre 
Fais  le  ciel  fendre  et  venir  sans  attendre 
Pour  moi  deffendre  anges  par  légions^ 
Viennent  lyons  par  mille  et  millions 
Et  tous  les  homs  qui  sent  de  mère  nez 
Pour  rembarrer  les  faulx  Turz  forcenez. 

Viennent  tous  vens  et  facent  bon  debvoir 
De  recevoir  ma  douloureuse  plainctc, 
0  mon  vrai  Dieu  fay  leur  langage  avoir 
Tant  que  sçavoir  puist  ung  chacun  et  veoir 
Gomme  pour  veoir  je  suis  an  vif  atteinte 
Je  suis  restrainete  et  mis  endure  crainte 
Et  si  contraincte  a  ton  nom  invocquer 
Que  plus  hault  don  au  monde  je  ne  quier. 

Change  la  voix  de  la  belle  seraine 
Doulceet  seraineen  heu  de  loups  méchans 
Du  rossignol  qui 'chante  aval  la  plaine 
Change  Tallaine  en  tonnerre  sonbdainc. 
Joie  mondaine  acpup  soit  trésbuchans 
Change  les  chanlz  des  oisellets  des  champi 
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En  cris  trenohaiM  et  en  pitotiit  accords 
Pour  les  douleurs  plourer  dimt  He  pnin  lion, 

Ean  de  puis,  eau  en  feu  distiléê 

Eau  sallëe,  eaq  de  courants  rieux, 

Eau  d'abymë  en  patfometvttbimtée  '  " 

Eau  d'ondée  en  fosse  reésndëe, . 

Eau  arrêtée  arrives  6  mes  yens 

Pluie  des  cieux  amNnaanies'SPtiltneiix: 

Car  ils  sont  ceux  qui  pleorent  uion  gprand  dneil 

En  grant  désir  qu'aooompKss»  mon  tuett« 

Cœur  fémenin  trespitoyable  image 
Fay  moi  hommage,  et  si  f  encline  à  plenra 
Noblesse  aussi  dame  de  haut  ptfifage, 
Voy  cet  outrage  et  ma  rage  sûr  rage> 
Change  courage  et  pleure  mes  dooiéurs. 
0  ft^istes  cœurs  qui  vives  en  langoéùrsi» 
A  vous  jacqueurs  s'il  y  a  plante  ou  larmes* 
Prètes-les  moi  et  que  mou  cœvr  s'en  «^rme; 

• 

Que  ferai-je  de  ma  laidure  dure 
M'ardure  dure  et  ma  f  oiUesae  Uesse, 
Mon  corps  s'encline^ieorraBipurep^Afre 
Mercure  cure  et  n'y  proeurecure 
Morsure  sure  a  moi  l'adresse  dresse. 
Richesse  ceçse  et  trop  m'oppresse  presae  ' 
Liesse  laisse  en  la  présente  seùfe 
Car  mort  me  mord  la  trèspulente  lente 

A  quoi  tient  il  mon  vrai  Dieu  très  parfait 
Que  de  mon  fait  tu  n'as  misi^coiidey 
Est  tant  cruel  le  crime  etle  méCsit 
Que  j'ai  forfait,  que  mon  chc/f  est  défait 
Et  que  refoit  ne  peut  être  ii  ta  corâcj 
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,Xoins  ma  discorde  à  ta  grftoaet  cancanky 
Et  si  l'accorde  à  ta  iK^nigiiegràee; 
Car  autrement  ne  sais  plus  que  je  face. 

P  saincte  Église  9  angeliquç  conserr^ 
Mon  corps  préserve  et  priy.  pour  les  secQs 
Viens  rebouter  l'hérétique  kttservo) 
Qui  me  tient  serf  et  yent  q w  jie  la  eerre 

tx  que  m'asserve  k  ses  dragons  deaers  ^ 
AiTui  des  airs,  vole  par  les  déserts  ' 

Et  si  ine  sers  donnant  à  mes  serfc  vie 
Qu'ils  n'ayent  mort  s'ils  ne  l'ont  desservie. 

Hésveille  toi,  A  Qoble  saog  roy^ 

Impérial,  palais  salomoiaiqw 

Regarde  en  l'œil  le  se^nt. déloyal 

Démonial  venimeux  .  rfagtd  - 

Pire  ou  égal  que  guufiresattoiquo 

Leur  basilique  et  «nii^l  .ursenifti^e 

Diabolique  a  pris  ConslantÎMble  "T  .-     ;  .       ' 

Mon  hautain  chef  des  autres  le  plus  noble. 

Qne  songez  vous  françoîsèf  fanl  trotiuiiiie    '  ' 

Préleet  humaine  au  aabfeMug  venger 

Â  quoi  tient  il  que  de  votr^dcmaioe        -  > 

On  ne  m'amène  un  nouveao^Cbaffknisine 

Qui  me  ramène  à  coup  de  ce  dapgisr , 

Son  peut  songer,  Charles^  Rok^ui  iji'l^r 

Qui  déloger  puisse  fortjcombatl^^t 

Ne  songez  plus>  mais  accourez  battant. 


I   I 
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Que  tardez  vous,  Bourgn^nerPiç^Mrdiegr 
Cent  tant  hardie  et  doutée  en  la  terre 
Vous  avez  peuple^  puissance  infinief 
Bourse  garnie,  armeure  bi&n  polie 
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Dame  jolie  et  tout  ce  qu  oo  peat  cpierre, 
Venez  grond  erre,  ameDesi(|[eiis  de  guerre 
Pour  brait  aoqaerre  et  parer  votre  oom 
De  bien^  d'honneur^  de  {;loire.  et  de  renom. 


Nangesenmer  Toidesdevot  anglé§, 
Vaillants  Angbb  amenez  moi  Saint  George 
Laissez  cités,  villes,  châteaux,  palais 
Gaines,  Calais  et  ces  dragons  tant  laids 
Oocisez  les  et  leur  coupez  la  gorge. 
En  votre  porge  aguerremissa  forge 
Et  de  votre  orge  a  brassé  tels  des  rois 
Qu*il  ne  vous  chaut  de  nuls  que  de  vos  rois^ 

Ou  sont  les  bras  de  mon  fils  AchiUés 
Et  d*B[erculcs  qui  les  cieux  a  tenus 
Où  sont  les  arts  du  sage  empedodés 
Et  d'Ulyxèsetd'Àristotelés 
Suscitez  les  Juno,  Pallaa,  Vénus, 
Viens  toi  Neptune,  amène  Vulcanus 
Mars  et  Notus  pour  venger  mon  esclandre 
N'oubliez  pas  mon  enfant  Alexandre. 

lDu  est  le  Dieu  des  dieux  Demorgogon 
Pour  ce  dragon  priyé  de  ses  soulasf 
Ou  est  phebus  qui  n'ameine  Phaétoa 
Son  chareton  pour  mener  à  Plutoa 
Ce  fier  luton  qui  nous  tient  en  ses  las. 
Ou  est  Athlas  mon  grand  géant:  hélas 
Si  tu  es  las  de  subslenir  le  trosoe 
Ponrdroyeacouplhérétiqoe  matrosne. 

Mignoos  de  court  le  pas  d'armes  gardas 
Durs  aherdans,  pleins  de  sdence  et  d'ars. 
Venez  a  moi  soyez  moi  regardans 
Non  plus  tardans  tuez  dragons  ardans 
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Eotrelardans  et  dardans  de  lean  dan 
B  tÉt  tant  dars,  il  est  tant  dastandan 
Et  de  Soudan  qui  a  rien  ne  s'employent 
Vieimeot  a  moi  et  sur  moi  se  deployent. 


Fors  champions  qui  faictes  ¥0s  toornoys,  ^ 
^ai  maintz  toomoie  despendez  sans  querelle, 
Venea  vers  moi  faire  tos  eshaiiois, 
Prenei  harnois,  lances,  escue  de  poie, 
Bompez  le  bois  snr  le  Turc  infidcUe 
Pouryeoir  la  belle  et  plaisante  joQTeaoel  le, 
Frescbe  et  nouvdle  estes  toos  tons  enpoint 
Mais  pour  grans  bien  on  nevous  y  a  peint  ' 

En  fol2  delicts  passez  votre  jouvent 

Qui  n'est  que  vent  passant  soubz  verde  saulx 

Pr^ez  congé  a  roy  et  a  régent 

A  toute  gent  fournissez  vous  d'argent 

Bfonsrez  vous  gent  et  gracieux  vassauh 

Tost  aux  assaulxy  par  monts,  par  boys,  par  vaulx. 

"Bridez  ehevaulx,  compaignons  mettez  selles , 

Laissez  pleurer  dames  et  dammselles. 

L'AUCTEDR. 


-  «  Ainsi  comme  la  povre  désolée  jeetoit  ses  regrets  et 
amére  complaincte  endivers  lieux  voulant  esmouvoir  les 
cieulx,  les  élémens  et  toutes  choses  crées  a  pitié  et  compas* 
sion,  Espaigne  et  Angleterre* toutes  effrayées  d'ouyr  si  don- 
bureuse  lamentation  sans  approche  quelconque  la  con- 
fortèrent de  loing  par  doulœs  et  conselatives  paroUes  dont 
Espaigne  qui  bien  le  sçavoitbireseprintadire. 

«  Notre  chère  et  bien  aymée  sepir  qui  tant  de  «oMes 
et  glorieux  ea£an»  as  porté  en  ton  ventre  et  tant  de  hautz 
ses  clercs  {diilosophes  a  alaieté  detes  mammelles  que  tous 
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le  mondes'ea  tient  aajoard*hai  trèasuOisamment  enlainiAé. 
As  tu  ores  le  cueur  iailly,  cayde4u  que  la  paissance  de 
ton  créatear  nesoit  grande  assez  pour  toi  reaonUre.  Ne 
te  yient^il  en  mémoire  que  tu  me  ayes  veu  si  desnuée  de 
membres  et  de  chef,  que  apeine  me  osoye  nommer  ne 
mettre  en  fronc.  Ne  me  yoye  tu  maintoiant  toute  ressim- 
citée  et  fleurir,  L'archedac  mon  beau  fils  en  pro^érite 
rit,  ciel  et  terre  et  mer  favorisent  et  administrent  tous 
biens.  0  poyre  dame  defresse  et  féminin  courage.  Mire  tm 
donc  en  ma  face  et  reprend  vigueur,  confie  toi  en  la  mt~ 
séricorde  de  Dieu  et  donne  lieu  a  espoir.  Tu  as  tant  ap- 
prins  par  augmentation,  tu  as  tant  sceu  par  expérience 
que  tu  lisoies.  Es  tu  maintenant  si  aveugle  que  tu  ne  cm- 
gnois  cours  de  planette  parquoi  tu  puisses  recueillir  entoy 
quelque  fruit  de  bonne  espérance.  As-tu  oublié  la  tréspi- 
toyable  cbanson  qui  sescrîpt  sur  toi  par  lesperit  de  pro- 
phétie ce  monstre  les  maances  ba^ultaines  et  basses.  Ne 
voys-tu  maintenant  celle  horrible  bcste  qui  maine  si  pi- 
teux service  que  toute  la  terre  en  est  épouvantée  quand 
elle  dit:  (  en't  autem  bestia  liorribâis).  Il  sera  une  beste 
venant  dorient  dequoi  le  rugissement  sera  ouï  dda  gent 
punique.  Elle  ani*a  sept  testes,  sceptres  innumérablcs,  six 
cent  soixante  et  trois  pieds,  elle  contredira  a  Faiigbeau  eu 
blasphémant  son  testament  Les  rois  et  les  meilleucs  prin^ 
ces  seront  ensneur  terrible  et  se  esleveront  o^ntro  elle 
deux  estoilles.  0  grece  6  ma  chère  amie  qui  sera  odlo hor- 
rible beste  n'est  ce  point  ce  furieux  dragon  le  tisrc  iafi^ 
délie,  leprinoe  des  ténèbres,  le  patron  de  tyrannie^  le  père 
des  mescréans  satbalite^  le  fils  de  perdition^  1^  disciple 
de  Mahommet^  le  mess9|;er  de  aiitecl|rist,le8poirwlajUe 
dessimples  brebisettes;  le  flayaudes  chre^tieusi  loJbcrault 
d'enfer  et  la  dure  verge  de  Piou  poîndant  et  ofimioeUe  de 
qui  tu  es  persécutée:  nest-ce  ciduî  qui  de  se3  menacer tou« 
loit  épouvanter  toutlemoude^qni  comm^  tonmiresoub- 
daine  espart  sa  voix  juaques  en  affr^qoe:  n^st  ce  le  très- 
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dîfibrme  mmntre  a  sept  testes  serpentines  qui  snr  ses  es* 
paulles  porte  les  sept  peohez  mortek,Presamption,  Détrae* 
tioQ,  Ingratidode,  Ambition,  Prèyarication ,  (His^aitionv 
Infideliié,  Inhamanité^  Tyrannie  et  Arrogance^  Jactance 
Désespérance,    et  mainte  autre  branche  vicieuse  jns- 
qucs  au  nombre  de  cinq  cent  et  dix  sept,  qui  conmie  pieds 
fermes  et  stables  le  soubstiennent  ensa  cruauté.  N'est-ce 
cdui  qui  sonbz  sa  bannière  tyrannicque  ensanglantée  de 
sang  bumain  a  faict  flescbir  infinis  roys:  n'est-ce  celui 
qui  semé  sa  mauldite  zizanie  en  tes  jardins  injuriant  notre 
foi  catholique,  blasphémant  Tangelet  de  Dieu?  n'est  ce 
ceUui  qui  loup  Tarissant  se  Sert  est  ouailles  du  sainot  pas» 
tettr,  et  qui  dessoubz  sa  bannière  mahometicque  par  vo- 
lupté chamelle  les  abreuve  de  son  veninf  n'est  ce  cellui 
dragon  tout  envenymé  centre  nostre  méresaincte  église, 
dont  il  est  eseript  en  lappocalipse  [exurget  dracho  ).Nest 
ce  ceDui  qui  en  sueur  terrible  met  les  rois  et  les  meiUeu- 
ra  princes  de  la  terre,  voulant  recouvrer  les  brebis  per- 
dues et  ne  lui  peult  on  diminuer  ses  pieds.  N'est  ce  mye 
Mercure  le  dieu  deloquencê  nostre  mère  salncté  Eglise  qui 
par  dévotes  oraisons  procure  k  Dieu  ta  délivrance.  N'est 
cemyeMarcledieudes  batailles  noUesseencueur^lenoble 
reydeslloimnahis  Itti  achevé  remettra  ses  armes  sus.  N'est 
ccpoiiit ce  DoUéfiéigneurle  duc'des  airs  et  autres  capitaines. 
Et  comme planettès  illumlnanses  basses  régions  sont  pour 
fleoottrif  les  glorieux  Thfosnes  de  Bourgongne  en  eulx 
anrestant    au  tresrespledissant  soleil  notre  sainct  père 
le  pape.  Ne  sonlK^  point  lesétoilles  semblablement  qui  se 
edeverent  contre  loêlt  beste  et  te  jecteront  de  ton  téné- 
breux umbrage  et  réduiront  a  clarté.  Ne  seront  ce  point  ces 
courageux  lyons  de  qui  Sibille  dît:  (porro  feojortissi- 
mus  ab  occidente  rugiet  ).  Conséqnemment  iceulx  lions 
d'Occident  rugiront  de  couleur  céleste  macule  d'or  et  au- 
ront sept  testes  cinq  cent  pieds.  Et  envoyeront  labeste  et  lui 
restraindront  ses  forces  et   lui  dévoreront  sa  queuci^ 
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O  Grèce  qaitaiit  las  randy  de  déaert  pour  infartiyaer  les 
DatareB  et  propinetez  des^bestes,  asita  yen  en  les  forets 
orientaUes,  lyon  pareilzà  ceuLx ,  « voz  répar^-tears  rugissant 
an  Oectdent  !  'le  très  victiwieax  roi  des  Sommains  qoi 
par  commane  renommée  et  par  Siècles  univers  est  appeUë 
an  fortlyon.K'oitQe  le  tresrfdoutéroidetonles  bestescmues 
aqm  edtraDges^aaulTSges,  lointaines,  prodiaine  aSiayent 
a  refnge  et  a  garant  comme  a  leur  irouverain  justicier- 
N'est  ce  cellai  <qoi  en  son  pakîs  peult  •resohauffer  tous 
les  noUes  du  .monde  Ghretien?in!'estee  célkiy  qui  a  atten* 
du  et  àttent  toules  les  .manieras  des  grosses  i)fillaines,et 
tontcefois  il  a  >6té  .couronné  roi  des  regnans.  Et  si  on 
veult  oongnoifltres  ses  qualités.  K'est  ee  point  cestuy  mes- 
mes  revestu  de'laoonleur  du  Cielf  Or  et  aaur^divines  ver- 
tus  richeasês  mondaines. 'Et  an  son  filz  monseigneur  l'ar- 
diiduc'd'Austriclie  redondent  en  chef  ootnme  naturel  sei- 
gneur des  sept  lyons  de  Rrabant,  L'emiNmrg,  Flandres, 
Bourgongnes,  îHaynau,  Aillande   et  ZeUaude.  N'est  ce 
myelelyon  a  sept  lestes  qui  se  veult  armer  de  fhy,'0bari  - 
té ,  espérance,  justice^  force,  prudence  et  attrempanoe 
qui  sont  sept  vertoa  oapitalles.  Car  lui  qui  vil  en  Vamoor 
de  Dieu  croit  en  soi  tous  les  jours  nouvelle  foroe  et  par- 
faîte  bonté,  et  si  Dieu  plaît  envahiront  le  dragon  euflembe 
et  lui  rebouleront  ses  cornes  et  avec  ce  se  couvrira  d*ung 
fort  et  vallereux  esou  de  foy.  N'est  ee  point  cellui  qui  use 
de  prudent  conseil  et  dîtqu^il  veult  (irer  et  mettre  avant 
sa  trèsttoble  et  tranchant  espée  de  justieef  tf'est  oe  cdlui 
aussi  qui  souhstient  sur  ciqq  pieds  qui  sont  cinqperfeo- 
tions  comme  hardiesse^  prouesse,  honneur,  pnreté,  pitié, 
nobiltté,'qui  le  mèneront  amiablement  ala  fin  dâson  deair. 

LAUCTECR. 

«  Sitost  que  E^paigne,  par  doulx  et  amoureuiL  langage 
eut  estanché  les  larmes  de  la  dolente  et  e^lourée,  et  mons- 
tre lui  eust  par  une  raison  les   puisans  et  fort  lyons  qui 
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U  redttiront  en  oonvalesoeDce.  Anj^tente  fortifiant  une 
opinion  raeist  avMit  une  prophétie  de  Merlin  qiielle  a^it 
de  longtemps  gardée  pour  œqnelle  ne  lavoit  à  aon  gré 
atteinte  sur  nulz  de  ses  enfana.  Ung  lyon  de  juatîoe  succé- 
dera à  la  Toix  daqael  et  de  son  iiîe  lëa  tours  gallicanse 
et  les  dragons  trembleront.  En  anconside  ses  jonn  sera 
extorqué  Ter  dalys  et  de  lortie  et*  dégenttara  argent  des 

ongles  des  paisans. 

ANGLETERRE. 

«  0  Grèce,  ma  chère  et  bonne  aînie^  qui  sera  donc  ce 
lyon  juste.  N'est^^e  point  ce  noble  duo  d'Austriche  vestn 
comme  son  père  de  la  couleur  du  ciel,  et  qui  a  tant  la» 
bouré  par  deçà  que  le  trésor  de  paix  a  este  habandonné 
en  la  noble  ville  d'Arras  et  donné  à  ses  snbjectz  pour  en 
gottster  a  leurs  désirs  ou  les  nations  françoises  sont  ar- 
rivez et  vennz  pour  traieter  c£ste  noble  paix,  qui  a  £sit 
frémir  toutesnations  contraires  a  la  dicte  paix.Nona  verrons 
doncques  en  ces  jours  extorquer  et  tirer  a  force  Tor  du 
lys  et  de  Tortie.  Quel  chose  est  le  lys.  et  Tortie,  sinon  Es- 
paigne  et  Picardie,  où  sont  encore  de  robustes  Picards?  Quel 
chose  est  l'or  qui  en  sera  tiré  sinon  les  nobles  chevaliers 
de  la  Toison  f  et  aultres  à  force  et  à  regretz  laisseront  leurs 
belles  dames  sans  mari,  leurs  chasteaulx  sans  garnison, 
leurs  beaulx  enfans  sans  craincte  pour  envahir  et  rebou- 
ter ce  venin  hérecfique.  Ne  verrons-nous  point  en  oui- 
tre  dégoutter  argent  des  ongles  des  paysans?  Ne  seront-ce 
point  les  puissans  et  riches  bons  hommes  qui  désployront 
les  trésors  de  leurs  coffres  pour  secourir  au  bien  public- 
qûe?N'est-ce  point  donc  ce  juste  et  fort  lyon  qoi  en  la  vertu 
de  ses  alliances  envoyera  la  malle  fal&te,  en  écb  jours  di- 
minuera sa  force,  et  si  lui  demourra  le  courage  ferme 
€ft  entier  qui  sera*  le  principal  du  faitf  Ne  lisons-nous 
point  que  le  roi  Ptiam  tout  fleuri ,   fut  redoublé  en 
force  et  en   vigueur  pai*'  Faigre  courage  qu'il  print 
pour  venger  la  iftort  de  ses  enËinsP  Ne  Usons-nous  point 
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que  le  floleil  fat  retardé  de  son  oimrs  naturel  affitf 
qne  le  très  TÎctorieax  Charlemagne  pour  accomplir  son 
envahie  au  Ta\  de  Roncevanlx.  Et  puisque  nostre  boo 
Dieu  a  tant  eslarg^  de  don  à  ce  puissant  Lyon  revestn  de 
couleur  céleste^  ne  lui  ai  donc  gardé  quelque  don  précieux 
pour  achever  leur  entreprinse.  Certes  il  ne  iauit  faire 
doubte  que  ne  verrons  en  ces  jours  ce  que  dit  le  prophète 
Esaye:  in  ictu  radii  exur%ent  œquora  et  puhîi  veteri 
renavabîtur.  En  ung  seul  ray  de  soleil  la  mer  se  eslevera 
toute  couverte  de  navires.  Et  la  pouldre  des  anciens^  pur 
qui  j'entends  son  père  sera  renouvelé  et  comme  £ct  Sf» 
Daniel  :  muiti  qui  in  pul\fere  dormierunt  reMtrgemt . 
Plusieurs  chevaliers  qui  en  folz  deliclz  ont  dormâ  seront 
resveillez  à  sa  clameur. 

L'AUGTEUR* 

■ 

c(  Quant  la  dame  eut  finée  sa  parolle  Grèce  cQjgime 
a  demi  ressuscitée  tourna  sa  face  vei*s  Occident  pour  avoir 
secours  d*iceux  lyons  et  commença  à  dire. 

GRÈCE* 

a  Très  fors»  très  exeellens,  nobles  el .  puissauft  lyons 
sur  qui  toute  chrétienté  s'iqipuia,  suc  qui  tout  le  nsônde 
sescrie.  Le  tout  fleuri^  qui  toa  odeur  ,eapan,.jiiaques  «a 
mes  vergers  orientaulx,  vrai  champion  de.ia'iiiix!atho- 
licque,  haulx  Lyons  que  tant  je  désire.  Quand  orrai-je 
le  tombissement  de  vos  chevanl^  davant  nos  portes.  Quant 
orrai-je  le  son  de  voz  trompettes  resveiller  vostre  noble 
chevallerie.  Quant  lArai-je  votre  bénigne  tXikte  de  paix. 
Quant  verrai-je  vos  haultes  têtes  et  voz  ^riches  pavillons 
fichés  devant  mes  ennemis.  Quant  verrai-je  en  e^t  bien 
ordonné  nobles  vassaulx  hardis  et  Taillants  champions 
d'armes  richement  dorés^  Boblemènt décorez,  issant  de  tr s 
limites   ponr  chevallcreusement   militer  et  mettre    à 
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confusion  ces  chiens  cerbéricques  qui  tant  m'ont  oppressée 
et  foullée  par  leur  cruaulté  qui  oncques  mais  n'est  ras- 
sasiée. Yoyeas-votts  point  ardant  désir  mon  messagier 
monte  en  plus  haulte  tour  d'espérance  qui  ne  cesse  de 
vous  appeller?  Ne  yoyez-vous  point  mes  secreltes  pensées 
eslendre  les  bras  pour  vous  donner  vostre  bien  venue. 
Ne  Yoyez-yous  en  oultrc  les  mers  paisibles  tenir  les  vous 
oyseux  qui  n'attendent  sinon  à  soufler  toz  voilles?  A  quoi 
tient-il  donc  prince  bien  heure,  à  quoi  tient-il  que  vous 
ne  venez?  Les  vivans  vous  obéissent ,  les  cieulx  vous  &vo- 
risentyles  plantes  fructifiantes  vous  nourrissent ,  toutes 
choses  vous  bénissent,  et  voz  ouailles  bien  gardées  sont 
de  verge  pestilencieuse,  car  j'entends  que  vous  estes  en 
transquillité  et  que  paix  avez  et  accord  ensemble.  0  Sei- 
gneur bien  heure  en  terre  que  vous  fault-il  plus?  Vous 
avez  la  prouesse  de  Hector^  les  armures  de  Polides,  le 
conseil  de  Ulixes,  la  force  d'Achille,  l'assbtence  de  voz  Pi- 
cars.  Venez  donc  aTespoir  de  mon  eneu^,  a  la  plaisance 
de  mes  yeulx,  venez  donc  car  il  est  heure  et  ne  tardez  plus. 
Ensuyvez  la  voye  des  pères  anciens.  Ouvrez  la  voie  a  voz 
enfans.  Cueillez  firuict  de  loz  immortel  pour  parer  voz 
sépultures^  et  conqnestez  vostre  glorieux  diadème  pour 
être  béatifié  es  cieulx.  Vous  ferez  honneur  a-  Dieu,  honte 
a  l'ennemi^  louange  aux  Chrétiens,  esclandre  aux  infidelles 
santé  poorvous,  proufEt  pour  les  miens^  gloire  a  vous  et 
salut  aux  lâiens, 

L'AUCTECR. 

I 

Grèce  que  Turcs  vont  gastant, 

Estoit  tant 

Regrettant. 

La  religion  ou  demeure  ' 

Le  fort  Lyon  trespuîssant, 

Rugissant 
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Qaecesttnt 

Fut  sa  dxmleur  sans  demeure 

Vienne  Vheure 

Qa*il  acqaerre 

Et  demeure 

Les  tyraint 

Qui  ainsi  vont  detirant. 

Pour  la  pitié  que  j'en  prias 

Au  poutprins 

Entreprins 

De  fabriquer  ce  langage 

Si  jay  eomme  mal  apprins 

Rien  mesprins 

Hépaîrer  vueil  le  dommage 

Cest  ouvrage 

Lourd  sauvage 

Sans,  parage 

Ou  rien  n*est  net 

Blolu  d'ung  gros  Molinet. 


FIN. 
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